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M  A  LADIB     M  JP  I  D  E  M  I  Q  U  & 

.  qui  a  rSgnti  pendant  environcHHj 
rnois  dan$  les  envirotis  de  la  vitlc 
d?Hesdin  en  Artoisjjyar  M.  LAL- 
LEMENT;  docieur  en  medecine 
de  Yuniversile  de  M&ttipellier, 
mtdecin*con$eillerdu  Roiycmre3- 
pondant  de  la  Societe  rojraie  de 
medecine  de  Paris  ei  du  cOtiege 
rojyal  des  medecins  de  Nancyj 
ancien  medecin  des  hCipilaux  mi- 
liiaires ,  pensioane  du  Roi> 

X)aks  la  valWe  qui  est  k  1'oueftt  de 
la  ville  d'He$dinf  <Foii  Jes  rivifcreade 
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4  Eptd£mie  d'Hesdin. 
Canche  p  t  de,  Tefipoise,  jqiptes  en- 
sernble ,  ^vont  sie  rendreJk  la  -mer*  et 
dans  Pendroit  le  plus  etendu  du  bassin 
quVlIe  forme,vse  tvouvent  a  troislieues 
de  distance ,  les  villages  de  Baurin- 
ville,  Baurin-le-Chatea,u,  le  petit  Bau- 
rin  et  la  Bass£e.  Ces  quatre  vilfages, 
qui  ne  ibnt  xju'une  payoisse repr£- 
sentent  un  quarr£  imparfait ,  dont  le 
contour  a  plus  d'une  lieue.  Ce  pays, 
sujet  par  sa  pbsitiori  aux  frequentes 
inondations ,  est  rempli  d'eaux  stagnan- 
tes ,  et  les  palurages ,  qui  separent  cha- 
qw  village,  ne  sont  praticables  que 
dans  les  teiups  de  s^Jieresse  et  de 
fortes  gelees.  L'huniidite  dii  terrain, 
la  frequence  des  brouillards,  y  occa- 
sionnent  bien  des  maladies  end£mi- 
ques ,  parmi  lesquelles  on  compte  les 
«fevres  intermittentes  ,  les  affedions 
catarraJes  *  scorbutiques  ,  &c.  Nous 
.  avons  deja  fait  cette  .observation  dans 
notre  essai  sur  la  topographie  de  la 
ville  d'Hesdin  \  et  nous  remarquerons 
ici ,  que  cd  Canton  y  est  exppse  plus 
que  tout  autre  de  ses  environs,  parce 
qu'il  ne  reunit  pas  tous  les  avantages 
dont  les  autres  jouissent  pour  etre  a 
Pabrid'une  partie  des  infliiences  de  1'air.  - 
Les  grands  froids  de  1'hiver  dernier, 
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Epid£mi£.  d'Hesdi.n.  5 
q^i  (ont;  6te  suivis  depluie  et  de 
brouiliards*  ont  dopne  naissance  k  une 
6pideqiie  qui  a  depuis  les  pre- 

rp^ers  jour^  du  mois  d'avril  ju$qu&  la 
fin  daout,  II  n'y  a  pas  un  quart  des 
habitans  de  ces  quatre  villages  qui 
ait  echapp£  4  sa  fureur;  mais,  heu- 
reusement ,  elle  a  6te  plys  afarmante 
que  iqeurtriere.  Cependant  M.  Lt 
frra/ifpis,  m&Jpcin  de  cette  v,ille,  au? 
tant  estjme  et  recherche  par  ses  con- 
freres  que  par  ses  concitoyens ,  et  bien 
digne  des  justes  regrets,  des  uns  et  des 
autres  ,  charge  de  la  part  du  Gouver- 
nemeat  du  traitement  .de  celle  mala- 
die ,  en  a  £te  aneiot  A  sa  huitiem^ 
y isite ,  et  y  a  succofxj^  le  cllx-septiijme 
jour  de  sot?  iqpsion^Upe  jeune  dame 
de  JVndroit,  qui  se  faisoit  un  devoir 
de  visiter  xhaque  jour  les  malades  qui 
en  £toient  attaqu£s ,  et  de  leur  procu- 
rer  tou^  les  secoyrs  que  sq.  fbrtune  lui 
perr^i^oit ,  'en  9  ,?jgaIemeot  la  vic- 
ume^e^/^ans.T^^in^m^  teoips  il  est 
vrai  quecette,  dame/dep^is  pres  de 
deux  mois,  cessQit  de  nourrir,  et  que 
notre  confr&re  etoit  dou6  d'un  tem- 
penjment  bijieirx>  trfcs-sensible  et  tres- 
irritable;d<3  sorte,  que ,  les  dispVsitions 
dans]fesque|^  (es  a  sur- 
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'  EpidSmie  rfHfesDiir. 
pris  fun  et  lautre  ,  ont  pu  la  rendre 
plus  dangereuse  pour  eax.  Pai  ensuite 
*  <harg£  d'en  continqer  le  traite- 
xnent ,  et  cette  diflfi?rence  que  les  6om~ 
plications  %  \k  diversitg  des  temp£ra- 
roens ,  le$  variations  de  Tatmosphfere 
y  apportoient  chaque  jour,  m'a  em- 
p£cn£  d'admettre  uir  plan  g£ri£ral  de 
curation.  H  faut  aussi  convenir  que, 
plus  une  maladie  £pidemique  tend  k 
sa  fin,  pfus  eHe  est  su^ceptibte  de  cei 
variet£s,  etque  son  vrai  caractfcre  ne 
se  connoit  que  dans  son  commence- 
ment.  II  y  avbit  plus  de  six  semaihes. 
que  celle  dont  est  question  duroit, 
quand  j*y  ai  donn6  mes  soitfs,  et  sans 
)e  m6moire  suiyant ,  fait  par  M.  Lc 
Frarifois,  que  m'a  remis  m.  Cotletl 
m^decin  qui  s*£toit  tran$port€  deux 

<  fois  sur  les  lieux  pendant  sa  mafadte  > 
je  niaurois  pas  pu  en  donner  une  des- 
cription  si  exacte.  Je  ne  me  permet- 
trai  auciin  changement  k  ce  m6moire, 

.  et  je  mettrai  en  note  les  vari£t£s  qu* 
ont  eu  lieu  depuis  sa  r6daction. 

« II  n'est  point  <Fann£e  ou  la  ma-* 
ladie  que  ilous  avons  k  combattre  , 
iTexerce  ses  Ciireurs  dans  quelqu^n- 
droit.  La  variet6  de  ses  sympt^mes,. 
et  de$  viscferes  qu'elle  affecte  plus  paN 
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ticuli£remei>t  lui  <mt  vaiu  difiTereqte* 
d&iominations;  m^il  est  reconp\4,que 
ifeet  tQujQursi  la  itvfeme  rnaUdie.  E* 
€ftract£rj&ant  celte  qui  npu$  occupe  3*** 
jourd'hui ,  d'aprfes  *e*;  symptfowe*  ap- 
fwem,  dous  pouvo^  J  appfcfcr  4&v*e 
catarrale  bilieuee  wjflaBfWBoatCHrQ  (/f)  h. 

«  Elle  s'annonce  ordjpaireitoent  qua- 
tre  i  cim)  joura  avant  PkwattMt  de  la 


(a)  Je  Pai  reconmie  a  met  deux  premieres 
^vwites.,  telle  que  M.  /0  Franfois  l*a  drfsignee ;. 
raais  yers  Je  milieu  du  nfois  de  maj»  le* 
variations  de  1'atoioipliore  e&  ont  apporte 
dans  sa  marche.  Les  chaleurs^Qii  on  a  eprou- 
vee«  dan$  cetemps,  ont  fait  disparoitre  les 
9  ymptdmes  de  Pinffammation ,  pour  faire 
ptace  a  ceux  qui  designoient  la  putridite  ia 
plus  raarquee. 

Qtns  let  premier* ,  fours  du  moh  4e  jum  r 
^'est*i^dire ,  du  ioau  i£,  unveiudu  Nord- 
Ouest  qui  a  souffle  pendant  p|us  de  huit 
jours ,  un  brouittard  epais  qui  en  a  dure  qua- 
tre,  ont  ramene  des  matmees  frpides,  et  pr©~ 
duit  du  changem^pX  dans  ia  inarche  de  notre 
epidemie  :  elle  s'annoncoit  ppur  lors  brus- 
quement,  avec  tous  les  sympt6mes  et  toutes 
les  apparences  d'une  pertpneumonie  et  d*une~ 
pleuresie  bilieuse-catarrale,  dont  Wnimeur 
se  portoit  vers  le  quatrieme  ou  cinqUieme 
jour  sur  les  secondes  voies;  ceux  qui  eprou- 
voient  ces  metastases  •  rendoien*  beaucoup- 
de  vers. 

Aiv 


Digitized  by 


8  Epidemie  dHesdin. 
fieyre,  par  la  perte  d'appetit,  un  mal 
de  t6te  sourd  ,  des  lassitudes  sponta- 
n£es,  &c.  A  ces  symptomes  avant- 
cpureurs  succfedcnt  bient6t  un  frisson 
assez  court ,  une  fifcvre  vive,  un  mal 
de  t£te  violent  accompagn6  quelque- 
fois  de  rougeur  aux  yeux ,  une  s6ir  ar- 
dente  ,  des  envies  ae  vomir,  du  d6- 
Hre ,  des  douleurs  h  la  poitrine  avec  une 

Eetite  toux :  la  langue  est  chargle  d'un 
mon  blanc  ou  jaune;  et  des  le  second 
jour,  il  se.declare  des  sueurs  copieuses 
qui  obligent  k  changerle  malade  tr6s- 
souvent.  Cet  6tat  dure  quatre  k  cinq 
jours.  Commuh£ment&  cette  ^poque, 
Jes  symptomes  se  calment ,  le  ventre 
s'ouvre ,  et  coule  en  diarrh£e ,  ou  bien  il 
se  meteorise,  cequi  est  pjusrare  (#)  ». 

«  Lorsqu'a  Tepoque  du  quatrifcme  au 
cinquieme  jour  les  sympt6mes  ne  se 
calmentpas,  il  Se  d£clare  une  espfece 
d  eruption  poncticulairedont  lestaches 


(tf)«Quand,  dans  le  mois  de  juin,  nous 
avons  observe  que  la  maladie  prenoit  le  ca- 
ractere.  de  la  pleuresie  et  de  la  peripneumo- 
nie ,  alors  nous  avons  eu  fievre  inflamma- 
toire,  point  de  cote,  crachement  de  sang; 
et  de  metastase  dont  nous  avons  parle ,  qui 
se  faisc»it  le  quatrieme  ou  cincjuieme  jour, 
provenoit  le  delire. 
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nVxcvedent  pas  le  niveau  dela  peau. 

Cette  eruptiqn  ne  nous  a  paru  appor- 
.  ter  aucun  changement  k  1'etat  ae  la 

maladie.  La  langue  alors  est  aride, 

les  dents  se  couvrent  d'une  mariere 
.    noire,  1'haleine  est  fetide,  tes  d£jectiona 

sont  ^'une  odeur  insupportable,  et  se 
'    jfont k  Tinscu  des1  maladcs  :  la  nfaladie 

alors  est  une  vraie  fievre  putride.  Le 

f>ouls  conserve  toujours  de  la  v£locite, 
es  sueqrs  Jisparoissent,  le.malade  d£- 
lire  contihuellement ,;  quctquefois  il  est 
\        jJans  une  espece'  d  assoupissement». 

Cet  etat  dure  jusquau  quatorzi&me 
jqur  $  alorsla  Iangue  commence  k  s'hu- 
mecter,  la  fievre  se  modere  conside- 
rabiemcnt,  et  insensiblement  s'annon- 
ceue  ies  signes  d'une  future  convales- 
cence  ftous  avons  le  booheur  de 
ne  pouvqir  ^qnqe^encore  quels  sont 
les  signes  qui  presagent  la  mort;  car 
nous  navons  perdli  aucun  de  ceux  k 


(d)  Ceux  chex  qui  la  maladie  a  degenere 
eh  vrafte  Hevre  putride  ou  vermineuse ,  oni 
eu  des  corrvalescence*  Iongucs>  ec  diOicile»: 
ia  moindre  rmprudeficeetoifc«utvre  de  re- 
chtite ;  ptcmeurs  m£me,  qwdique  s'etant  bien 
rtie^nages,  ofitea  des  fievres  tntermttceitte»* 
ow  qtiotidiennes  T  ou  tjerces- 

A  v 
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.  qqi  nous  avons  donn£  des  soins 

«  Nous  a vons  de}a  annonc6  que  cetfe 
maladie  se  communiquoit  >  et  c'est 
sans  doute  la  raison  pour  faquelle  Je& 
perso#nes  du  sexe  en  sont  t>lus  fr£- 
quemrpent  attaqu£esque  les  nommes. 
Nous  avons.  aussi  Yemarqu£  qu'elle  se 
developpoit  presque  toujours  chez  les 
feromes  dans  le  temps  de  leurs  regles* 
Ce  conjtre-temps  n£anmoinsne  nous  a 
point  eropeches  de  les  traiter  par  la 
methoxle  ordinaire  > lorsque  les  syVn- 
pt6mes  Pont  exige,  et  IWenement  a 
]ustifie  notre  pronostic».    *  '     r ' 

«  Quant  au  pronostic  ,  nous  avons 
©bserve  que  lorsque^des  le  commence- 
ment  dfc  fa  maladie  ,  la  langue  £tok 
cpuverte  d'uq  limon  jaurre  trfe-albbn^ 
dant  y  et  que  fes  nausees  £foient  fr£- 
quentes ■>  ia  maladie  6toit  trfes-grave. 


(<?)  Nous  avons  egarement  ete  bien  recom- 
penses  rfe  nbs  peines  par  le  succes,  puisque 
mp«w«t  ou  nou»  ajvon*  eti  etarges  #  di* 
ttwrement  rfe  cette  inaladie,.  m>us  n'avon* 
w  svKcomber  oue  deo*  naalade* ,  dont  Ym 
etoit  asthmatiqueT  rt  Pautne;  plem  c£bb~ 
Mrwcifon» ,  qtii»  rai  avoient  ecea&tofine  nne- 
fie^rve  qna#te  six  moB  aupaeavqntr  et  dont 
il  n^etoit  pas  q<uitte>  qtra^rf  il  a  efrirouve  k* 
ff eoaiers  sy mpt6naes  de  !a  coatadie  regnante* 
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EriDKMlE  d^Hesdin*  II 
U«e  langOe  biancheau  contraire ,  etok 
ii&SftgutcpUisavantageux.  Ladiarrbee, 
qui  survenoit  vers  fe  cinquieme  jour, 
^tait  de,bon  augure,  et  iaisoit  prtsa»- 
gcr  une  terminaison  facile  ;  uoe  sueur 
douce,  sans.etre  excessive,  £tott£gar 
lement  favorable  ;  le  m&eorisme  du 
ventre  trainoit  la  maladie  eo  Jcm- 

Trattement*  «Le$  indicatioos  n'e- 
toient  pas  equivoques:  unefibvre  vive,, 
ua  malde  tele  violem  indiquoient  fca 
saignle,  etmius  1'avonspratiqudeavec 
succes  juiqu  a  troi6  fois.  Daos  le9  nau- 
sees*  nous  n^avons  pas  £te  pliisembar- 
rasses*  L'tp£cacuanha  6tott  indiqui*. 
v         et  on  le.  dotmcHt  immediatement  apres- 
la  detente  que  ia  saignee  avoitproeu* 
r£e.  Nous  avona  cru  devoir  pr^ftrer* 
fip&acuanha  au  tartre  stibte  ,-  paroe 
cjuSl  efct  moma  iujet  que  c«r  dernier  i 
agir  par  bas ,  et  nou$  avOns-  pVesumi  • 
qp'en  raisoa  de  sa  ve?  t  u  suba  ttr ua  gen&e? 
aecotidaire  ,  il.serott  plus  propre  krd- 
m£dier  &  la,  diatcniion  ffetueuae  dt s* 
intestin&w. 

«  II  a  ete  quelquefois  neeessaire  dfr* 
r£p£ter  ce  remede.  On  le  donnoit  dfc' 
deux  jours  l'un^m£me  chez  fes  raar- 

A.vit 
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la     Epid£mie  d'Hesdin. 
lades  attaques  de  diarrhee.  Une  decoc- 
tionde  tamarins,aiguis£eaveclacr£me 
de  tartre,  fut  souvent  employ£e.  Les 


tn£t£oris6  ,  et  lor$qir'on  a  cru  n£ces- 
saire  de  les  6vacuer,  la  base  du  laxa- 
tif  etoit  une  infusion  de  rhubarbe». 

«  Eu  6gard  aux  douleurs  de  poitrine, 
et  h  la  petite  toux  qui  attaquoient  les 
malades ,  sur-tout  dans  le  commence- 
ment,  leur  boisson  £toit  une  d£coc- 
tion  de  pomme  de  reinette,  adoucie 
avec  le  miel  et  Ja  d£coction  de  chi- 
cer£e  s^uvage,  et  lorsque  ce  symptdme 
£toit  disparu ,  on  leur  donnoit  Toxi- 
mel  ou  roxicrat ;  on  y  faisoit  infuser 
•un  peu  de  fleurs  de  sureau  ,  lorsque 
i'£ruption  dont  nous  avons  parle  se 
moritroit ;  quelquefbis  on  y  ajoutoit  un 
peu  de  vin  pour  relever  les  forces ;  la 
mourriture  etoit  nn  bouillon  de  veau 
avecFaseille  etlecerfeuil,  etce  n'a  £t& 
que  vers  la  fin  que  nous  avons  permis 
Pusage  du-bouilfon  de  bceuf.  Enfin  les 
purgatifs  tertninoient  le  traitement». 
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ent1  le  ventre 


Digitized  by 


Google 


OBSERVATIO  N(a) 


.  s  v  * 

UNE  AFFECTION  SQUIRRHEUSE 
I>E  l'istomac; 
Suivie  de  1'ouverture  du  cadavre. 

Par  M.  GuiLLAUME    LOFTIB  f 
chirurgien  d  Canterbury. 

Madaipe  G.  *  *  * ,  te6e  de  quarante 
ans,  etoit  souffrante  oepuis  deux  ou 
trois  aris.  Elle  se  plaignoit  en  een£ral 
de  vomissemens  fr£quens,  de  douleur 
dans  h  r£gion  de  Testomac  et  de  lfabdo- 
men  ,  et  3'une.  constipation  opiniatre* 
D*apres  la  couleur  brune  des  matieres 
qu*elle  rendoit  par  la  bouche  ,  et  la 
nature,  poisseuse  des  excf£mens  dont 
la  teinte  £toit  nolre  ,  on  attribuoit  sa 
maladie  k  quelque  aflfection  du  fqieou 
des  vaisseaux  bitiaires.Touslesm^dica- 
mens  propres  a  d£trutre  les  obstru&ions 


(a)  Extrait  dti  Journal  de  metiecine  de 
Londres  ,  volume  XI  ,  partie  l'r\  powr 
Pannee  1790,  pag.  1 7;  trad.  par  M.  Assollatit* 
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Squjmche  de  i/estontAc, 
de  ces  partiesfurent  eoftseilles.  Apres  ua 
Ibngusage  deces  moyens,  quin  apportar 
aucun  soulagement  r  oti  envoya  la  ma- 
lade  aux  bains;  mais  elle  n'y  resta  pas 
longtemps,  parce  qu'on  s'apercut  bien- 
tpt  que  les  eaux  ne  Im  tom? noient 
pas.  A  son  retour  h  Londres,  on  lui 
fit  prendre,  entre  autreschose9,  le  mer^ 
cure  crud  ;  mais  n?en  ayant  £prouv£ 
aucun  mieux-£tref  elle  renonca  k  ce 
remide  r  et  s*en  retourna.  ches  'elle. 

A  cette  £poque,  il  se  raanifesta ,  pour 
la  premiere  fois,  une  tumeur  dansTab" 
domen :  on  la  prit  pour  un  squirrhe.du 
foie;  mais,  par  un  examen  plus  scm- 
puleux  et  plus  attentif ,  je  me  convain- 

3uis  quecen^etoit  point  une  affection 
ce  visc&re.  Cette  tumeur  se  portok 
davantage  sfr  le  c6te  gauche  du  nom- 
bril :  elle  £toifc  mobile  et  detach^e,, 
d'une  forme  oblongueV  inr6gulifcre  et . 
d'une  substance  dure.  A  une  legere 

Eression,  elle  se  portok  prescpie  dans 
t  region  de  1'estomac    et  quand  le- 
makaise,  ou  les  envies  de  vomir  sur- 
venovetot  y  \h  partoient  de  eet  endroit. 

Le,valume  de  la  tumeur  ^  autarrt  <jue; 
Ton  e» jpouvoit  jugprlt  travers  les  rmis- 
eles»  6toit  denviron  quatrepouces  de 
long  %  et  deu*  oti  trois  d^paissewr;  eUe 
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devenoit  trfcs-serisibFe  quandle  corps 
ftoit  h  ni*.  L*evacuation  menstruelle 
sefit  assezbienjusqu*auxderniers  moi* 

3ui  pr£c£dferent  la  mort.  Cette  femme, 
ans  le  teng  eoursde  sa  maladie,  £toit 
maigrie  phis  que  je  ne  saurois  dire ,  et 
qu'on  ne  pourroit  ciwe ;  et  je  pui$ 
assurer  avec  raison  qu'clle  est  morte  cfe 
faim  ,  dans  Pacception  la  plus  rigou- 
reuse  de  ce  mot. 

Voili  le  detaif  de ce  que mont  pr£- 
sfcnt£  les  visceres  &  Fouverture  du  ca- 
cfevre. 

Aprfes  avoir  ouvert  Pabdomen ,  ati 

?tremier  abordnous  n*apercfimes  point 
%omentum ,  mats  nous  trouv&mesune 
umeur  sur  le  c3t£  gauche, et  trfrs-peu 
au  dessus  du  nomoriF.  En  Pexaminanr  r 
nous  reconndrmes  qtie  cVtoit  Kestoraac 
l»e  m£sentfrre  £toit  squirrheux  cfcms 
toute  son  £terrdlie ;  tes  gFandes  intestr- 
tinales  £toient  dans  fe  in£m£  £tat ;  le 
eolon  avoit  cantracft  des  adh^rencea 
tres-fermes  avee  la  partie  inf£rieure 

post^rieure  cfo  ventricdFe;  et 
mentitm  »  qui  £toit  ,tres-c6rrtract£',. 
oflroit  une  sufestahee  grentie,.  et  en 
quelcpies  emfroite  prpsque  carlilagi- 
neuse  ,  fertetfient  attaeh^e  au«  mSme 
viscere :  Pestomac  cepeattarnjr  £toi*  te 
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i6  Squirrhe  de  l^stom^ac* 
vrai  siege  de  la  maiadie;  le  cardia  et 
la  partie  superieureetoient  sains;  mais 
la  partie  inferieure  n'etoitqu'une  masse 
squirrheuse  qui  s^etendoit  jusqu^  un 
ppuce  du  pyloie ,  lequel  etoit  dans l'etaf 
naturel.  La  tumeur  qui ,  en  quelques 
endroits ,  pvojt  un  pouce  et  demi  d'e- 
paisseur,  et  dans  aautres  un  demi- 
pouce ,  s'opposoit  presque  au  passage 
m£me  des  liquides  dans  le.  duodenum, 
Le  fbie  etoit  parfaitement  sain  :  il  y 
avoit  de  la  biledans  la  vesicule  du  fiel ; 
la  rate  parut  plus  petite  que  de  coniu; 
me  ;  les  intestins  greles  offroient  cjuel- 
ques  traces  d^inflammation ,  qviQiqu^ 
plusieurs  jours  ayant  sa  mort ,  la  malade 
ne  se  fut  pas  plainte  d'y  £  prouyer  de  dou- 
leur ;  les  poumons  etoienjt  adherens  k  N  * 
la  plevre,  et  on  y  remarquoitx^  et  \k 
des  points  squirrh^ux  de  ^rroeme  na^- 
ture  que  ceux  du  jn^sentfcre :  il  y  ayoit 
environ  une  chopine  d'eau  dans  Tab- 
domen;  les  intestins  aflbiblis  par  la  lon- 
gue  dur6e  de  la  m^ladie,  et  le  peu  de 
nourriture  qui  y  pfrssoit  ^..ne  ppuvoient 
aider  a  maintenir ,  l'estomac  dans  la 
situajion  qu'il  doit  avoir ,  ,  et  le  p^ids  de 
ce  viscere  qut  le  squirrhe aypit^au- 
gment6  ,  etoient  autant  de  causes  qui 
Favoient  fait  descendre ,  et  qui  don- 
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Squirrhe  de  l'estomac*  17 
noient  lieu  a  cette  tumeur  eAtraordi- 
naire  dans  le  bas-ventre, 

Une  chose  qu'il  est  bon .  d'ob*erver 
comme  trfcs-rare ,  c'est  que  le  vomiar 
sement  s'£toit  arr&6  quelques  jours 
avant  la  mort*  quoiqu'£t  cette  ipoque 
Ja  maiade  eut  pris  plus  de  nourriture. 
La  diarrhee  qui  survint  peut  rendre 
compte  de  la  cessation  du  voroi9semeni; 
mais ,  sans  contredit ,  cet  accideztf  hita 
Ja  fin  de  ses  jours. 

Bonnet  (a)  a  rapport£  deux  ou  trois 
observations  de  tumeurs  squkrheuses 
de  lVstomac  ,  mais  elies  ne  paroissent 
d'accord  avec  celle  dont  je  communi- 
que  les  d£tails,  ni  par  leur  nature,  ni 
par  1'efFet. 

Morgagni,  dans  son  estimable  ou- 
vrage  ,  dc  Sed.  et  causis  mbrhorum  , 
a  aussi  rassemble  plusieurs  exemples 
d'affections  et  de  deplacemens  de 
tomac.  Un  seul  semble  analogue  k 
celui  que  je  viens  de  decrire.  Dans  la 
LXVe  Lettre  ,  article  2, ,  il  cite,  d'a- 
pr£s  I  angguthus  ,  une  maladie  de»  ce 
genre,  accompagnee  de  vomissemens 
fr£quens;  les  membranes  de  Pestoroac 
s'etoient  considerablement  Ipaissies,  et 


(d)  Vide  Bonnet ySepufchret.  TomeH  , 
pag.  773. 
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£toient  devenues  squirrheuses.au  point 
de  resserr^r  le  pyJore ,  et  de  le  readre 
tris-£troit.  Dans  la  jn6m0  Lettre*  arti- 
rle  iS,  faisaipt  encore  aHusion  k  cett^ 
observation,  iUpute  que  par  sonpokis, 
la  tumeur  avoit  d6place  restomac ,  e* 
<jue  Porifice  sup^rieur  de  ee  viscire 
*toit  distant  du  diaphragme  d'u©  etOr 
pfln  ,  etr  mfcrwe  tempsque  son  fond 
tendoitaUodesftHis  chtnomhrii  jusques 
dans  la  region  hypogastriqjje. 


:   OBSER  V  ATI  ON 

Sur  1'usage  de  Vemitique,  de  lrQpium 
et  de  qytelques  autres  substances 
dans  le  traittment  des  Jlwres  inr 
Urmittentes  j  par  R.  M*  Cau  «y- 

•  X  A i  rr  &f  cMmrgieni  militaire, 
ecctraites  des  Medical  cQmmenta- 
i?ies ,  Tome  VIII  ^part.  ij9  p.  247  * 
et  tradmtes  de  Vanglois  j  avec  des 
rematques  par  M.  MaRTINj* 

r  membreducollegerojaLdes mede- 
cins  de  Nancy,  et  medecin  des  ho~ 
pitaux  militaires  a  Saint-Avold* 

,   Le  nombre  des  soldats  et  des  mate- 
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F*$V*B5  m TER HfiTTSNTM;  1* 
lots  qui  furent  attaqu&  cle  fifevres  in- 
termittentes  Jt  Niagara  en  Canado, 
pendant  l*arro£e  i778,&oit  si  conadt» 
rabie ,  que  ma  proviskm  de  quinquio* 
fut  hientdt  *puis£e.  Me  trouvant  dans 
Fimpossibilit6  d'en  avoir  de  nowreau, 
je  fus  obligi  de  chercher  &  rempfacev 
cette  £corce  piar  quelque  aatrereinide» 
3  essayai  Pusage  de  l£m£tique,  et  les 
saccte  qu'il  me  procura  mVngagtaent 
bientdt  k  1'employer  fr£quemment; 

Depiris  cette  *  poque  jusqu'en  quatre» 
vingt-im ,  jai gu£ri au  moins  trois centfr 
t&vres  intermittentes  par  cette  m£tho» 
de;  mais  comme  je  n'ai  pas  eontervA 
de  notes  exactes  sur  le  piusgrandnom- 
bre  <fes  maladies ,  je  puis  seulemenC 
assurer,  en  gln&ai,  aue  ftm&ique  2 
guert  les  deu*  tiers  <tea  ffcvreux  aux~ 
quefe  fe  l'ai  administre. 

Quant  h  la  ift&hode  de  Pemployer  * 
fai  cdnstamment  £pM>uv£  qti'ii^etoit 
ptus  efficace,.quand  je  Porcktanois  sous 
rorme  de  pihrfes,  que  quand  ;e  le  faisoia 
prendre  eti  dissolution.  Pduren  fbrroer 
des  pilules,  je  me  servois  de  quelquea. 
gouttes  de  sirop,  oud\ine  petite  cfose 
tfalectuaire  linitik 

A  T£gard  de  qnantit*  d*  tarhr* 
tmetique  que  je  faisofe  preridre ,  je  m* 
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dirigeois  de  maniere  que  les  premifereS 
doses  produisissent  qgelques  eyacua- 
ttons,  soit  par  les  vomissemens.,  soit 
p$r  Jesselles,  et  que  les  aufcres,  e*ci- 
tassent  simplement  des  n^usees ,  qui 
quelquefois  faisoient  vomir  une  fois, 
ou  procuroient  une  ou  deux  selles.. 
.  Je  ne  faisoia  jamais  prendre  Fejpe- 
tiqueavant  led£jeuper,  parce  que  de 
cette  maniijre  il  occasionne  le  vpmis- 
sement  avec  trop  de  fkciiite.  Je  ne  Jq 
doonois  non  ptusque  plusieurs  heures 
apr&s  le  diner,  dans  la  crainte  que  les 
£vacuations  qu'il  paiisoit  ne  prlvassent 
fo  ;coKps  de  ta  nourriuire  necessaire. 
Par  c£s  motifs,  j'en  prescrivois  la,  pre- 
mi£re  dose  deux  heures  avant  le  diner* 
et  la  seconde,  Je  soir  au  moment  du 
coucher ,  except£dans  le  cas  ou  les  re- 
tours  des  accfes  m^obligeoient  k  quel- 
que  variation.Comme  je  n*avoisqu'une 
petite  quantite  d'emetique  ,  je  ne  pou* 
vois  que  rarert^ent  en  donner  plus  de 
deuxdoses  d^ns  les  vingt-quatre  jieu" 
res.  Je  crois  n^anmoins  que  l'on  ppur* 
roit ,  avec  avantage  ,  en  ajouter  une 
troisifcme,  que  Ton  feroit  prendrc  i 
trois  ou  quatre  heures  du  matin,,ou 
du  moins  d'au$si  bonne  h^ure  que  le 
permettroit  le  reveil  du  malade. 
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D'apres  le  registre  des  fi6vreux ,  que 
j'ai  traites  avecfemetiaue  pendant  l'au- 
tomne  de  Pannee  1780 ,  il  en  a  4t6 
gu£ri ,  en  cinq  jours ,  seize ,  qui  pre- 
noient  un  grain  d'emetique  par  iour, 
trois  qui  en  prenoient  difftren  tes  doses, 
et  treize  qui  n'en  prenojent  journelle- 
ment  qu'un  demi:graiti. 

En  dix  jours,  six,  moyeonantun  grain 
par  jpur ,  quatre  par  des  doses  diflfc- 
rentes ,  et  ,un,  moyennant  un  derai- 
gr$in  par  jour. 

En  quinze  jours,  trois,  avec  un  grain 
par  jour ,  un  a vec  des  doses  vari6e& , 
et  deux  avcc  un  demi-grain. 

En  vingt  jours,  un  mafade,  a  un  grain 
d'em&ique  par  jour,  et  un  autrekdcs 
doses  vari£es. 

J  ai  gueri  ainsi,  en  tout,  cinquante-un. 
fievreux,  sur  soixante  et  dix-sept;quinze 
seulement  eprouverent  des  rechutes 
pendant  lai  merne  ann£e.  La  somme 
des  jours  employes  au  traitement  de 
Ces  cinquante-On  malades,  monte  & 
detrx  cent  quatre-vingt-six;  ce  qui  fait 
pour  chacun  cinq  jours  et  demi. 

De  cinquante-six  matades  auxquels 
je  donnai  TemiJtfque  en  dissohition, 
trente-^trois  furentgueris,  desqufels  qua- 
tre  seobment  eurent  des  rechutes; 
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huit  fttrent  ritablis  y  moyennant  un 
grain  par  jour  ,  six  ,  moyennant  des 
dases  variees,  et  cinq,  moyennant  un 
demi-rgrain  par  jour  dans  Tespace  de 
cinq  joors. 

-  En  tlwt  jours,  deux  malades  fiirertt 
gtrfris  arec  un  grairi  par  joor ,  et  di* 
ayec  des  doses  diff&erites ;  un  maiacfc 
le  f&t  en  quwze  jours ,  et  Pautre  eri 
vmgfpar  desdoses  v&rtees.  Le  traite* 
ment  ue  ces  trente-trois  malades,  forma. 
la  somme  de  cent  soixante-quatorze 
jours;  ee  qui  donne  pofc*  chacun  enyi- 
ren  ctnq  i  sht  jours. 

On  voit  par  ces  observations  que 
*  Paction  de  l'£m£tique  h  la  dose  d*un 
grain ,  est  plus  £nergique  qu'k  des  doses 
inf&rieures,  et  qu^eng^n^ral  il  est  d'au- 
tant  plus  efficace ,  que  Pestomac  peut 
eti  supporter  une  plus  grande  quantit£. 

En  second  lieu ,  on  remarque  que  fe 
plus  grand  nombre  des  fievreux  a  £t£ 
gu£ri  avant  le  cinquieme  jour. 

lYoistemement,  que  Vi m6 tique  £toit 
f\us  utile  sous  fbrme  de  pilules  qu'en 
dissolution ,  et  paroissoit  aussi  avoir 
une  aCtion  plus  douce. 

Je  dois  encore  observer  que  parmi 
oeux  que  je  regarde  comme  nayant 
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pffs  it€  gueri« ,  y  a  nombre  de  per- 
Stmnes  chez  lesquelles  il  y  avoit  de  V in- 
conv^nient  & dotiner  lem£tique,  quoi- 

£'on  ne  peut  pcs  croire  <jue  ce  remide 
oms  efftcaciee » parce  qu*il  \tw  cao- 
sdit  des  wmissemens  4  un  tel  point, 
qa^bftiie  potfvoh  fcniployer  que  durant 
tfb-pm  de  jours. 

Je  fef*L  ramarquer  eo  oulre,  que 
qua&d  fct*  oeraraetice  k  administrer 
Wm&ique,  ce  remfede  semble  quel- 
q^fok  chaager  la  fifcvre  tiercfe  en  qirt* 
triienne ,  »dt  tfautres  fbis  en  reodre  les 
acd&  ptus  viotens  :  Tun  et  l'antre  effet 
wat  cgpendawt  dssez  rares.  II  arriva 
«WBi  que  quekpiee  malades  £prouvi- 
rem  d#s  tecbcaes  daas  le  meme  temps 
QUfiJs  earrtmuotent  encore  Tusage  de 
lemgtique;  mais  eela  ne  seroit  yrair 
sembtabtemeat  pas  arrive,  s'ils  avoiient 
obsett*  righne  exadt ,  et  s'ik  a'£- 
toient  d0*8t£  de  Kexercice.  Errfm  il  y 
etit  queiqtfes  cas  dans  lesquela  ce  re- 
itt£deop*ra  ha  gti£rison  sans  occasioh* 
*«?f  de  vamissemiens ,  qooiqne  les  ma- 
lades  en  prissent  dcs  dosesassla  fortes^ 
comrtie  un  grain  et  demi,  et  m£me 
dcnx  gmins  1  la  fois» 

li  faut  encore  que  j?avert*sse  que  les 
£em  trente-trois  fievresdans  lesquelk* 
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je  me  servis  de  l^m&ique,  eureht  tou- 
tes  lieu  pendant  un  6t6  oii  la  chaleur 
etoit  si  forte ,  que  Je  tkermometre  de 
Fareinheu  etoit  souvent  au  dela  du 
90*  degr6r  quelquefois  au  93* :  il  alla 
m^me  un  jour  au  94*.  J'ai  quelquefois, 
dans  d'au$res circonstarices,  trouv6  l'e- 
metique  encore  plus  efficace  que  peti- 
dant  cette  p£riode ;  ce  que  je  ne^  puis 
attribuer  qu'h  la  plus  grande  fraicheur 
de  la  temperature.  L'ann6e  1781  ;fut 
trfcs-fraiche ,  et  de  quatre-vingt-quinze 
malades  auxquels  je  donnai  1  em^nque, 
il  n'y  £n  eut  que  douze  qui  iie  gu£- 
rirent  pas,  Ce  qui  fut  causfe  que  les  re- 
chutes  ne  furent  pas  moins  frequejntes 
dans  la  mfime  proportion ,  c'est  peut- 
£tre  que  ces  fievres  parurent  au  cdm- 
mencement  de  l'6t£.  •  . 
:  La  continuation  du  registre  d^s  fie- 
Vreux  auxquels  je  dannai  l'£metique , 
montre  que  dequatre-vingt-quinze  ma- 
lades  auxquels  je  Vadministrai  en  pr- 
Ides ,  11  en  gu^rit  quarante-huit  en 
-cinq  jours,  et  qu'un  seul  ne  fut  pas 
gu£ri.  Qu'en  dix  jours , il  y  en  eut  vingt- 
quatre  de  gu£ris,  et  cinq  de  non  gu£- 
ris;  qu'en  dix-sept  jours,  il  y  en  eut 
sept  cle  gueris,  et  cinq  de  non  gu£ris; 
^quen  vingt  jours,  il  y  en  eut  quatre 
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de  gueris,  et  deux  de  noo  gu£ris  :  on 
tout  quatre-vingt  trois  gu£ris ,  et  douze 
non  gu£ris.  Vingt-deux  £prouveretit 
des  rechutes.  Le  nombre  des  joura  aux- 
quels  qn  administra  Timitique ,  divise 
par  le  nombre  des  malades  ,  fait  a- 
peu-pres  pourchacun  six  jours  etdemi, 
II  est  bon  d'observer  que  je  fis  pren- 
drea  vingt-neuf  matades,  dont  la  plus 


usage  de  1  *em£tique,  dans  les  fievres 
intermi ttentcs ,  quinze  gouttes  de  lau- 
danum  liquide ,  et  deux  scrupules  de 
sel  ammoniac  cru ,  au  commenccmrot 
de  chaque  acc&s  de  chaleur  febrile. 
De  ce  nombre,  il  en  gu&it  neuf,  des-» 
quels  quatre  eurent  des  rechutes*,  et 
vingt  resterent  non  gucris.  Je  trouvai, 
apres  un  grand  nombre  d'essais  en  ce 
genre,que  les  opiatiques  donn£s  au 
moroent  de  Pinvasion  de  la  chaleur, 
devenoient  beaucoup  plus  efficaces  par 
Taddition  d'un  sel  neulre,  tel  qoe  le 
sel  ammomac.  Ce  remede  6tok  pres- 
que  toujours  les  aecidens  desagrea* 
bles  et  doulQ^reu&  de  la  chaleurfe** 
krile,  eoeei&QU  une  sueur  canszde- 
rtzble xet*en generalj  rendoit  Paccirs 
eji/ier  beaucoup  plus  court. 

Quoique  jesoi*  persuade  que  de  tel* 


Tome  LXXXIV. 


Digitized  by 


Google 


2.6     FlEVRES  INTERMITTENTES. 

cffets  sont  tres^bons  >  et  meritent ,  en 
bien  descirconstances,  daetre  favorises 
par  tous  les  moyens  possibles,  je  suis 
n£anmoins  porte  h  croire  que  ces  pal- 
liatifsont  prolonge  la  cure  et  empech6 
Jaguerison  parfaite.  A  la  verite,  je  ne 
puis  pas  le  soutenir  avec  certitude  , 
parce  que ,  au  nombre  des  malades  aux- 
quels  j*ai  administre  ces  remedes,  il 
en  avoit  beaucoupqiri  avoient  la  ma- 
la.die  a  un  tres-haut  degre;  et  daris  leS 
cas  ou  Topiniatrete  de  la  fievre  etoit 
jointe  k  la  violence  conSiderable  des 
symptomes  ,  on  accordera  saos  peihe 
que  le  tiers  au  moins  de  ces  fievres 
avoit  trop  d^intensite  pour  pouvoir 
ceder  k  ce  medicament;  malgrecela, 
les  efFets  de  ces  palliatifs  paroissent  si 
favorables  ;  qu'avant  d'en  condamner 
tout-a-fait  Tusage,  il  seroit  necessaire 
d'en  faire  des  essais  plus  nombreux  et 
plus  exacts  que  ccux  que  je  viens  de 
rapporter. 

Puisqtie  de  quatre-vingt-quatre  fi6- 
vreux  gut  ris  par  P6metique  en  pilules, 
dix  ncuf  seulement  eurent  des  rechu- 
tes,  tandis  que  de  soixante,  gucris  par 
lte  quinquina ,  il  en  retomba  trente- 
quatre  ;  iJ  est  clair  que  la  premierc 
methode  a  moins  dmconveniens  quc 
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laseconde.  J'avef  tirai  cependa,nt  tjuen* 
viron  la  moitie  des  malades  qui  pri- 
rent  inutilement  le  quinquina ,  avoient 
deja  auparavant  ete  traites  sans  suc- 
ces  par  l  i metique.  Si  Pon  suppose  que 
de  ces  trente  cas  il  y  en  avoit  quinze 
auxquels  le  quinquina  ne  convenoit 
pas,  et  quinze  autres  dans  lesqueis  il 
a  ete  inefficace ,  quoique  methodique- 
ment  employ6  ,  on  aura  raison  de 
croire  que  ces  quinze  dernieres  fitvres 
etoient  par  leur  nature  trop  opiniatres 
pour  ceder  a  ce  remede.  D'un  autre 
cote ,  il  faut  avouer  que ,  dans  le  cli- 
mat  du  Canada  ,  presque,  toutes  les 
>  fievres  intermittentes  ,  a  Pexception 
d'un  petit  nombre ,  cessent  aux  appro- 
chesde  Phiver,  et  comme  mes  essais 
avec  P£metique  ont  et6  tentes  pen- 
dant  Fete ,  et  au  contraire  ceux  avec 
le  quinquina  dans  lasaison  ou  ces  fie- 
vres  ont  coutume  de  cesser,  mes  pre- 
miers  fievreux  ont  ete  plus  long-temps 
exposes  au  danger  des  rechules  que 
ceux  qui  furent  traites  par  le  quin- 
quina ; sur-tout  par  la  raison ,  quaussi- 
t6t  qu'un  soldat  n'etoit  plussur  la  liste 
des  malades ,  il  etoit  expose  jour  et 
nuit  a  toute  Pintemperie  de  la  saison. 
Outre  ccla ,  bien  des  soldats  qui  avoient 


Digitized  by 


28      FlEVRES  INTERMITTENTE?. 

ete  traites  parle  quinquing  ,  quitterent 
bientot  apr£s  le  sejour  de  Kiagara  ,'et 
ii'eurent  pa$  consequqmment  le  terrips 
cPy  faire  des  rechutes ;  tous  ces  mottfs 
obligent  d'avouer  que, du  moins  h  cetle 
fpoque,  ]'em£tiqii$  m£rita  ,  dans  le 
traitement  des  fi&vres  intermittentes , 
la  pr£f£rence  sur  le  quinquina. 

Jai  aussi  essay£ ,  dans  quelquesfife* 
vres  intermittehtes ,  l'6metique  com- 
bine  avec  Topium.  Je  faisois  faire  des 
pUules  de  deux  grains  cP?m&tique  et 
d'un  demi  gfain  a  opium,  et  je  donnois 
deux,  trois  et  meme  quelquefois  qua- 
tre  de  ces  pilules  dans  Pespace  de  vingt- 
quatre  heures.  Sur  treize  malades  que 
je  traitai  de  cette  manitre,  douze  fu- 
rent  gu£ris,  un  seul  resta  non  gu^ri^ 
mais  il  y  en  eut  neuf  des  premiers  qui 
eurent  des  rechutes.  Ce  traiteme^t  au- 
roit  ordinairement  ^nviron  sept  jours. 

_  Quelque  avantageuse  que  puisse  paroi- 
tre  cette  m6thode*  je  ne  crois  pas  ce- 
pendant  qqe  Fon  doive  fa  recomman- 
der ,  car  ce  remede  causoit  un  mal- 
aise  presque  contiquel ;  et  comme  cet 
6tat  empechojt  les  maladesde  prcndre 
aucune  nourriture , :  ils  s'afFoibhssoient 
considerablement.  Cest  a  cet  afFoiblis-  - 

.  sement  qu'if  fftut  attribuer  le  grand 
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nombre.des  rechutes;  tjuoique  la  sai- 
son  ait  peut-etre  cohtribu6  a  Iqs  ren-* 
dre  Fteqjieritei  >  ces  essais,  aVant  £t£ 
Faits  cprpmericement  de  1  £t£.  J'ai 
de  irifme  employ£  le  sel  ammoniac 
cuivreux  {cuprum  am/hohiacum)  de 
la  pharmacopee  (i'Bdimbourg  r  et  les 
fleurs  de  ?i»c  cohtre  quelques  fifevres 
intertpitfje.ntes.  Le  sel  fit  lin  boh  eflfet 
dans  quel<jues-unes',  mais  excita  tou^ 
jours  des-  anxi^tes  considerables  ,  et 
quelquefois  meme  le  vomissement.  A 
Tegard  du  zinc ,  il  he  parut  pas  avoir 
la  moindre  efficacit£  contre  les  fievre& 
intermittentes. 

JVi  gu£ri  di!ferehtes  fifevres  ititer* 
mittentes  en  Faisant  prendre  aux  ma- 
lades,  envirori  une  neure  etdemie 
avant  PacCfes,  un  bairi  de  pieds  fiede, 
ct  en  leur  donnant  en  meme  tefnps 
vingt-cinq  gouttes  de  laudanum  fi- 
quide  avec  un  gros  de  sel  ahqmoniac 
cru.  Ce  r<?mtde  n'a  eeperidant  pas 
toujours  -r^ussi ;  ce  qui  est  peut-etre 
autant  provenu  de  ta  difficultS  de  d£- 
terminer  Vinstant  precis  <fe  Tadminis- 
trer,  que  de  soh  nianque  defficacit6. 
11  me  semble  &voir  oui  dire  au  doc- 
teur  Cullen  que,  quand  Taction  sti- 
mulante  ^uh^opiatique  a  ces^e  avant 
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le  retour  de  1'acces,  ce  remfcde  he  le 
pr^vient  pas.  En  ce  cas  ,  1'usage'  des 
sedatifsjdanslesfifcvres  intermittentjes,, 
seroit  sujet  a  beaucoupd'inconvehieh$ ; 
car  il  faudroit  premierement  cf6termi~ 
ner  le  temps  que  aiire  Faction  stimu- 
lante  de  1'opiate  ,  et  rechercher,  en 
second  lieu  ,  si  la  contraction  de  la 
surface  du  corps,  qui  a  lieu  lors  de 
Finvasion  d'un  acces  de  ftevre  inter- 
mittente,  est  de  nature  &  ceder  k  un 
remede  de  ce  genre.  Ces  difficult£s  ne 
laisseroient  pas  de  subsister ,  quand 
mdme  on  poun#oitdeterminer,ci  lami- 
nute,  le  moment  du  retour  de  1'acces. 
F,n  general ,  on^a  observ6  Oue  quand 
]*opium  produit  la  sueur ,  ii  empeche 
le  rctour  du  paroxysm^.  Cela  n'est  ce- 
pendant  pas  sans- exception ;  et  jecrois 
que  Ton  pourroit  .objecter  qu'alors  la 
sueur  est  plutot  Teffet  de  1'acces  qui 
manqne,  que  la  cause  de  son  d£faut; 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  j'ai 
vu  s'arret$r  une  forte(  sueur,  etcpm- 
mencer  au  meme  moment  Tacces  r£- 
gulier.de  la  fievre  intermittente. 

Jeterminerai  parquelquesremarques 
generales,  et  d'abord  j'observerai  qufc 
tous  les  malades,  sur  lesquels  j'ai  fait  ces 
"essais,  usoient  d'urie  fort  mauvaise  nour- 
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riture,  qui  nc  consistoit  quVn  viande  de 
porcsale  ,  en  pain  et  errthd.  II  en  soroit 
vraisemblahiement  gueri  un  plus  grand 
nombre  ,  et  il  y  auroit  eu  moins  de 
rechutes ,  si  les  atimcns  de  ces  fievreux 
-eussent  6te  plus  nourrissans  et  plus  fa- 
cilesa  digerer.  Ensecond  lieu,  j'*i  ob- 
serv6  que ,  comme  cTordinaire  avant 
Vinvasion  cVune  fievre  intermittente 
on  eprouve  pendant  plu*ieurs  jours  dc 
^  }a  lassitude  ,  de  Palt£ration  ,  de  la  di- 
minuiion  dans  Papp^tit  et  des  douleur^ 
dans  les  membres ,  fem£tique ,  donn6 
dans ces  circonstances,  dissipe  ces  sym- 
ptomes,  et  previent  la  formation  com- 
plctte  dc  la  fievrc.      nVi  ccpendnnt 
que  rarement  lbccasiou  de  faire 
cette  remarque,  parce  que  les  soldats 
ne  cherchent  la  plupart  du  temps  des 
secours  que  quand  ils  ont  dcja  eu 
deux  acc&s.  T roisiemement  ,  toutes 
les  ol)servalions  que  jai  rapportees, 
prouventquelVmftique  mcrite  la  prc- 
fcrence  sur  le  quinquina,  en  ce  qiul 
rendles  malades  moins  disposes  aux. 
rtxhules,  qu'il  teur  fait  moins  perdre 
l'app£rit ,  et  ou'en  general ,  ils  se  trou- 
vent  en  meilleur  etat  aprfrsson  usage 
<ju '  aprts  celui  du  quinquina  ;  ct  quand 
roenie  J^metique ,  apres  avoir  et£  em- 
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ploy£  pendant  cinq  ou  six  jours  n'au- 
roit  ni  emp£ch6  les  accfes,  ni  diminu£ 
leur  violence,on  nenauroit  pas  moins 
1'avartfage  de  ne  point  avoir  perdu  de 
femps,  et  d*avoir  par  son  moyen  aussi 
kien  pr£par6  le  maJade  k  1'adminis- 
tration  du  quinquina  ,  qu'il  aqroit 
pu  P&tre  par  celui  d'un  autre  remede 
quelconque. 

II  existe  toutefois  dea  fievres  inter- 
mittentes  dans  lesquelles  on  n*a  que* 
peu  d'eflfet  h  attendre  de  l'em£tique  ; 
il  en  est  m£me  oii  il  seroit  dangereux 
>  de  lemployer.  Parrni  lespremieres,  on 
peut  compter,  selon  mol,  ces  fievres 
opiniatres  qui  ont  dure  long-temps,  et 
oix  les  forces  sont  consid£rablemen€ 
affbiblies,  et  Ton  doit  rapporter  aux 
derrii£res  celles  qui  soht  accompagn6e$ 
d^une  irritabilite  considerable  de  Pes- 
tomac  ,  des  entrailles,  ou  peut-etre 
de  tout  le  systeme. 

Une  circonstance  particuliere  est  que, 
bien  que  dans  1'Amerique  septentrio- 
nale  les  fi£vres  intermittentes  soient 
tris-communes  aux  bords  des  grands 
lacs  qui  sont  exposes  au  Sud  vers  le 
quarante-cinquieme  degre  de  latitude» 
ni  moi,  ni  d'autres  m^decins  de  ma 
connoissance ,  navons  jamais  vu  de 
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fifevres  quartes.  Je  ne  puis  assurer  si 
P£m6tique  auroit,  dansles  rlgions  ma- 
recdgeusrs  ,  et  dans  celles  oii  rfcgne 
comimmfment  la  fi&vre  quarte ,  autant 
defficacite  qu'il  en  a  eti  dans  PAm6- 
rique  septentrionale.  Une  autre  parti* 
cularite  que  j'ai  vue  dans  ces  derniers 
climats ,  est  que  les  urines  n'y  avoient 
pas  ce  d£p6t  briquet£  qui  est  si  ordi- 
naire  dans  les  nfevres  infermiftentes 
cPEurope.  J*ai  fait  mesobservattonssur 
des  urines  rendues  k  la  fin  des  acces» 
et  par  des  maJades  q»i  avoient  des 
intermissionscomplfctes;  etdecinq  ma- 
lades,  il  n*y  en  eut  qu'un  seul  dont 
les  urines  dteposfcrent  cette  espfece  de 
s£diment. 

Quelques  observations  plus  r^centes 
mont  prouv£  qu'un  r£gime  nourris- 
saot  ne  favorise  pas  autaftt  h  eure  des 
fievres  iatermutente^  par  P£m£tique* 
et  ne  concourt  pas  autant  k  icarter 
les  rechufes,  que  y£  Pavois  d*abord  pr£- 
$um£.  Les  simples  soMats  6toient  gui- 
maussi  promptement,  par  cette  m£- 
tKode  3,  c^ue  les  oflteiers  et  cfautres  per~ 
$onnesais£es ,  h  mSme  de  choisir  letlr* 
ahmens/e£rde  faire  usage  du  vir*.  Ce 
me  pt?hser  ou\ine  noutrtti»e 
'cstaurinte  nesta*bsofument  n£cessaice 


Digitized  by  v^oogle 


3-J.      FiEVRES  INTERMITTENTES. 

que  dans  les  cas  ou  la  fi&vre  a  d£ja 
dure  Jong-temps.  Peut-£tre  meme  que 
le  r£gime  d£layant  est  necessaire  pen- 
dant  les  premiers  jours  des  fifevres  in- 
termittentes  ,  lors  meme  qu'il  n'y  a 
point  de  signes  de  disposition  inflam- 
matoire,  et  que  les  premieres  voies 
ont  £te  nettoyees.  Le  defaut  d'app£tit, 
et  la  repugnance  pour  le  vin  qu'£prou- 
vent  alors  Ies  malades,  viennent  a  l'ap- 
pui  de  cette  opinion.  II  est  facile  d'a- 

Percevoir  pourquoi  ,  en  pareil  cas , 
emetique  ,  qui  commun£ment  ter- 
mine  la  fievre  en  six  ou  huit  jours, 
n'etoit  pas  moin^  efficace  au  simple 
soldat  qu'aux  officiers. 

D'apres  ce  que  j'ai  observ£,  1'equi- 
tation  me  paroit  devoir  etre  regard<5e 
comme  specifique  dans  les  fievres  in- 
termittentes,  pius  encpre  que-dans  la 

f hthisie  ,  quoique  par,  malheur  Paffoi- 
lissement  du  corps  et  de  l'ame  qut 
«ccompagne  presque  toujours  ces  ma- 
Jadies ,  empeche  duser  de  ce  genre 
d'exercice,  autant  gu'il  seroit  h  desirer 
qu'on  le  fit.  II  ne  faut  pas  aller  k  che- 
val.  au  point  de  se'  fatiguer  \  mais  k 
cojjp  sur  ,  on  pourra  joyrnellernent 
prolonger,  sa  promepade  dans  fes  pays 
ou  les  fievres  intcrmittentes  sont  en-f 
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d^miques  ;  non-seulement  Pexercice 
du  cheval  peut  6tre  regarde  comme 
prophylactique ,  mais  une  personne  ac- 
coutumie  a  s'en  servir,  a  par  dessus 
les  autres  lavantage  de  pouvoir  cn 
user  sans  fatigue,  bien  plus  long-temps 
qne  celles  qui  n'ont  pas  contract£  cette 
habitude. 

Remarques  du  traducteur. 

LcfFicacite  des  vomitifs,  dans  lcs 
-fievres  intermittentes ,  a  ete  connue 
des  anciens  medecins,  et  recomman- 
d£e  entre  autres  par  Celsc  et  par  Ga^ 
Ken.  Les  modernes  combattent  aussi 
ces  maJadies  avcc  succes  par  le  moyen 
du  tartre  sli.bi^,  donne  seul  ou  com- 
bine  avec  le  quinquina  ou  d'aotres 
febrifuges.  M.  Cullcn  pense  qiul  faut 
ledonner  a  petites  doses,  rcpetees  p!u- 
sirurs  fois  a  des  intervalles  courts,  jus- 
qua  ce  que  les  nauseqs,  le  mal-aU<? 
e*  le  vomissement  surviennent.  II  re- 
roarque  que  ce  dernier  doit  etre  le- 
ger.  Ce  medecin  pense  qu'il  faut  ad- 
roinistrer  les  emetiques  principalement 
aux  approches  des  acces ,  et  M.  Ro-s- 
yuillon  ebserve  h  ce  sujef  que,  comme 
cest  le  vomlsseirrent  qui  fait  cesser 
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le  froid  des  ftevres,  et  non  paslaces- 
sation  du  firoid  qui  produit  le  vomis* 
sement ,  l'£m£tique  convient  au '  mo- 
ment  ou  ta  maladie  commet>ce  4  se 
former  ;  c*est-a-dtre  f  au  moment  oii 
viennent  les  acces ,  ou  un  peu  avant, 
Jorsqu*on  peut  le  connoitre  avec  cer- 
titude;  et  comme  dans  les  fifevres  con- 
tinues  les  redoublemens  viennent  or- 
dinairement  ,  Tun  vers  midi  et  Pautre 
le  soir ,  ces  remps  sont  les  plus  conve^ 
nables  pour  donner  les  vomitifs. 

II  paroit  que  la  ptupart  des  fie- 
vres  intermittentes  ,  gu£ries  par  ML 
Causland ,  etoient  tierces ,  parce  qu*it 
dit  de  Ja  raret£  des  fievres  quartes  k 
Niagara »  et  qn*eltes  se  sont  terminees 
j^our  la  plupart  au  quatritme  acces» 
Jl  ny  en  eut  meme  qu'un  tres-petk 
nombre  qui  se  prolongferent  jusqu'au 
septieme* 

Jai  sQuvent  employ*  Topium  dans 
-te  trai'ement  des  fievres  intermitentes. 
Je  communiquerai  qtietque  jour  au 
Journal  de  medecine  mes  observations 
4  cet  £gard*et  je  peme  que  le  mo- 
*  ment  \e  pkts  favorable  pour  adminis- 
trer  ce  medicament  f  est  celui  du  com- 
mencement  de  Pacces.  Cette  awthodie 
ro'»  eonstammeni  rttussu 


Digitized  by 


FlEVRES    TNTERMITTEWTES.  3^ 

Quand  je  commencai  k  administrer 
ropiumcomme  febrifuge,  je  fus  £tonn6 
de  voir  qu*il  occasionnoit  des  anxi£t£s, 
et  m£me  des  vomissemens  k  plusieurs. 
malades en  cons£quence ,  je  ne  le 
r6kerois  pas  a  ceux  qui  avoient  d'a- 
bord  eprouve  ces  accidens.  Mais  dans 
la  suite  ,  ayant  refl£chi  que  le  vo- 
missement  accelere  presque  toujours 
ja  fin  du  paroxysme ,  je  m*enhardis  ,  et 
je  continuai  a  prescrire  le  laudanum 
licjuide  de  Sydenkam,  k  !a  dose  de 
trente  gouttes ,  dans  un  v£hicule  ap- 
proprte,  au  commencement  de  Paccfcs. 
II  me  reossissoit,  k  tel  point  que,  dans 
les  fievres  quartes  les  plus  rebelles,  j'ai 
eu  rarement  besoin  d'y  recourir  plu» 
de  trois  fois.  Je  Pai  depiiis  combin£ 
avec  lem£tique  ,  et  j*en  ai  6prouv£ 
des  eflfets  avantageux,  m&me  dans  les 
cas  od  les  febrifuges  Ies  plus  vant£$  % 
avolent  dte  vainement  emptayes.  J'ai 
gueri  ainst  >  k  Ph5pital  militaire  de 
Thionviltependantraufomne  de  1788, 
plusieurs  soldats  duY£giment  de  Brie» 
auxqueb  le  quinquma,  joint  k  la  ma- 
gnesie  ,  occasionnoit  un  mal-aise  in- 
supportaWe,  et  dcs  efftfts  inutilespour 
vomtr ,  en  abandonnaot  ce  rernfcde,  tt 
ea  y  substituant  te  laudanum,  k  la 
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dose  ci-dessus,  dans  du  vin  rouge  ,  6dul- 
core  avec  du  sirop  de  capillaires,  et 
aiguis£  de deux  grainsd'emetique,que 
je  leur  faisois  prendre  au  moment  ou 
ils  commencoient  a  sentir  les  appro- 
ches  du  frisson. 

Cette  methode  est  moins  perturba- 
t r  i  c  e  q  u  e  ce  1 1  e  q  u'  i  n  d  i  q  t  \£  M .  Causland ; 
elie  n'excite  le  vomissement  que  dans 
le  temps  oii  la  nature  tend  elie-meme 
k  \e  deterroiner;  elle  en  seconde  effi- 
cacement  les  efforts  ,  et  facilite  a.inst 
la  crise  febrile. 

Au  reste ,  on  me  permettra  de  re- 
marquer  que  la  theorie  du  vomissc- 
ment ;  telle  que  la  clonnent  la  plupart 
des  physiologistes,  est  sujette  a  quel- 
quesobjecf  ions.  II  semble,  a  les  enten- 
dre  ,  que  I*estomac  ait  besoin  d  etre 
stimul£  pourproduire  le  vomissement: 
cela  peut  bien  ftre  dans  plusieurs  cas. 
Oependant  les  huiles,  les  graisses,  et 
la  plupart  des  miasmes  s£datifs  cau- 
sent  des  defaillances  et  des  envies  de 
vomir  (V),  tandis  que  les  amcrs,  lcs 


>      (ci)  Note  de  VEditeur.  ' 

Les  snbstances  grasses  occasionnent  le 
vomissement,  o«  quand  elles  sont  prises  en. 
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spiritueux ,  et  plusieurs  autres  substan- 
t^es  irritantes.arr£tent  le  vomisfiement, 
et  hatent  la  digestion.  Tout  cela  n'est 
pas  aise  a  exphquer  ;  en  attendant , 
je  croisqu'H  est  sage  de  s'en  rappor- 
rer  a  Pexperience. 

Je  crois ,  comme  M.  Causlcwd,  qu'il 
ne  faut  pas  tenir  les  fievreux  a  uh  re- 
g»me  trop  severe,  et  que  hors  les  temps 
du  paroxysme,  on  peut  prendre  leur 
appetit  pour  guide  sur  la  quantile  d'a- 
%ient  qu*on  doit  Jeur  accorder,  sur- 
tput  lorsqu'on  a  debarrasse  les  pre- 
miercs  voies  des  mauvais  levains  qui 
determinent  presque  toujours  les  pre- 
miersacces  de  la  fievre.  En  1786,  au 
^"ois  de  juillet ,  farrivai  a  Thienville, 
pt  en  moins  de  quinze  jours  je  gueris 
plus  de  quarante  fievreux  qui  £toient 


trop  grapde  qtianiite,  cu?  lojsque  1'estomac 
?st  excessivemeht  aflfoibU;  mais  dans  ces/ 
deuxcas,  les  substafices  grasses  ne  dcter-, 
minent-elles  pas  le  vomis-emrnt  par  irrita- 
tion  ?  ef  les  miasmes  sedaiifs  qui  causent 
des  defaillances,  n^a/Toiblissent-iis  pas  1'es- 
tomac  au  point  dg  neponvorr  plus  snpporter 
J£  qui  y  est  contenu  ?  Les  amers  et  les  spi- 
rltueux  doivent  donc  arreter  Ie  vomissement 
fians  les  cas  011  tl  est  occasibnne  par  la  foi- 
blesse  de  Jestomac. 
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alors  k  Ph6pital  de  cette  viHe,  parle 
secours  du  laudanum,  d'une  limanade 
feite  avec  la  cr&me  de  tartre  soluble, 
qije  je  leur  prescrivis  pour  boisson,  et 
en  leur  accordam  du  vin  et  des  ali- ' 
mens  en  plus  grande  quantrte  .  qu'on 
n*avoit  &ut  ;t»$qu*alors. 


EPILEPSIE 

CAUS^E    PAR     UN    VER  FLATJ 

Par  M.  Le  Comtr,  mcdecin  & 
Evreux* 

I.  Je  me  trompois  presque,  ead*- 
sant  que  ma  premifcre  observation  d'&* 
pilepste  £toit  ce  que  je  connoissots  ete 
plus  terrible  en  ce  genre.  Un  bomme 
de  trente-huit  ans  etoit  venu  me  trou- 
ver  au  mois  de  novembre  1781.  H 
.  avpit  eu  quatre  jours  auparavant,  une 
attaque  de  cette  maladie.  II  etoit  en- 
core  a  jeun  ,  me  dit-it,  lorsqu'il  se 
sentit  tout-&-eoup  un  point  terrible 
sous  le  mamelon  gauche ,  et  tm  autre 
en  meme  temps  en  arritre  sous  Pomp- 
plate  da  meme  c6t6.  II  n*eut  que  le 
temps  de  pousser  un  cri  j.  et  ta  dowjeitf 
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lui  coupant  la  respiration ,  il  perdit  Ik 

fiarole,  la  vue  et  la  connoissance.  On 
e  mit  sur  un  lit :  une  convulsion  sur- 
vint,  sa  tete  £toit  port£e  par  une  demi- 
rotation  k  droite  et  &  gauche ,  il  se 
frappoit  la  poitrine  de  la  main  droitfc 
comme  queiqu'nn  <jui  itrangle,  il  s& 
mordit  m£me  les  doigtsde  cette  main ; 
les  deux  jambes  et  le  bras  gauche  6toient 
sansmouvement.Cette  convulsion  dura 
assez  pour  que  son  cur6  ,  dont,  k  la 
verit£,  il  n'est  pas  £Ioign6,  etit  le  temps 
d'arriver;  caron  le  crut  a  Kagonie.'  II 
ne  put  me  dire  si  Pespfcce  de  sommeil 
apoplectique ,  qui  termine  ordinake- 
mentlesacces  (T6pilepsie,  eut  Heudani 
ceJui-ci.  Quoiqu'il  en  soit  ,  la  con- 
noissance  lui-  revint  peu-i-peu  ;  mais 
il  se  trouva  perclus  du  bras  gauche  et 
des  extr£mites  inferieures  :  ce  bras  n*a- 
voit  de  mouvement  que  ce  cju'il  lui  en 
donnoit  en  le  prenant  avcc  1'autre ;  et 
quoiqu'iI  ne  partit  pas  s*£tre  mordu  Ja 
langue ,  il  ne  pouvoit  pWparler  qu'a- 
vec  un  Wgaicment  qui  ne  lui  6toit 
pas  ordinaire.  II  but  cependant  quel- 
ques  heures  aprfcs ;  mais  du  bouillon 
qu'on  lui  presenta  ne  put  passer,  ille 
rendoit  k  mesure  en  toussant ;  et  im- 
pati*nt£  ,  il  demanda  4"  Pai°  >  H}^ 
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mangea  presque  sans  pcine.  Cette  pa- 
ralysie  au  restc  netoit  p«s  profonde^ 
II  £prouva  presque  aussitot  qu'il  eut 
repris  de  la  connoissance,  ces  picote- 
mens,  ou  comme  On  les  appelle,  ces 
mbuvemens  de  fournns,  qui  annon- 
cent  le  retourde  la  vie  dans  Ies  men> 
bres  engourdis;  ils  stHendoient ,  pour 
le  tronc,  de  la  region'ombi!icale  en  bas ; 
le  bras  droit  en  eut  cTun  bouta  Pautre, 
car  malgr6  son  mouvement  dans  la 
convulsion,  il  avoit  4te  un  pcu  aflfecie: 
tes  doigts,  pendant  Pacces,  enavoient 
£te  rassemo!£s  dans  la  main,  comme 

{>ar  une  especc  de  crampe;  et  apr&s 
'accfes ,  le  malade  ne  pouvoit  rien 
serrer  de  cette  main.  L'autre  bras,  ou 
le  plus  malade,  n*eut  de  ccs  fourmilr 
lemens  que  dans  les  doigts;  mais  a  ia 
place  ,  une  douleur  cruelle  sembloit 
d£chirer  Pavant-bras,  depuis  le  pli  jus- 
que  dans  la  paume  de  la  main.  Cet  cn- 
gourdissement  commenca  h  se  dissiper 
h  son  tour ;  les  fourmis  semblerent  des- 
cendre  de  la  r£gion  ombilicale ,  vers 
le  pubis;  parvenues  1&,  il  s'excita  dans 
les  parties  naturelles  ,ui)edouieur  telle 

3ue  si  on  les  eut  arrach£es,  mais  qui  ne 
ura  pas.  Lcs  urincs  ensuite  parurent 
mel£es  de  bcaucoup  dc  glaires,et  pcut- 
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£tre  cette  douleur  n  etoit-elle  qu'un£ 
colique  de  vessie ,  comme  j'en  ai  vu. 
Ce  qui  tourmenta  le  plus  long-temps 
le  malade,  c'£toient  ses  deux  points, 
Pun  sous  le  mamelon  ,  comme  je  l!ai 
dit ,  1'autre sous  Tomoplate ;  il  en  com~ 
paroit  la  douleura  celle  de  cespoints 
que  cause  quelquefois  Ja  retenue  des 
vents.  A  la  fin,  il  decouvrit  une  at- 
titude  cfens  laquelle  il  put  tenir;  mais 
au  moindre  effort  que  la  lassitude  ou 
quelqu*autre  besoin  lui  faisoit  faire  pour 
en  changer ,  sa  douleur  le  piqiroit  de 
maniere  k  lui  arracher  un  petit  cri.  11 
se  leva  des  le  soir;  mais  il  fallut  le 
porter.  II  ne  commen^a  k  pouvoir  mar- 
cherque  le  troisi£roe  jo*ir;  et  il  n^~ 
toit  pas  encore  assez  libre  du  bras 
gaucne  pour  s'habilier,  encore  moins 
pour  se  couper  du  p&in.  Je  le  vis , 
comme  je  l'ai  dit,  le  quatrifeme  jour. 
II  avoit  encore  un  reste  de  b£gaiementf 
et  ses  deux  points  subwtoient  encore 
un  peu  k  |a  poitrine.  II  m  assura  qu'ii 
n?avoit  eo  de  mat  de  tete  ni  avant  » 
niaprfesraccfcs.  > 

II.  Je  cherchai  la  cause  d*une  atta- 
que  aussi  singufiere.  Comme  avec  l'ap* 
parence  d'une  consutution  d'ailleurs  ro- 
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boite*  det  homme  avoit  Un  mauvai& 
teint ,  je  kii  demahdai  s'il  ii^Votf  point 
de  vers.  II  me  dit  qu'it  tthddit  de 
tout  temps,  maisd^aM  e^pfeiife  piEirtJcU- 
li£re ,  4>Iats  et  articult?s  ,  dit-il  ,:fcdrrihte 
du  chietideht;  qirtte£t?oteM  fr>urt$  pdu* 
Tordinaife,  anime*  tttpAftdarit  tnittit 
dans  leurs  plus  petiffcs  p&ttkfas ;  m&is 
cjukttie  fdis  il  en  avoit  rendu  ku  moinfc 
une  aune  d*utle  seule  ptece  ,*dans  IVh- 
p£ration  d*une  ttt&tecin*.  Je  ftii  m6rt<- 
trai  Ufie  gtavurb  qui  repr6sehtort  le  sd*- 
lium  k  £pine.  Ce  tfest  point  cela,  tnk 
dit-il.  Je  lui  fis  voir  ensuite  le  ver  cu- 
curbitin  ;  le  mdlade  le  parcourant  de 
ik  t£te  vets  Ia  queu£ ,  mit  te  doigt  sur  les 
dernifcres  articulations ,  et  toe  dit  que 
c'£toit  le  sieti. 

III.  Je  pemai  que  cet  h6te ,  £tant  dti* 
cien,  il  avoit  du  marquer  sa  pr£senCe  pat- 
d  autres  d£sordres.  J'apprisque ,  douze 
ans  auparavant*4emalade  avoit  eU  une 
attaque  «i  peu  prfcs  semblable  p&ur  s'£<- 
tre  couch£  sur  une  eouche  k  melons , 
et  une  autre,  envirop  riftq  ans  aprd&, 
encore  pour  s^tre  £chauff6  ,  d'abord . 
par  un  meilleur  repa9quede  coutume, 
puis  en  luttant  avec  des  camarades. 
Ces  grands  accfes  avoient  H€  efctremfr- 
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les  de  perits  qui  revenoient  souvent, 
dans  l^squels  il  p?rdoi$  congowance 
pour  un  monjent,  mais  $a«s  etre  agite 
decouvulsious,  ^tou^lquefoisSfinstom- 
ber.  Tqus  ce$  appes »  4  lVxception.de 
cejtfi  qije       decnt,  commencoieot 
pj>r  ifp^  ^Q^leur  i>igi$  dans  W.dqu*  . 
fcropes,  Pu  r$st# \,  il  n^vpit  qu>&  ap- 
petjt  qndiw^re  f  e4;  il  Tayoit  k  peu  prig 
£gal.  JJ  avpit  spqveqt  le  v^ntrp  de- 
r^gc ,  \f  lait ,  le  fromage ,  le  beurre, 
h  plu?  jeger  exc&s,  le  seul  cfrange- 
m?nt  de  Boissoq^  Jni  occasionpoient, 
qu  tme  diarrbee  ou  des  aigreqrs.  11  al- 
loit  d Vdinftire  $u  moips  deux  fois  k  la 
sell^  en  vipgt-quatre  heurcs;  et  le  plus 
scmxent  c'etQit,  medit^il  r  un  repasqui 
chassoit  1'ajuitr?.  11  navoit  que  de  Je- 
geres  CQ^iq^es  ,  caus£es  pour  lordir 
naire  p#r  dps  vents.  11  buvoit  beau- 
coup  ,  mais  §eylen\eqt  k  ses  repa*. 
II  crachoit  copieusement,  le  matin  sur- 
tout ;  pu  lor§qu  ij  s^ffr^oit  a  quelaue 
travail  vtn  peurude;  pe  netoit  ie  plu9 
^ouye^t  og§  cje  h  sslive ,  qui  lui  cou- 
lojten  $e  hai$sanf?  roe  dk-il,  <?Qmn^e 
*i  pn  la  luji  ayQit  yers^e  par  derr^re  le 
eou ;  ce  qu*  vepoit      pW  Join  oq  de 
i  esrQmac ,  etQit  sugre»'  l\n'£toU  incpm- 
roode  ni  de  matjx  q$  cceur,  ni  de  mau* 
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de  t£te,mais  souventd^tourdissemens. 
II  doftnoit  bien  ,  et  sans  rever.  II  ne 
suoit  point  la  nuit ,  mais  fort  a:s6ment 
dans  le  jour ,  pour  peu  qu*il  travaillat. 
11  etoit  faeile  £  purger.  Quelque  libre 
qu'il  e«Jt  le  venfre  pendant  le  jbur ,  il  ne 
•  se  releyoit  jamais  pentfant  la  jiuit.  Ses 
matferes  etoient  naturelles,  mais  sou- 
vefnt  ses  urines  £toient  blanches  et  trou- 
bles.  Fort  souvent  le  nez  lui  deman- 
geoit,  ei  souvent  meme,  quoiqu'il  ne 
prit  point  de  tabac,  il  eternuoit.  II 
ayoit  continuellement  un  embarrasou 
nne  espece  de  douleur  sourde  .  dans 
tout  le  ventre.  II  n*avoit  eu  m£meau- 
cun  de  sespetits  accesd'epilepsie  pen- 
dant  la  nuit.  11  enavoitcepehdant  beau- 
coup  plus  en  £te  qu'en  hiver;  il  n'avoit 
qu'k  entreprendre  une  route  k  pied  oti 
s^echauflfer  de  quelque  autre  maniere 
pour  etre  sur  d'etre  pris. 

IV.  Je  lui  donnai  le  rem&de  de  Morat. 
l\  ne  vomit  rien.  II  prit  le  bol  a  huit 
heurfcs  du  matin.  Je  le  rpvis  &  midi  ;  il 
avoit  £t£  au  moins  quinze  fois  dans  cet 
intervalle  5  il  navoit  cependant  eu 
qu*une  seule  colique  un  peu  vive ,  et 
\\  avoitrendu  une  quantite  consid£ra- 
ble  de  fragmens  de  ver  plat.  Tous 
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£toient  ceux  d*un  ver  cucurbitin  ,  h 
1'exeeption  d'un  filet  de  huit  ou  dix 
pouces ,  parcil  a  celui  qui  termine  le 
ver  solitairerepresent6  dans  !'imprim6 
du  Gouvernement.  A  huit  heures  du 
soir ,  dix  autres  selles  n'avoient  en- 
traine  aucune  portion  de  ver  plat,  mais 
deux  vers  strongles  ordinaires ,  Tun  de 
huit,  1'autre  de  dix  pouces.  Je  vis  le 
lendemain  matin ,  un  autre  filet  long 
de  six  pouces  ,  qui  avoit  echappe  a 
ma  premiere  recherche ,  qui  paroissoit 
independant  de  celui  dont  j'ai  parle, 
et  qui  ,  comme  lui ,  avoit  a  sa  grosse 
extremite  ,  un  eommencement  d'an- 
neaux  bicn  evidens.  J'ai  £te  prfcs  de 
Wit  ans  sans  entendre  parlcr  de  cet 
homme.  Jc  le  rencontrai  ce  mois  de 
juin(i789).  H  avoit  le  teintde  la  meil-„ 
leuresante,  et  il  me  dit  quc  depuisson 
traitement  il  s'et6it  toujours  trfes-bien 
porte.  % 

Concluons  au  moins  de  cette  obser- 
vation  comme  de  ma  premicre ,  (<z) 
que  le  cerveau  ne  devicnt  pas  aussi 
facilement  epileptique  qu'on  le  croit. 


(a)  Journal  de  medecine ,  tom.  Ixx ,  p.  ^3%, 
et  siiiv. 


Digitized  by 


4B 


OBSERVATlON 

Sur  des  teni»  hydatigen» ,  ou  hjrda~ 
tides  j  par  M.  Berthelot,  m6- 
d$cin  d  Bressuire  en  bas  PqUqu. 

Jqanne  Boussiquet%  veuve  BrQuil** 
lard3  agee  de  quarante-six  ans  ,  grande 
et  bien  faite,  porte,  depuis  dix-huit 
ans  des  obslructions  squirrheuses  dans 
presque  tous  les  visceresdu  bas-ventre. 
Ces  obstructions  sont  la  suite  d\me 
Couclie  tres-penible  et  tres-laborreuse. 
Sa  sante  ,  depuis  cette  epoque ,  a  tou- 
jours  ete  chancelante  ;  cette  femme 
6toit'palc,  et  avoit  souvent  le  visage 
bouffij  sanscependantaucun  signe  d'oe- 
dematie  aux  extremites.  Les  regles  ont 
constamment  paru,  mais  en  petite  quan- 
t\i&%  jusqu'au  mois  d'aout  aernier.  Elle 
ftjt  prise  alors  d^une  fievre  vive,  et  d\in 
degout  afFreu*.  S*a  langue  etoit  limo- 
neuse,  et  ellese  plaignoit  de  naus£es 
fatigahtes. 

Je  prescrivis  le  tartre  stibi£  en  la- 
yage,  k  prendre  dans  la  remittence. 
Ce  remede  procura  une  evacuation 

abondante 
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^abondante  par  haut  et  par  bas.  La  ma- 
lade  rejeta ,  par  Ja  bouche ,  plusieurs 
vers  lombricaux  rouges  et  vivans.  Elle 
fut  purg£e  deux  autres  fois,  avec  de 
l£gersminoratife,  et  pritpendantquel- 

?ues  jours  v  une  infusion  de  mousse  dje 
lorse ,  et  de  semen-contra. 

Ces  remedes  calmerent  les  princi- 
paux  accidens,  tels  que  la  violence  de 
Ja  fifcvre  et  les  naus£es;  mais  au  bout 
de  quinze  jours  ,  la  malade  s'afFoiblis- 
sant  de  plus  en*plus  ,  reftfsa  tout  re- 
mede.  A  une  petite  fitvre Jente  hecti- 
cjue,qui  se  jugeoit  imparfaitqment  le 
matin,  parune  l£gere  moiteur,  se  joi- 
gnirent  des  douleurs  d'entrailles  tres- 
vives.  Le  bas-ventre  se  m£t£orisa9  et 
deviut  sensible  ,  au  point  que  Ja  ma- 
Jade  ne  pouvoit  souffrir  la  pression  la 
plus  leg£re.  Je  prescrivisdes  fomenta- 
tions  et  des  clysteres  £molliensqui  cal- 
mfcrent  les  .  douleurs ;  mais  la  malad.e 
s'£puisoit  de  jour  en  jour  ,  et  parqjif- 
soit  touchtfr  k  sa  fin.  Dans  ce  moment 
de  crise,  elle  se  sentit  besoin  daller.a 
la  selle.  On  lui  passa  son  bassin.  Quelle 
fut  Ja  surprise  de  la  garde,  lorsqu/dje 
vit  que  la  malade  avoit  rendu ,  sans 
s'en  etre  dout£e,  un  nombre  prodigieux 
d'hydatide*  entieres  ,  les  unes  grosses 
Tome  LXXXIV.  C 
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tcmme  dCs  eeufs  di*  pigeons,  et  d'air- 
trcs  plus  petites!  En  Jesouvrant,  on 
les  tfouvort  k\\  'deux  tiers  pleines  dHine 
mati&re  d-un  blanc  sale ,  ressemblant  k 
du  pusde  maftrvaise  qualit£,  et  d?une 
telle  puanrteur,  qu'on  en  pouvoit  k 
peine  soutenir  1'ocieor. 

Etfe  ainsi  coritiaue  de  rendre  des 
hydatides,  pendant  six  semaines,  au 
nonhbre  de  iooo  k  1200;  avec  cetfce 
-difference ,  qii*apres  les  trois  premiers 
joiirs ,  elles  Vouvroient  avant  leur  sor- 
tie,  et  Thumeur  fttide  qu'elles  conte- 
noient ,'  d£couloit  ensuite  peu  &  -peu  , 
de  sorte  que  sa  cherpise  en  ^toitconti- 
nuellement  hioufH^e.  Ellepassoit  quel- 

3uefois  huit  ou  drx  hcures  sans  en  ren- 
re ,  mais  Pexpuision  de  cescorpss'an- 
noncoit  conistamment  par  tin  maWtre 
et  une  d6feiHance  inqui^tante.  Je  dois 
remarquer  qu'ils  ne  sont  jamais  sortis 
avec  les  excr£mens,  mais  toujours  dans 
Fintervalle  des  selles. 

La  fi&vre  a  ced£  peu  k  peu ,  et  le 
ventre/qui  aroitacquts  un  volume  et 
une  duret6  consid6rable ,  s'est  affaisse 
avec  le  temps.  Le  squirrhe  de  la  rate 
e$t  diminuS  en  proportion.  La  oortva- 
lescence  a  £te  p£mble  et  longue.  AAu- 
jourd'hui  cette  femme  n  a  pliis  defii- 
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vre,  mange  de  bon  app£tit,  vaque  k 
ses  aifaires;  mais  les  rfcgles  n'ontpas 
reparu.  Son  tekit  est  pale ,  et  il  lul 
reste  encore  de  la  fbibiesse. 

A  quoi  doit-ore  attribuer  KexpuUion 
deces  Itydatides?  seroit-ce  aux  pur- 
galifs  et  aux  vermifuges  que  Ja  ma- 
lade  a  pms  ?  mais  Hle  ne  lcs  a  rendues 
que  plus  de  quinze  jours  aprts  avoir 
cesse  tout  remfede. 

Cette  observation  m*a  paru  intires- 
sante  sous  deux  points  de  vue,  t°.  parce 
que  ce  cas  se  rencontre  tces-rarement 


seule  fois ,  depuis  vingt-deux  ans  que 
}'exerce  la  m6decine);  20.parcequfelle 
a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  in- 
s&ee  dans  de  Journal  de  ro&decine  du 
raoisde  juin  1789»  tom*  lm*>p.  3+ 


(je  ne  Fai  vu  que  cette 
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OBSER  VATI 0  N  S 

iSur  les  fmctUres,  e(  le  decoUement 
-    dela  tSte  dufemur,  traifes  dtapres 
'    une  '  methode  differthte  de  telle 
qiie.Voit  a  suivie  jiisquHci j  par 
M.  R.J.  Sovcram  pes  j  ancien 
_    chirurgien  a\d^-major  des  Jiopi- 
«;•>  jOfitxife  Patmee  fmn^oise  h  Cadix, 
3 1  \  et  au  port  Sainte-Mariey  et  wctuel- 
lerhent  chirurgien  ct  Seville  4n  Es- 
pagne.         '  ;  '  . 

Un  garcon  -corcjonnier  ,  poursuivi 
tpar  la  justice  /sauta  par  une  fenetre  , 
et  tompa  sut*  pieds.  11  penchtt  un 
peu  du  c6t£  gauche,  et  le  poids  de  son 
corps  ayant  port6  sur  le  col  du  femur, 
quifbrmeune  ligne  oblique,  le  fitcas- 
ser.  On  transportale  maladei  1'hopital 
des  blesses  de  S£ville.  Les  chirurgiens 
1'examinerent ,  mais  fls  ne  lui  trouve- 
rent  rien.  Le  lendemain  ,  apres  de 
npuvelles  recherches ,  ils  Iui  dirent  qu'il 
navoit que  la contusionquWoit  causee 
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la  chute.  On  le  garda,  malgr£  cela, 
un  mois  et  qqelques  jours,  lui  fbmen- 
tant  la  partie  avec  de  reau-de-vie  trfcs- 
fort^;  enfm  on  le  renvoya  de  l'h6pi- 
tal  avec  deux  bfquilles. 

Ce  fut  quinze  jours  aprhs  que  je  fus 
appele  pour  voir  ce  marade.  En  1'exa- 
minant ,  je  trouvai  le  pli  de  Taine  uri 
feu  plus  eleve  que  du  c6te  droit.  Lc 
grand  trochanter  formoit  une  £mi- 
nence  considerable ;  il  etoilplus  haut 
qu  a  1'autre  extremit£,  et  se  portoit  un 
peu  en  devant ;  le  getiou  et  le  piecl 
£toient  de  trois  travers  de  doigts  au 
moins  plus  efevfs  que  les  m£mes  par- 
ties  du  cotfe  oppos£ ;  par  cons£quent , 
h  membre  £toit  plus  court.  Le  pied 
£toit  toum&eo  dehors;  mafsje  pou- 
vois  le  ramen£r  ended&ns,  quoiqu'a- 
vec  unpeu  de  peine,'  a  caus^  de  la  ri- 
gidite'  des  muscles.  . 

Apres  avoir  reconnu  Tetat  des  par- 
ties,  je  disaux  personnesqui  m'aVoient 
envoye  chereher,  que  je  reriendrois 
au  bout  de  qtiatre  ou  cinqpurs,  et  que 
jedeciderois  alors  si  c*etoit  une  luxa- 
tion  ou  une  fracture.  J'ordonnai  des 
fomentations  emollientes  pour  relacher 
les  parties  trop  tendues.  iLorsque  je  rc- 
visle  malade,  je  reconnus,  k  n'en  point 

C  ii)  - 
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douter ,  que  c'£toit  une  fracture ,  i  °.  par  ^ 
fa  mani&re  dont  la  chute  s^toit  faite; 
2,°.  parce  que  je  ne  trouvois  paa  la 
tSte  du  f£mur  sur  Yos  pubis^  et;  qu'elle 
y  eiit  £t£  dans  une  fuxation  en  haut 
et  en  dedans  :  les  autres  signes  itoient 
presque  les  mfcmes :  j'indiquai  tout  ce 
qui  Yn'etoit  n£cessaire  jpour.  Top£ration, 
et  j'y  proc£dai  le  lepdemain  de  la  ma«t. 
ni£re  suivante. 

Aprfcsavoir  prepar61'appareil  comme 
pour  la  luxation  de  Pos  f£raur  avec 
les  innomines ,  je  fis  placer  fe  raa- 
lade  sur  le  pied  du  Iit^  du  c6t6  oppos6 
k  \k  fracture ;  je  lui  passai  une  nappe 
entre  les  cuisses  k  droite  ;  je  retirai 
lest6gumens  de  lk  cuisse  en  haut,  et 
f  apphquai  un  circulaire  au-dessus  des 
condileS  du  ftmur,  ou  je  pla<jai  un 
lacs,  pour  faire  Fextension.  Je  flechis 
un  peu  la  jambe  et  la  cuisse  ,  pour 
mettre  les  muscles  dans  le  relache- 
ment,  puis  je  fis  ^irer  peu  k  peu.  Je 
semis  bient6t,avec  une  de  mes  mains 
qui  embrassoit  le  haut  de  la  cuisse , 
tandis  que  Tautre  pressoit  sur  le  grand 
trochanter  ,  que  la  conjormation  se 
faisoit ;  en  effet ,  elle  s'op£ra  sans  beau- 
coup  de  difficult6;  de  sorte  que  l'ex* 
-  trlmite  prlt  la  meme  longueur,  et  1$ 
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taut  d£  U  cuisse ,  la  «¥?me  %ure  que 
Vaitfre,  .  ■ 

,  La  cr^PrtatipiLqwi  j^,  sctotis »  fut  un. 
peu  soiir4fi;  nnaia  U  est  aise  dr'en  d<S 
dqire  la$a*s©  d^  laacicwrofcS  de  la. 

k  spics,  powr  la  lyxalion ;  enr 

s^ite  }e  ,fe  cqmc^i^  .  le  makde  sur  le 
<$te  ojpppse-  &  La  fracture ,  la  cuisse  un 
u  fljechie »  et  \e  gfnou  encore  davanr 
tage»  Je  niisi  un  coussin  eotre  les  ge- 
noux ,  pour  relever  up  peu  le  malade , 
^t  meitre  toule  l^extrdmitd  dans  une 
situation  que  le&  pifcqes  fractu- 
rees  fupseut  ^  toAijoura  £galemrat  en 
£Wto£t.  Je  ls  maiutins  dans  cette  po- 

An  bout  de  dix )oura » je  levai  1  ap- 
pareil  9  pour  vair,  a'ii  n  y  avoit  point 
eu  de  d^pl^cemeut.  Je  trouvai  les 
choses  d^ns  le  n^me  £tat  qoe  je  les 
Hvoift  l^is^es ,  de  manifrre  due  cette 
^ejtrent^  3?oit  la  m£me  conuguration 
f  t  la.  mioie  longueur  quc,  Tautre.  Je 
remis  le  bandage,  ayantsoin  d'en  cour 
(|re  tqutes  Ifs  circqnvolutions  les  unes 
avec  les  aMfres  »  sfip  qu'il  ne  se  d6- 
rangeat  poiitt  pr ndant  mon  absenee  , 
devant  partir  1e  leridemain  pourCadix^ 
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oii  je  restai  trois  mois.  Je  lui  re-  . 
commandai  de  se  tenjf  dans  le  plus 
grand  repos ,  de  ne  se  lever  qu'apres 
trente  jours  echus  (tempssuffisant  pour 
la  formation  du  cal ,  vu  Tanciennet6 
de  la  fracture ,  parce  que  les  pifeces 
fractur£es  devoient  d£ja  £tr£  ointesdu 
suc  osseux),  et  de  ne  marcher  alors 
qu'avec  des  bequilles,  de  peur  que  le 
poids  du  tronc  ne  d£placat  les  parlies 
encore  mal  affermies,  ce  que  la  si- 
tuation  oblique  du  col  du  femur  ren- 
doit  trts-possible. 

Cet  homme  se  voyant  abandonne  a 
lui-m&me ,  et  maitre  de  se  diriger,  se 
lera  avant  le  temps  prescrit.  Le  pre- 
roier  jour,  ii  marcha  avec  des  Wquilles; 
mais  le  second  jour ,  il  les  jeta  pour 
donner  k  ses  camarades  une  preuve  de 
sa  parfaite  guerison,  et  il  secoua  son 
corps  sur  ses  extr£mit£s ;  dans  les  mou- 
vemens  qu'il  fit,  il  tomba  k  larenverse, 
et  se  plaignit  de  beaucoup  de  douleur 
a  la  partie;  il  fut  oblige  de  garder  le 
repos,  et  marcha  ensuite  long-temps 
avec  des  bequilles. 

A  mon  arriv£e  de  Cadix  on  me  ra- 
conta  ce  qui  s"6toit  pass£.  Dix-huit 
mois  apres,  je  rencontrai  cet  homme 
pour  la  premierefoisdepuismon  yoyage. 
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Je  fus£tonne  de  le  voir  macher  si  bieA 
t]uil  faisoit ,  sans  baton,  ni  rieuautre 
those.  JeWxaminai ,  et  je  trouvai  que 
la  poihte  du  pied,  du  eote  de  la  frao 
ture,  etoit  un  peu  tournee  en  dehorr. 
L'e$tremit£  nVst  pas  rest£e  tout  a  fait 
aussi  longue  que  Pautre ;  mais  Ja  diffi?- 
rence  n*est  guere  que  d\in  demi-tra- 
vers  de  doigt;  aussi  k  peine  s  a-percoit- 
on  qu'il  boite  :  ce  n'est  meme  sensible 
que  pour  ceux  qui  le  savent.  Je  crois 
qu'il  faut  imputer  cet  mconv£tiient  k 
sa  chute  ;  brsquelle  eut  lieu,  le  c^l 
n'etoit  pas  ^ncore  assez  ferme  potir  re- 
'sister  aux  secousses  de  son  corps.  Si  je 
m*etois  trouvfe  dans  ce  moment  k  S6- 
viUe,  cela  ne  seroft  pas  arrive,  parce 
<]ue  j?y  aurois  remecne  avant  que  le 
cal  eut  |te  cafFermi.  * 

II*     O  B  S  t  R  V  A  T  I  O  N. 

Le  jour  de  Paques  1788  ,  Angtistitb 
Maureta >  ag£  de  crnq  ans,  marchant 
on  peu  vite  et  de  cote  ,  eut  le  pied 
<froit  pris  sur  le  bord  d'une  natte,  le 
atiche  glissa ,  et  \e  corps  slnclmant 
e  ce  cot6,  fep&nt  tomba.  Dans  cette 
ehute  sefit  le  dekollerftent  de  la  tete 
femim  LVnfant  fleput  ^eVetever, 
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et  il  se  plaignit  beaucoup.  On  vint  me 
chercher  peu  de  temps  aprfes  Paccident. 
Je  trouvai  cette  extremit£  gonfl£e  et 
j>lus  courte  que  1  autre,  Je  la  tournoie 
facilement  de  dedans  en  dehors,  et 
&ice  versd.  Le  grand  trocbanter  fei-. 
.spit  phis  de  saillie ,  et  etoit  plus  haut 
4jue  dans  l^tat  natureJ ;  le  choc  des 

fieces  *  quand  je  remuois  le  mem- 
re ,  &c. ,  enfin  tous  lessignes  qui  ca- 
racterisent  le  d£collement,  sefaisoient 
aentir.  Ijt  pfere  s'en  assura  aussi  bien 
que  moi ,  et  entejodit  la  cr£pitation. 

La  m^l&die  &ant  bien  reconnue, 
je  proc&Jai  a  la  cure.  J'ercvployai  Je 
m£me  appareil  quedans  lobservation 
|>r£c£dente,  except£  que  la  bandenM- 
tpit  pas  si  longue.  Je  fls  faire  Prxten- 
sion  parle  pere,  et  tenir  la  jambe  et 
la  cuisse  un  peu  ploy£es.  La  reduction 
et  la  fQqformafion  ^tant  bien  fiiites, 
j^appliquai  1'appareil ,  et  fis  le  band  age 
comme  ci-desstis.  Je  couchai  ensui  te 
Jemalade  du  cote  de  la  fracture,  Ja 
cuisse  sur  un  coussin  ,  que  je  iruin- 
lins  au  moyen  de  deux  b^ndelettes  f 
Pune  &,Pextr£mit6  in^erieure  du  troncr 
£t  lWre  k  Ja  cuisse;  la  cw&e  ex  1$ 
genou  ^toient  un  peu  ploy£s  :  je  pr6* 
&rai  cettp  situMion,,  p^r.ce  quejle  mp 
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parut  plus  favorable  potir  le  •  membre, 
H  que  le  maladey  restoit  plus  tran- 
quiHe.  Eneffet,  pendant  les  premiers 
jaucs,  je  fus  trfcs-content  de  sa  doci- 
-lite. 

Quoique  Penfynt  fut  des  plus  robus- 
tes, je  ne  lui  tirai  point  desang,  parce 
qu'il  craignoit  tellement  la  saignee  que, 
chgque  fois  qu 'ils  me  voyoit  entrer ,  il 
^pjeqroit  beaucaup,  croyantque  j'avois 
dessein  de  lui  tirer  du  sane.  Je  me 
•  contentai  de  le  tenir  k  une  ditte  tres- 
#evere  pour  parer  -aux  accidens  qui 
furent  une  l^gfcre  fievre.,  et  du  gon- 
flemeot  qui  avoit  un  peu  augmentd  f 
quoique  Je  bandage  fut  fort  large.  Les 
fomentations  emoll  ientes  etresotuti  ves* 
4ppliqu£es  sur  Ja  pirtie,  dissiperent  te 
tout  en  peu  de  jours.  Je  n'emp!oyai  en- 
suiteque  de  1'eau-de-vie,  mel£e  avec 
4gale  quanii^  d'eau  tiede,  dans  Ten- 
droit  du  d^cpUement. 

J>i  dit  qiie  je.  fus  ti&s-content  de  la 
dqcilU^  du  maladc  pendaat  les  pre- 
oniers  jours;  je  dois  ajctuter  que,  qumze 
jours  apr&Sj  il  ne  vouloit  plus  rester 
tr^nquille,  et  quem£me,  le  vingtifeme 
ay  matin,  onle  tro^va  endormi,  tourae 
sur  le  yentre ,  et  le  qpusain  sur  lequel 
.Stoit  posec  sa  citisse,  etoit  en  dessus, 

•  Cvj. 
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attach6  nvec  ses  bandelettes.  Malgr& 
cela ,  il  ne  lui  arriva  rien  de  facheux. 
Je  lui  fis  garder  le  Ht  plus  de  trente 
jours ;  ensuite  je  voulois  qu'il  port&t 
des  bequilles,  mais  il  n'en  rlsultoit  au- 
-cun  avantage,parcequ'il  marchoitsans 
s*appuyer  dessus.  Je  ie  tins  en  repos  te 
plus  que  je  pus,  en  le  faisant  rester 
assis.  Enfin  cet  enfant  est  guerr,  et 
ne  conserve  aucune  trace  de  son  ae- 
cident. 

Tout  le  monde  connoit  la  methode 
ordinaire  de  traiter  ces  fractures,  et 
la  g£ne  extreme  dans  laquelle  on  tient 
les  malades.  En  effet ,  quel  martyre 
pour  eux  qued'etre  obliges  de  rester, 
quarante  jours  au  moins ,  couchps  sw 
le  dos  ,  la  partie  malade  etendue! 
quelles  soufFrances  ne  doivent  pas  cau- 
ser  les  liensqu'il  faut  passer  entre  les 
cuisses  pour  les  attacher  au  chevetxhi 
lit,  et  ceux  qu'on  met  aux  condilesdu 
femur,  et  aux  malleoles,  pourles  fixer 
au  pied  du  Ht,  en  ayant  soin  qu'ils 
soient  hien  tendus  pour  s'opposer  k  la 
contraction  des  muscles  qui  tendent  a 
raccourcir  le  membre !  II  n'est  pas  eton- 
nant  qu'il  y  ait  si  peu  de  malades  qui 
gu£rissent  sans  plus  ou  moins  de  clau- 
dication,  puisque  les  moyens  que  Yoa 
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prcnd  pour  1'empecher,  la  favorisent  au 
contraire,  en^excitant  la  contraction 
des  muscles. 

La  methode ,  dont  je  me  suis  servi» 
outre  qu'elle  n5a  pas  cet  inconvlnient, 
a  encore  Tavantage  de  faire  moins 
souffrir  les  malades,et  de  leur  permet- 
tre  de  changer  un  peu  de  situation ;  ce 
qui  n*est  pas  k  d&laigner  dans  une 
cure  aussi  longue  que  cellc  de  ces 
fractures. 

Je  dtrai  actuellement ,  a  l*honnei«r 
de  M.  Percival  Pott ,  que  je  n'au- 
rois  peut-£tre  pas  eu  Kid£e  de  ce  trai- 
tement,  si  je  n*a*vois  lu  auparavatrt 
«es  excellentes  remarques  sur  les  frac- 
tfcres  et  le-s  luxations;  on  verra  que 
je  n  ai  eu  qiA  appliquer  ,  a  ces  frac- 
tures,  ce  qu*il  a  dit  des  obliques.  JVi 
cru  que  les  gens  de  Tart  me  sauroient 
gre  de  leur  en  fetre  part. 

Jai  lu,  il  y  aenviron  trois  mois  ,' 
le  M£moire  que  M.  Sabatiera  donn£ 
dans  les  M£moires  de  l'Acad£mie  des 
sciences  ,  sur  les  fractures  transver- 
sales  de  Ia'rotule.  M.  Sabatier  est 
parvenu  a  les  guerir  parfaltement  sans 
bandage  ,  par  le  moyen  du  rel&che- 
ment  des  muscles.  11  dit  qu'on  pour- 
roit  peut-etre  emplpyer  cette  methode 
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ayec  succ&s  dans  les  fractures  d*i  col 
de  l'hum6rus  et  du  femur.  La  derni&re 


appuie  etconfirmeson  idee;  parceque 
}e  bandagene  s^rvoit  de  rien  k  Yeniwh,  . 
Jant  ii  £toit  lache  :  robsscrvation ,  cir 
apr&s  d£pose  encore  bien  davantage  ea 
*a  faveur. 

1 1 l6.  O  B  S  E  R  V  A  T  1  O  N. 

Le  nomm6  Justoramon  de  Sousa , 
Fortugais age  de  sotxante-sept  ans, 
patron  de  barque  k  Triana ,  grand  fau- 
oourg  de  Se  ville ,  descendant  un  jour  de 
aa  barque ,  passoit  sur  uqe  po,utre  iso- 
lee ,  rondf?  et  fort  loogue ;  un  de  ses 
pieds  ayant  glisse,  il  sauta  k  terre  pour 
eviter  de  tomber  dans  Feau.  La  chute 
$e  fit  perpendiculaireraent ;  le,  pied 
droit  posa  le  premier  terre ,  par 
cons£quent  le  col  du  femur  de  ce 
cdt£  eut  k  supporter  tput  lj?  poids  du 
corps,  et  il  se  fractura.  On  porta  cet 
homme  chcz  lut.  Dans  Ja  mem/e  mai- 
aon  deoieure  un  chirurgien  de  mes 
amis,  M.  Joseph  Laplana ,  qgi  £toit 
alors  ahsent.  Qn  fut  forc£  d'en  appeler 
un  autre  qui  ne  reconnut  pas  la  frao 
ture.  11  atfribua  les  douleurs  k  h  eon- 
tusion ;  il  saigna  le  malade ,  et  lpi  oc- 
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donna  quelques  fbmentahons.  La  sai- 
gnle  fiit  reiterec  quatre  fois.  Ati  bout  dt 
jquatre  jours  M.  Joseph  Laplana  x& 
vint,  il  examina  1'eiat  des  parties,  et 
reconnut  une  fracture  du  col  du  fcmur. 
II  ne  voulut  pas  pourtant  s'en  rap~ 
porter  a  sa  decision ;  il  vint  k  S£ville 
pour  avoir  mon  avts.  Je  me  traospor- 
tai  avec  lui  chez  Le  malade,  et  le  r£- 
(  aulta*  de  mon  examen  conlirma  le  dia- 
^oostic  <jti'il  avoit  port£.  Je  lui  comr 
muniquai  1'idee  de  fa.possibilitedeguc- 
rtr  cet  homme  san$  bandage ,  et  par 
la  seule  situation  que  j  avois  donne>  k 
Jeu&nt  dont  il  est  question  dans Tohr 
servation  pr^c^dente  :  il  s'en  rapporta 
etrii£remeot  k  moi,  et  me  laissa  agir. 
Je  fis  faire  un  coussm  rempii  de  lame 
sur  lequel  devoit  £tre  situee  la  fraer 
ture.  Le  malade  etoit  aur  un  lit  par 
terre,im  lacs  eioit  attache  aux  naall£o- 
les  et  k  ud  poiiu  fixe.  La  veille,  roon 
confrfcre  avoit  £t£  oblige  de  faire  la  r£- 
-duetion,  k  cause  des  grandes  doujeurs 
qije  le  malade  eprouvoit ;  lVxtensiop 
soutenue  parleJ^cs  ramidia  aux  dou- 
Jeursde  h  partie,mais  il  en  soufFroit 
de  si  vivetj  au  dos ,  qu'il  ne  pouvoit  pias 
y  r&ister,  et  qu^nd  Je  wiemhre  se  rac- 
cou^issoit.,  x>n  ^toit  obJigi  de  le  lui 
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tirer  pour  le  soulager.  Enfin  je  mis  Ie 
coussin  sur  un  lit  haut,  et  par  dessus, 
une  grande  compresse  double  k  huit 
chefs.  Nous  placamrs  le  malade  de&- 
sus,et  laconformatioh  etant  bien  faite, 
j'enveloppai  la  partie  fracturee  avec 
les  chefs  de  la  compnesse.  Deux  ban- 
delettes,  qui  etoient  sous  \e  coussin , 
furent  ensuite  passees  ,  Vune  sur  la 

fiartie  inferieuredu  tronc,  lautre  vers 
e  miiieu  de  la  cuisse.  Toute  cette  ex- 
tremite  etoit  Ieg£rement  fl£chie  ,  et  le 
.corps  tourn6  un  peu  de  ce  c6t£.  On 
fitdesfomentationsavec  Peau  etPeau- 
de-vie ,  et  le  malade  resta  dans  eette 
situation  tres-commode  pourlui. 

Quelques  jours  aprfcs  nous  renouve- 
lamesTappareil,  et  laissamesle  malade 
dans  la  meme  position.  Mon  confrtre 
avoit  soin  de  changer  de  temps  en 
temps  celle  de  la  jambe»  en  favorisant 
toujours  le  relachcment  des  muscles* 

Au  bout  de  vingt  jours  on  permk 
encore  au  malade  d'autres  situations 
pour  Jedelasser.  Enfin  la  cure  s'est  op£- 
ree  assez  ais£ment,  nonobstant  quel- 
ques*  douleurs  de  rhumatisme  qu'il 
£prouva  jusqu*&  la  veille  du  jbur  qu'il 
devoit  se  lever.  Alors  il  fut  attaqu& 
d  une  maladie  cruelle  et  etraugfere  k 
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mon  sujet.  Apres  qo'i!  en  fut  remis,  il 
se  leva,  et  il  n'y  avoit  pas  la  moindre 
in£ga!ite  dans  son  membre.  II  a  et6 
oblige  de  porter  long-temps  des  b6- 
quilles ,  a  caused'une  douleur  au  genou 
du  m£me  cot6;  mais  du  reste  it  a  £t6 
a  merveille. 


O  B  SERVATIO,N 

Sur  une  morsure  au  doigl  annu- 
laire  >  avec  lesion  de  la  gaine  du 
tendon  Jlechisseur)  suivie  de  quelr 
ques  reflexions  pratiques  sur  les 
blessures  de  ces  parties.  Par  M. 

-  JVa  TONj  docteur  en medecine  en 
1'universite  de  Montpellier^  chi* 
rurgien-mafor  du  regiment  do 
Langiiedoc  infanterie. 

Lei6  juin  1 787,  le  nomme  Pojissin} 
appointe  au  regiment  de  Lauguedoc , 
age  de  vingt-six  ans,  d'une  assez  bonne 
constitution,  voulant  s^parer  a  !a  cham- 
bre  deux  jeunes  soldats  qui  etotent  sur 
le  point  d'en  venir  aux  m&iqs,  fut 
mordu  par  4'im  cTcntre -eux.ati  doigt 
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^nwlai^  de  la  main  droite,  un  peu 
*  au  de^susj  de  farticulation  des,  deu* 
derniferes  plialanges.  II  eprouva,  dans. 
1'imtant  u«e  douleu^  tres-aigue;  mais 
«jui  ftn  dc  €Qurte  durfo.  Le  1 7  %k  peine 
s'aperc^voit*il  cje  sa  fylessu^e-  La  nqit 
d'erlsuite  il  y  sentit  quelques  £lance- 
tnens;  et  le  lendemain,  il  me/montra 
son  doigt :  j'y  vis  deux  coups*  d£  dent , 
Tun  l£ger et  superficiel  vers  la  face  dor- 
sale  1'aytre  plijs  consideratye  et  plus 
profond,  vers  la  face  palmaire.  Les  en- 
virons  de  cette  dernvfere  plaie  £toient 
legfcrementtum£fi£s;  il  nyavoit  pres- 
poiot  de  changement  de  couleur 
k  la  peau ;  mais  la  plus  l£gere  pression 
causoit  beaucoup  de  douleur :  les  Ifevres 
de  la  plaie  itoient  foiblement  coll£es 
Fune  a  1'autre ;  je  les  separai  fecile- 
ment  avec  l'extr£mit£  d'une  sonde;  ce 
q^i,  en  dpnnant  issue  &  quelques  gout- 
tes  de  matifere  puriforme,  soulagea  in- 
finiment  le  maiade.  Assur6  de  la  l£sion 
de  la  gaine ,  et  soppconnant  cclle  du 
tendon  m£me ,  je  conseillai  k  Poussi% 
de  se  faire  saigpcr,  d'appliquer  $ur  Ia 
partie  des  r£solutif$  anodyn$;  mais  i( 
ne  voulut  pas ,  me  disant  que  ce  n'etoit 
rien ,  que  je  Tavois  gu£ri. 

«Je  ne  prognostiquai  qup  trop  jnste* 
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Le  zi ,  la  main  6toit  tendue,  rouge  et 
eftflaroroie;  le  pouls  Itoitdur,  la  peau 
seche ;  il  y  avok  de  l'alt6ration;  U  tfttct- 
etoit  un  peu  kmrde ;  le  malade  reasea- 
toit  a  reitremke  Wessee  un  sentiment 
de  pesantetur  consid^rahle  et  des  doi*- 
leurs  lancioantes ,  qui  du  doiet  «e  pro-, 
longeoiem  k  1'avant-hras.  Je  renvoyai 
a  Fhdpital ;  il  fut  mi$  k  ln&aget  d'une 
boisson  antiphlogistique  et  delayante. 


nee ;  W  prir  up  lavement  qqi  produisit 
\e  meilteur  effet :  on  emptoya:  le$  topi- 
ques  eiporHicns  et  anodyns.  Le  pouls 
perdit  de  sa  duret*';  mais  le  gonflemeot 
de  la  roain  gagna  une  grande  partie  de 
Yavajat-bras.  Dans  la  nuit,  les  douleura 
ac<Juirejnt  de  rintensite^sur-tout  a  Tenn 
droit  de  la  blessure.  Le  soir  %  le  mal 
augmenta;  et  sane  avoir  pr£ci$6meni 
yn  delire  marqu£ ,  le  malade  £prouva 
quelques  ahsences, 

La  veine  fut  encore  ouverte  deui 
fbU  daoa  la  journSedu  0,% ;  lesaccidem 
ie  calmerent;  la,  nuit  fut  plus  tran* 
quille;  et  le  a3, tout  annon^oit  un 
point  de  suppuration  dans  I  interieur 
de  la  gaine.  On  appliqua  des  matura* 

«Ts,  ayant  toujours  soin  dVnvelopper 
1  main  avec  fcs  berbes  £rnoiUfinteaf 
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Le  24',  la  gaine  fut  incis£e  dans  toufe 
Petendue  de  la  seconde  phalange;  ce 
qui  donna  issue  a  un  amas  assez  con- 
sid£rable  de  pUs  epaiset  sanguinolent. 

L'engorgement  de  la  maindiminuoit 
de  jour  eri  jour ;  la  suppuration  etoit 
abondante  et  louable  *  les  levres  de  Tin- 
cision  bien  d£gorgees :  on  permettoit 
deja  une  petite  soupe ,  lorsque  ce  bieri- 
etre  yint  k  £tre  trouble.  La  premrere 
huit  de  fevrier ,  le  bless6,  accoutume' 
k  reposer,  rie  put  fctmer  Toeil ;  il  fut 
inquiet  et  agite,  resseritit  de  nouvellefr 
douleurs  k  toute  la  main ,  et  sur-tout 
de$  pulsations  bien  marquees  k  la  face^ 
dorsale  du  m£tacarpe  entre  Tintervalie 
des  deux  derniers  os.  Au  pansement  du 
matm,  le  chirurgieti  de  l'h6pital,  ju- 
geant  que  ce  point  douloureux  seroit 
le  centre  d\m  nouveau  foyer ,  dirigea 
ses  soins  de  facon  i  en  acc£l£rer  la» 
suppuration.  Le  7,  il  enfit  lWverture; 
la  main  se  trouvoit  presque  reduite  k 
son  volume  ordmaire.  Pour  ne  point 
surcharger  inutilement  lapartie,  01* 
substitua  aux  cataplasmes  des  fomen- 
tations  emollientes  et  r£solutives;  la 
premiere  inctsion  commencoit  a  s'in-» 
carner,  et  lout  annoncoit  une  guerisoij 
prochaine. 
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Le  icysans  aucune  cause  apparente, 
les  premiers  accidens  reparurent ;  le 
gonflement  inflammatoire ,  qui  £toit 
dissipe ,  se  renouvella  avec  force ,  gagna 
meme  jusqdes  au  coude;  le  malade 
ressentit  des  douleurs  aux  glandes  de 
Faisselle.  On  eut  de  nouveau  recours 
aux  £roolliens,  h  la  diete  s£vire,  aux 
antiphlogistiques.  On  fitune  forte  sai- 
gnee.  Tous  ces  sympt6mes  perdirent 
de  jeur  intensit£  aussi  promptemcBt 
qu'ils  avoient  reparu  ,  et  bientot  sous 
l'apon£vrose  palmaire,  pris  du  liga- 
ment  annulaire ,  entre  les  tendons  fl£- 
chisseurs  des  deux  derniers  doigts,  se 
forma  un  troisieme  foyer  purulent  plus 
consid£rable  que  les  deux  premiere. 
Le  i<5,  la  fluctuation  i£tapt  suffisam- 
ment  prononcee,  il  fut  buvert  dans 
toute  sa  longueur.  Le  gonflement  c£da 
bientdt  ;  le  ctegorgement  fut  prompt; 
les  pansemens  ne  presentferent  rien  de 
particulier  pendant  tout  le  reste  de  W 
cure.  On  purgea  le  malade  avec  succts 
une  cbuple  de  fois;  et  le  5  mars,  il 
sordt  de  l'h6pital.  • 

Tout  ^toit  parft^iteinent  cicatris^, 
la  main  dans  Petat  najurel,  maisTan- 
Dulaire  etendu  absolument  roide  etsans 
Jemoindre  mouvement]  le  petk  doigt 
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•g&t£  dans  les  siens,  et  Farticulation 
du  poignet  6prouv£rent  de  l£gfcres  dif- 
(ficultis.  Les*eaux  de  Bar6ges  ont  en 
partie  ramene  la  flexibiKt£. 

R&FLEXION& 

Ctftte  observation  ,  toute  simple 
qifdle  est ,  m^a  paru  devolr  6tre  pr6- 
-sent£e  ,  esttmant  qu'on  ne  sauroit 
'  trpp  prfmunir  contre  des  cas  sembla- 
btes,  ceux qui entrent  comme  moi  dans 
*la  carriere  epineuse  de  la  pratique. 
~Une  blessure  legfcre ,  en  apparence ,  en- 
'-traine  quelquefois  aprfes  elle  des  acci- 
-dens  trfcs-graves.  Rarement  pouvons- 
nous  venir  k  bout  de  persuader  aux  ma* 
iades  la  n£cessit£  des  pr£cautions  re- 
:qutses ,  et  plus  d'un  infortune  a  jpayfrde 
Jfcavie  cette  funestes&urit&Si/^imm 
eOt  £t6  docile  k  mes  conseils  la  pre- 
mifene  fois  que  jele  vis,  il  est  k  pr&u- 
mer  qu'il  auroit  £vite  aii  moins  une 
partie  de  ses  souffrances. 

M.  Tudesque  a  publie  une  observa- 
tion  (a)  sur  une  mort  prOmpte ,  cau- 
*s£e  par  ia  piqtoe  d'une  pointe  de  crabe 


(a)  Journal  de  raedec.  tom.  Ixx ,  pag.  4S2 
**t  miv. 
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4  la  seconde  phalange  <Ui<bigt  index, 


qare  de  quelque  merf,  dont  Vifriialion 
aura  fait  titte  vwc  imprtssion  sur 
le  cetveau  ;  etil  conclut  que  vraisem- 
felablement  k  malude  a  suecorrtbe  & 
Vinfittmmmion  de  ct  vist&re.  Regret- 
tons  wec  4e  iR£dacteur  des  observa- 
-tions  des  h^pilaux  civils ,  que  cette 


louverture  du  cadavre.  Y  a*t-il  eneffet 
dans  lesdetaite  de  cette  observation  des 
sy mptoanes  qai  ^caract^ r isent  bien  £vi- 
flemment  Pinflammation  du  cerveau? 

Rapportons  tici  un  evinement  dont 
]a\  et£  temoin ,  et  cjui  a  quelque  analo- 
gieavecFobservdtion  de  M.  Tudesque. 
En  1782  Q'etois  alors  k  Brest  au  grand 
hopital  de  la  maTine,  feisant  le  service 
en  qualit£de;pr£v6t  dans  fe  salle  Sainte- 
'  Anne  baase,  sous  M.  de  La  Poleriej  pre- 
mier  medecin  du  <16partement.)  On  y 
apporta  du  quartier  uasoldat  en  d£lire, 
sans  connoissance ,  tourment6  de  vio- 
lemes  convuUions  que  rien  ne  put  cal- 
mer ;  saign6es ,  bains  f  lavemens ,  anti- 
spasmodiques&  forte  dose,  n'op6rerent 
aucan  soulagement,  et  le  lendemain 
<^e  son  entrie  k  Phdpital ,  le  malade 
tnourutdansi'apr&-midi.En  le  portant 
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a  Pamphith£atre ,  Tinfirmier  sVpercut 
d'un  point  gangreneux  sous  le  gros  or- 
teil.  Ayant  de  proc£der  h  louverture » 
j'examinai  attentivement  celte  partie  : 
ia  portion  plantaire~£toit  livtde  et  l£g£- 
rement  tum£fi£e ;  vers  son  centre,  se 
voyoit  un  petit  point  quadrangulaire 
absolument  noir;  c^toit  unesolution 
de  continuite,dansJaquelle  j'introduisis 
avec  preaution  une  sonde  cannel£e.  Je 
-p£n£trai  dans  la  gaine;  je  dirigeai  mon 
mstrument  vers  I'extr6mit6  de  1'orteil 
.  que  j*iricisai  dans  cette  direction;  ce 
qui  donna  issue  a  une  petite  cuillerte 
xde  sanie  extr£mement  f£tide.  Je  pro- 
Joqgeai  cette  incision  a  1'opposite  jus- 

3ues  et  pardessus  la  tetedu  premier  os 
u  m£tastase,  et  je  vis  que  ce  qui  avoit 
fait  la  plaie  ext£rieure  avoit  en  meme 
temps  pique  eterafle  le  tendon  flechis- 
seur  a  la  profondeur  d'une  ligne.  Je  crus 
m£m6  pouvoir  cohjecturer  avec  assez 
de  foridemerit,que  la  blessure  avoit  6te 
faite  par  un  gros  clou,dont  la  pointe 
iioit  irr£gulierement  cass£e ;  mais, 
quelques  perquisitions  que  j'aie  faites  k 
ce  stijet ,  ses  sergens  et  ses  camarades 
nTont  toujours  assure  qu'ils  ignocoient 
cet  accident,  et  que  dans  la  nuit  qui 
avoit  pr£ced£  le  jourou  on  nous  Tavoit 

apporte, 
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•pport£ ,  il  avoit  £te  subitemtfnt  atta- 
que  de  convulsions,  sans  setre  plaint 
la  veille  du  moindre  mal.  Du  reste,  tous 
les  viscfcres ,  le  cerveau  lui  -  m£me , 
itoient  dans  1'etat  naturel ,  aussi  bien 
que  le  reste  de  Pextremit£. 

Le  sujet  de  mon  observation  £toit 
jeune,  d'une  forte  constitution.  Le  pouts 
a  ete  dur  et  plein  jusquesau  jourde  la 
mort,  vers  les  dix  heures  du  matin  f 
jnstant  oii  il  est  devenu  tout-k-coup 
petit  et  foible.  La  piqure  avoit  cause 
une  legfcre  enflure  k  la  partie  inf£- 
rieurede  Torteil  seulement,  Ia  lividit6 

]r  £toit  circonscrite.  Le  restedu  pied, 
a partie superieure  de lorteil ,  6toient 
parfaitement  sains;  lesyiscfcres  ne  prd- 
«emoient  aucun  vestige  d'inflamma- 
tion,  aucun  signe  quelconque  d'£tat 
pathologique.  Le  vice  local  (/»)>(abs- 
traction  faite  du  desordre  du  systgmc 
nerveux  dont  il  etoit  sansdoute  cause) 
a-t-il  suffi  pour  donner  la  mort?  Je  ne 


(a)  Hinc  non  mirum  (endines  lcesos  ,  ner~ 
vorum  propagines  ciim  sint,  nervis  similia 
mala  pati.  Van-Svieten,  in  aphor. 
Boerhaavii,  tom.  j  f  de  vulneribus  ingenere^ 
pag.  ai8,  sect.  164. 
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saurois  le  croire.  L'extf£me  d£licatessc 
de  la  texture  du  cerveau  et  des  difffc- 
rens  cordons  m£dullaires  qui  en  par- 
tent,  cacheroit-elle  k  nos  yeux  la  plus 
grande  partie  des  alterations  de  ces  or- 
ganes  ?  Auta  quasi  subtilis  cullrum 
anatomiciim  effiigiens.  Quoi  qu'il  en 
soit,s*il  est  vrai,  comme  tout  semble 
l'indiquer,que  la  l£sion  du  tendon  ait 
caus6  ces  terribles  symptdmes,  que 
n'a-t-on  su  cet  accident^que  ne  sen 
est-on  apercu  ?  sa  section  auroit  vrai- 
semhlabfement  conserv£  les  jours  du 
bless£. 

Si  par  cet  usage  peu  m£thodique 
des  bourdonnets ,  cbnnu  sous  le  nom 
de  tamponage  >  on  avu  constamment 
desabcfcs  repulluler  de  proche  enpro- 
che,  des  metastases  facheuses  avoir 
lieu  ,  c  est  sur-tout  dans  les  suppura- 
tions  desgaines  de$  tendons  oii  la  struc- 
ture  facilite  les  fusees,  oii  d^ailleurs  les 
fibres  sont  accompagnees  d'une  grande 
quantite  de  petits  filets  nerveux  tres- 
rapprochcs  ♦  et  disposes  k  occasionner 
k  la  moindre  irritation,  un  6r£thisme». 
une  restriction  locale  qui  emp£che 
Tevacuation  de  la  matiere  puru(?nte; 
matiere  qui  pour  lors  refltie  necessai- 
rement  dans  le  torrent  de  la  circula- 
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tion  Ca),  oii  elle  fait  ensuite  les  plus 
granas  ravages.  Ce  n'est  qu'en  fr£mis* 
sant  que  je  me  rappelle  l'observation 
suivante. 

Un  grenadier  se  blessa  le  doigt  me~ 
dius  avec  un  des  crochets  qui ,  dans 
les  boucheries ,  servent  k  suspendre  lea 
viandes ;  il  n£gligea  d'aller  de  suite  k 
Thdpital ,  ct  ne  s'y  rendit  que  le  17 
novembre  ,  cinqui&me  jour  de  sa  bles- 
sure.La  gaine  des  fl£chisseurs  avoit  £te 
percee  vers  Ie  milieu  de  la  seconde 
phalange :  la  derniere  fut  bienl6t  spha- 
c£l£e :  on  en  fit  1'amputation  ;  et  pour 
donner  issue  &  la  sanie  purulente  qui 
abreuvoit  1'interieur  de  la  gaine  ,  elle 
fut  ouverte  en  meme  temps  dans  une 
partie  de  sa  longueur.  Dans  la  vue  de 
tenir  beantes  les  l£vres  de  I'incision# 
on  y  introduisit  &  chaque  pansement 
des  bourdonnets ,  ou ,  pour  mieux  dire, 
de  vrais  tampons,  qui,  en  la  bouchant 


(a)  La  compression  seule  par  les  ,dila- 
tons  {amponnes,  est  visihlement  capable  de 
produire  ce  reflux ;  mais  l'erethisme  en  est 
encore  une  cau*e  plus  generale.  Le  Cat, 
Meraoire,  $ur-  les  avantages  et  ies  inconve* 
niens  dc  l*usage  des  tentes  et  autres  dila- 
taps ,  couronne  par  1'Academie  de  chirurgie. 
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artistement ,  empechoient  le  de^orge- 
ment  et  la  suppuration.  Bientdc  la  maiu 
s'engorge,  un  abcfes  se  d£clare  i  la  par- 
tie  dorsale  du  m£tacarpe  ;  un  autre 
plus  consid^rable  k  la  paume  de  la 
main ,  suit  de  pres  celui-ei :  on  les  ou- 
vre;  on  tamponne  encore;  toute  Textre- 
mit6  se  tumefie  successi vement ;  sous 
faisselle  se  formeut  des  tum^urs  dou- 
Joureuses ;  survient  une  fievre  des  plus 
fortes ,  frissons  considerables ,  soif  inex- 


enfin  victime  infortunee  d'une  chirur- 
gie  meurtrifrre  (a). 

Dans  le  traitement  des  abcisxjui  ont 
leur  si&ge  sous  les  gaines  des  tendons , 
souvent  ce  n'est  pas  assez  de  les  ouvrir 
dans  toute  leur  etendue :  on  est  quel* 
quefois  oblige,  par  une  seconde  Qp6- 
ration,  d'emporter  une  partie  defi  Ifevres 
de  1'incisipn;  manoeuvre  subsequente 


(a)  U  m^cut  eti  FacUe  de>  designer  Vh6- 
pital  ou  j'ai  vu  ce  funestc  evenement ;  mais, 
comme  en  le  publiant,  fe  n'ai  d'atitre  but 
€|uo  de  rappeler  aux  gens  de  l'art  une  ve- 
rite  connue  du  plus  grand  nombre ,  et  nul- 
lement  envie  de  choquer  qui  que  ce  soit, 
}*ai  cru  devotr  supprimer  tout  ce  qui  pour- 
roit  faire  connokre  le  cbirurgien  qui  a  com- 
mis  une  faute  aussi  essentieUe* 


ible,  d^lire.  Le  malade  meurt 
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quon  £vite  n£ces$a£rement ,  en  sui- 
vant  le  procede  recommancte  par  M. 
David  (a) :  il  a  d  ailleurs  lavantage  de 
contribuer  beaucoup  a  accel£rer  et  a 
faciliter  la  cure. 

La  chute  d*un  fusil  sur  le  doigt  me- 
dius  du  nomm6  Printemps9  soidat  au 
r£giment,  lut  fit,  le  6  janvier  1789 , 
une  forte  contusion.  II  nlgligea  de  se 
plaindre,  et  nentra  que  le  i3  &  Th6* 
pital.  Toute  la  main  £toit  rouge  et 
tendue ,  aussi-bien  que  la  partie  inft- 
.  _  rieure  de  Pavant-bras ,  et  sur-tout  le 
doigt  contus :  vers  1'eitr^miti  digitale 
de  Ja  seconde  phalange ,  il  y  avoit  une 
pelite  plaie.  Jenveloppai  Pextr£mit6 
d\m  cataplasme  emolhent,  et  fis  faire 
.     deux  fortes  saign£es«  Le  lendemain  h 
ma  visite  du  matin \  je  p6n£trai  dans 
lagaine  desfl£chisseurs ;  ce  qui  donna 


(a)  Tout  le  monde  sait  qull  conseille 
(Femporter  d*itn  setil  conp  jusqurao  tendon , 
jusqu'A  l*os  m^me,  slf  te  faut ,  et  cela  en 
portant  son  bistouri  trt nsvertjderoent  et 
perpendicuiairement  jittquraux  tendons  vcrs 
1'origine  du  mal  supeneurement ,  et  d'en 
faire  couler  ensuite  la  lame  jusques  vers 
1'extremite  dudoigt.  Memoire  sur  les  abces, 
couronne'  par  VAcadimie  de  chirurgie  z 
¥*\  partic,  section.y* 

D  iij 
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issue  4  un  amaspurulent  consid£raWe* 
Le  16,  pour  donner  p)us  de  jour,  ]e 

J)rolongeai  mon  ouverture  jusque  vers 
e  milteu  de  k  premiere  phalange ;  je 
fis  en  meme  temps,  quelqiies .  petitcs 
mouchetures  de  c6te  et  d*autre  dans  * 
toute  1'^tendue  de  1'incision ;  ce  qui 
occasionna  une  saigu£e  locale  assez 
fbrte.  Malgre  cela,  les  levres  de  la  di- 
vision  se  boursouflfcrent  au  point  d'ert 
eachfer  absolumeht  la  trace :  ces  chairs 
fbngueuses  se  comprirriant  mutuelle- 
ment,  ainsi  que  lesparties  voisines,  fai- 
soient  IVflfet  d*un  tampon  perpetuel , 
et  s^opposoient  elles  seules  au  degor- 
gement.  Je  les  ai  emportai  en  entrer; 
ce  qui ,  eri  mettant  a  nu  la  surface  du 
tendon ,  me  donna  une  plaie  ovalaire 
assez  large :  bientot  tout  changea  de 
fece;  !a  suppuration  devint.abondante 
et  louable;  la  main  reprit  son  volume 
ordinaire;  et  le  i5  de  fevrier,  mon 
blesse  fut  entifcreroent  gu£ri. 

Vers  la  mi-aout  1789,  le  nomm£ 
Riou,  soldat  du  regiment ,  vint  k  notre 
infirmerie  pour  un  panaris  phlegmo- 
neux  de  la  troisieme  espece  k  Pextre-1 
mite  du  pouce ;  il  fut  saign6  plusieurs 
fbis ;  j'appliquai  les  emolliens ,  et  je  ne 
tardai  pas  a  en  faire  1'ouYerture ,  seloa 
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la  methode  de  M.  David  ;  j'emportai 
par  ce  mpyen  les  t£gumeiis  et  la  gaine 
qui  recoiivroient  la  dernifcre  phalange; 
les  pansemens  furent  faits  avec  des  on- 
guens  balsamiques  et  detersifs;  Pextr6- 
mit£  du  tendon  mise  k  d£couvert  s'ex- 
folia ,  et  la  guerison  fut  prompte. 

Je  pourrois  citer  plusieurs  autres  faits 
pour  confirmer  la  bont£  de  cette.  pra- 
tique,  mais  je  me  hate  de  finir,  en  de- 
mandant  avec  M.  Hevin  (a),  si  la  pierre 
k  caiitere  seroit  plus  etiicace  pour 
feire  disparoitre  les  sympt6mes  mena- 
cans  d'une  suppuration  sous  la  gaine? 
Cest  a  1'experience  seule  a  prononcer : 
Obse/vationes  sunt  verafundamenla 
ex  (fuibus  in  arte  chirurgica  veri~ 
lates  elici  possunt. 


(a)  Cours  de  pathologie  et  de  therapeu- 
tique  chirurgicales ;  nouvelle  edition ,  p.  i£8. 
V oyez  dussi  une  observation  sur  Pusage  du 
caustique  dans  les  panaris ,  par  M.  Pitiot. 
Journal  de  rnedecine,  vol.  Ix*vij,  pag.  8«5. 
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sur  i/op£ratjon 
DE   LA  C  A  T  ARACTE; 

Par  M.  MespletJiIs ,  docteuf  en 
medecine  d  Dax  en  Gascogne  y 
ancien  chirurgienrnajor  des  vais- 
teaux  du  Roi  >  correspondant  de 
PAcademie  rojale  des  sciences  y 
ijiscriptions  el  belles-lettres  de 
Toulouse  p  &c. 

M.  Brunnerf  convaincu  sans  doute 
de  Pexag£ration  de9  defauts>attribu£s  k 
la  methode  de  la  d£pression  dans  Kop& 
ration  de  la  cataracte ,  crut  devoir  faire 
un  parallele  complet  de  cette  manifere 
d'operer,  et  de  celle  de  Textraction^/z). 
La  cpnnoissance  qu'il  avoit  de  tous  lea 
£crits  qui  avoient  paru  sur  cette  partie^ 
de  Tart,  dut  le  porter  k  reflechir  sur  la 
conduite  des  partisans  outr£s  de  Tex- 
traction ,  et  ce  n'est  sans  doute  que 


(a)Cet  ouvrage  de  M.  Brunner ,  est  an- 
jionce  dans  ce  Journal,/0/n.  Ixxxij  9  pag.  i34» 
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pour  r£duire  leurs  objections  4  leur 
juste  valeur,  qu'il  a  fait  un  eiamen  des 
£critspublh§s,  pouretcontre  labaisse- 
ment» 

11  y  a  au moins deux mille  ans quon 
coitnoit  b  mani&re  de  fsrre  recouvrer 
la  vue  aux  personues  attaqu£es  de  la  ea- 
taracte;  et  j  avoue  que  m  quelque  cbose 
im  etonne ,  dans  un  si  long  espace  de 
temps ,  c'est  de  voir  une  foule  de  grands 
aofnfties  se  suoc£der  dans  les  £coles  les 
plus  c^Iebres,  sans  presque  rien  chan* 

5er  k  la  methode  d'op£rer  quon  avoit 
'abord  adopt£e.  Lea  m^decins  grecs  , 
arabes  et  romains,  toujours  constans 
cjans  leurs  rigles » ont  r£p£t£  les  m£mes 
prtceptes  dans  leurs  ouvrages;ne  doit- 
-on  pas  consid£re£  cette  unifbrmit£ 
de  sentimens  comme  la  plus  forte 
preuve  des  sycc&s  qu'on  a  dti  en  re- 
cueillir  pendant  tant  de  sifccles? 

On  doit  neanmoins  avouer  qti'tl  n*a 
pas  et£  possible  pendant  tout  ce  temps 
dabaisser  une  cataracte »  avec  cetre 
assurance  que  peut  seule  donner  la  con- 
noissance  exacle  du  globe  de  lceiJ : 
aussi  ne  voyons  nous  paroitre  des  ob- 
servations  dfetaillees  sur  cette  maladie 
que  depuis  cent  ans  environ.  l/etocte 
de  ranatomie ,  ce  flambeau  de  la  chs- 
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rurgie^pratique  ,  commencant  h  cette 
£poque  k  prendre  faveur  ,  fes  oculistes 
en  profiterent  pour  leur  art ;  et  ce  n'est 
qu'apres  avoir  acquis  ces  connoissances 
pr£hminaires ,  que  les  Brisseau  y  les 
Maitre-Jan  et  les  Saint-Fves ,  obtin- 
rent  en  France  une  si  grande  reputa- 
tion.  Leurs  succ£s  consacr6s  dans  les 
Fastes  de  l'art ,  peuvent  constater  sans 
doute  lesaVantages  de  la  d£pression, 
et  ce  ne  peut  6tre,  fose  Pavancer,  que 
cet  esprit  de  nouveaut6  qui  a  parii 
toujours  entralner  la  bation  la  plus 
£clair£e ,  qui  a  fait  oublier  ces  avan- 
tages  pour  une  autre  methode ,  dont  les 
suites  n*ont  jamais  ete  examinees  avec 
tine  parfaite  impartialite. 

Uextraction  du  crtstallin  causa  dans 
le  temps  un  enthousiasme  g£neral ;  ori 
crut  avoir  toutgagn£  en  dtant  le  corps 
opaque  lui'rri£me;etcet  avantage  parut 
si  grand,  qi>  on ne s^occupa  plusque  cFin- 
venter  des^mstrumens  plus  commodeS 
pour  parvenir  k  ce  but  (a).  On  trouva 
milleioconvenieris  dans  la  d£pression, 
et  Von  s'effor£&  d'exclure  tout-&-coiip 

(a)  On  doit  neanmoins  excepter  Montpei- 
lier,  ou  j>ai  vu  encoW  pratiquer  rabaisfce- 
tne&t  avec  succes ,  en  fj%6.  "  ; 
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de  la  pratique  une  m£thode  toujours 
admir£e  jusqu'alors. 

Bien  quVlle  n'ait  jamais  4t6  r£fut£e 
par  des  raisonS  bien  solides,  cepen-  - 
dant  on  ne  se  donne  presque  plus  la 

!>einet  dans  les  £coles,  de  parler  de 
'abaissement.  Est-ce  k  cause  de  sa  v£- 
tust£?  Qaelques  professeurs,  qui  ne  Tont 
pe*t-etre  jamais  vue  pratiquer,  n'en 
parlent  quepbur  la  d£pr£cier  *et  il  n'est 
pas  etonnant  que  les  £leves ,  remplis 
ae  ces  principes ,  paroissent  souvent  si 
peu  instruits  h  cet  £gard. 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  6crit  sur 
la  cataracte  paroissent  en  outre  n*avoir 
parle  de  la  depression,  que  par  fbrme 
dmtroduction  a  leurs  ouvrages.  On  ne 
manque  pas  d'y  denoncer  les  memes 
inconv£niens ,  sans  dire  presque  rien 
de  ses  avantages,  ou  de  la  manifere  de 
laperfectionner,  Oest  ainsi  (qu'on  me 
permette  la  comparaison)  que  presque 
tous  ceux  qui  ont  preconise  pour  gu£- 
rir  les  maladies  v£n£riennes,  quelques 
remtdes  differens  du  niercure ,  ont  en- 
tasse  toutes  les  objections  qu'on  peut 
faire  h  Tegard  du  mercure  mal  admi- 
mstr£,  sans  dire  un  mot  des  avantages 
qu'oh  en  retire  tous  les  jours ,  lorsque 
Temptoi  en  est  bien  dirige  ;  mais  on 
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doit  avouerqu\me  pareilleconduite  ests 
celle  d'uh  ighoranf,  ou  dun  charlatan.' 
Je  regarde  sous  le  meme  point  de  vue 
ces  livfes  qui  ne  coritiennent  que  des 
*  observatioris  heureuses  en  faveur  du 
sehtimcnt  qu'on  a  epousf,et  jedoute, 
par  exemple ,  que  tout  praticien  qui  a 
vu  faire  beaucqup  d'operations  de  ca-. 
taraete  puisse  lire  de  sang-froid  un 
ouvrage  moderne  ou  Pon,  voit  que  , 
malgre  les  complications  les  plus  fa- 
cKeusesJes  personnes  op£rees  nnissent 
paf  recouvrer  la  vue. 

De  pareiHes  assertions  ne  peuvent 
<*ti  imposer ,  sans  doute ,  qu*&  des  gena 
^jiii  n  ont  pas  fait  une  etude  particu- 
liere  des  maladies  des  yeux ;  mais  je 
puis  assurer  avoir  observ6  le  plus  sou- 
vent  les  suites  les  plus  facheuses  apr£s 
1'efctraction.  Jai  vu  des  praticiens  trfes- , 
£clair£s  Op£rcr  avec  toute  tadext£rit£ 
possible,  et  sur  des  sujets  qui  parois? 
soterit  d'aiHeurs  trts-sains,  sans  que  les 
succes  fussent  toujours  constans.  II  est 
bien  phis  rare,  que  Tabaissement  soit 
suivi  dcs  accideris  qu'on  lui  a  pr£t£s;la 
plupart  n'e*isfent  que  dans  Fimagina- 
tion  des  partisans  ae  Fextraction,  qut 
atfagtient  des  raisons  poqr  lesquelies 
ilscfoivent  arriyer  »  plut6t  que  de  citer 
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desohservations  oii  ils  soient  constatls*. 

L  art  de  gu£rir  est,  k  cet  £gard  %  d  au- 
tant  pkis  redevable  k  M.  Brunner  ^ 
que  ce  medecin  a  donnl  un  parallele 
qui ,  en  prouvant  l*£tendue  de  ses  con- 
noissances ,  d£monfre  k  chaque  page  Pt 
la  probit£  et  l'impartialit£  qui  ont  dictd 
son  ouvrage.  Cest  donc  autant  pour 
rendre  hommage  k  sa  m£moire(tf), 
ue  pour  engager  les  praticiens  k  r£- 
echir  beaucoup  plus  sur  les  avantaget 
de  la  depression ,  que  je  dbis  avancer 
que  ce  jeune  savant ,  apr£s  1'examen  le 

Ejlus  r£flechi  sur  les  deux  m£thodes ,  a 
ait  reconnoitre  la  bont£  de  1'abaisse- 
mentqiul  paroit  avoir  mis,  dansle  plus 
grand  nombre  de  cas,  au  dessus  de 
*e*traction, 

M.  Bmnner,  aprts  avoir  cornpens£ 
toiis  les  avantages  et  les  inconv£niens 
de  chaque  methode  dans  toutes  les  es- 
pecesde  cataractes,  termine  la  seconde 
partie  de  sa  di^st  rtrtion  par  un  calcut 
tres-rapproch^  des  succes  qtte  quelqifca 
c£l£brespraticien$ont  obtenusdesdeuz 


(«)  On  m'assura  4  Pamt  en  1788,  qufc 
M.  Brunner  ito*t  mort  k  U  ffeur  de  son< 
*ge,  quelquc  temps  apres  avoir  Cait  s*  dfe- 
•ertauoii. 
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man&res  d'op£rer ;  les  r£sultat$  sont 
trop  esseqtiel*  pour  ne  p#s  les  mettre 
sous  les  yeux  ae  ceux  qui  n*auroient 
point  Fouvrage  meme  oii  ils  sont  con- 
signes.  Je  vais  les  rapporter  ,  et  pour 
cela  j'emploierai  les  propres  paroles 
de  Tauteur. 

«  Atque  ex  his  omnibus  sequens 
ratio  inter  extractione/n et  depres- 
sionem  apparet : 

e  2.5%  extractionibus  y  149  bene  ? 
24  mediocriter^  61  male  j 

e  169  depressionibus  ,  i34  bene> 
el  35  male  successerunt. 

» Id  quod*  ad  centum  reductum 
setjuentem  rationem  facit : 

e  100  extractionibus ,  5$  bene, 
17  mediocriter ,  24  plane  non  j 

e  100  depressionibus  %  79  bene  / 
%  \  plane  non  spei  responderunt. 

II  ajoutek  la  smie  z^lmo  affirmare . 
audeo  eam.  (depressionem)  ,  quoad 
successus  multitudinem,  extractiom 
multiim  antecellere  y  si  comparatio 
ita  jiat,  ut  simul  in  computum  duca 
tur  depressionis  repetitio  3  cjuat  tam 
multis  primd  vice  non  sanatis  vi  \ 
sum  tandem  restituit ». 
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Je  dois  presumer ,  d'apr£g  un  pareil 
tableau ,  que  c'est  par  m£garde  que 
jjans  1&  notice  cit6eci-dessus ,  on  dit 
que  Pauteur  donnoit  la  preference  & 
Pextrattion ,  et  j'ai  tout  Ueu  d'e$perer 
de  rimpartialit^  de  PEditeur  du  Jour- 
nal  de  m£decine,  qu'il  publiera  mes 
remafques,  en  ce  qu'elles  servent  k 
fixer  davantage  Pattention  des  prati- 
ciens  sur  la  dissertation  de  M.  Brunner. 
Puisse  Texp^rience  triompher  enfin  de 
Fhabitude  et  du  pr£jug£  (a) ;  que  loin 
d'exclure  Pune  ou  Tautre  m£thode,  les 
chirurgiens  oculistes  sf6tudient  h  d£- 
terminer  les  cas  ou  1'une  d*elles  con- 
vient  sp£cialement.  Tel  est  le  senti- 
ment  de  MM.  Janin^  Gleizej  Poft, 
et  autres  auteurs  d\in  m£rite  distingue  ; 
et  tel  doit  etre  le  vceu  de  tous  ceux 
qui  s'interessent  aux  progres  de  Tart 
de  guerir. 


(a)  M.  Zirottiy  dans  sa  dissertation  sur  1« 
cataracte ,  imprimee  en  1787,  nous  apprend 
que  plusieurs  habiles  chirorgiens  qui  avoient 
suivi  pendant  quelqtie  temps  la  rrtethode  de 
fextraction,  sont  revenus  a  1'ancienne  me- 
thode ,  a  ta  depression.  > 
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Maladies  qul  ont  rigni  a  Paris 
pendant  iemois  de  tnai  1790. 

Du  preroier  au  trow,  la  colonne 
de  mercure,  dans  le  barometre,  sest 
abaissee  de  27  pouces  1 1  lignes  k  27 
pouces  8  lignes.  D|i  quatre  au  cmqf 
^lle  s'est  relevie  de  27  pouc.  1  rlignes 
k  28  pouces  2.  Kgnes.  Du  six  au  neuf , 
elle  s'est  abaiss£e  de  17  pouc.  1 1  Irgnes 
k  27  pouces  9  Itgnes.  JDu  dix  au  douze, 
elle  s'esl  soutenue  k  28  pouc.  Le  treize, 
elle  a  declinede  28  pouc.  k  27pouces 
1 1  lignes ;  eHe  sVst  relev£e  le  quatorze 
et  le  quinze  k  *8  pouces  Le  seize  et  le 
dix-sept  ♦  eile  sVst  abaiss£e  de  28  pou-> 
ces  k  27  pouces  lolignes ;  ellesVst  re- 
lev£e  le  dix-huit  k  28  pouces ;  elle  sVst 
abaissle  le  dix-neuf  de  28  pouces  k  27 
pouces  10  lign.  Le  vingt ,  de  27  pouces 
1 1  lignes  k  27  pouces  9  lignes;  elle  sVst 
relev£e  du  vingt-uo  au  vingt-trois  de 
28  pouc.  k  28  pouces  1  ligrie;  etle  sVst 
abaiss£e  le  virigt-quar  e  et  \e  vingt-cinq 
de27pouc.  1 1  lign.  327  pottc,  10  tign.; 
elle  sVst  relev^e  du  vingt-six  autrente- 
un  de  28  pouces  k  28,po*>ces  3  lignes. 
La  plus  grande  ^levation  a  marquf 


Digitized  by 


Malad.  regkant.  a  Paris.  89 
2$  pouc*  3  Hgnes ;  la  motndre  27  pouc. 
81ignes.  Sept  lignes  de  difference. 

Dans  la  premiere  quinzaine ,  le  ther- 
mometre  a  marque ,  au  matin ,  de  4  k 
9,  dont  trois  fbis  8 ,  quatre  fois  5  ,  cinq 
fbis  7 ;  a  midi ,  de  9  h  17 ,  dont  deux 
fois  i3,  i5,  16,  trois-fois  11,.  17;  au 
soir,  de  6  a  12,  dont  deux  fois  8 ,  troif 
fois  1 1 ,  quatre  fbis  6  et  9. 

Dans  la  seconde  quinzfeine  il  a  mar- 
aue,  au  matin ,  de  5  k  12 ,  dont  deux 
fois  5  ,  7,1 1 ,  12,  f  trois  fois  8,  quatre 
<■    fois  10 ;  h  midi ,  de  i3  4  20 ,  dont  deux 
fois  i3,  14,  i6y  trois  fois  18,  20;  au 
soir,  de  6  h  16, dont  deux  fois  10 ,  i3, 
tpois  fois  9 ,  quatre  fois  12. 
Le  ciel  a  H&  pur  un  jour,  Veau  deux, 
^    couvert  tieuf ,  et  variable  trois  jours 
dans  la  premifere  quinzarine,  et  les  vent* 
ont  souffi£  N.  quatre  jours,N-N-E, 
trois  jours,  N-E.  fort  un  jour,  E.  fort 
un  jour,  O-N-0.  un  jour ,  O.  un  jour, 
calme  deux  jours,  variable  deux  jours. 
H  y  a  eu  quatre  jours  pluie  par  in» 
tervalle ,  quatre  fois  pluie,  dont  une 
fois  forte ,  et  coptinue ,  deux  fois  averse 
mel£e  de  gr£le  ,  deux  fois  tonnerre  et 
averse,  petite  pluie  un  jour,  brume  ui* 
jour. 

,  Dans  la  seconde  quinzaine ,  le  ciel  3 
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<t6  beau  un  jour ,  couvert  sept ,  et  va- 
riable  huit  jours.  Les  vents  ont  souf- 
fl6  deux  jours  S. ,  dont  un  jour  fort , 
deux  jours  S-E. ,  un  jour  SS-E. ,  un 
jour  S-S-O,  quatre  jours  0. ,  quatre 
jours  calme ,  et  deux  jours  variable.  II 
y  a  eu  deux  fois  lonnerre  et  averse , 
quatre  fbis  pluie  par  intervalle ,  deux 
fois  averse,  une  fois  pluie. 

La  constitution  de  ce  mois  a  et6  trfes- 
variable  ,  les  pluies  ont  ete  fr£quentes. 
Les  vents  de  Nord  ont  r£gn£*dans  la 
premiire  quinzaine;  ils  n'ont  pas  con- 
$erv£  de  ressort  h  Patmosphfere ,  qui  a 
£t&  trfcs-variable.  Les  matin6es  et  le$ 
nuits  ont  £te  fraiches,  et  le  ciel  en 

frande  partie  couvert  ou  miaseux, 
Wns  la  seconde,  les  vents  Sud  et  Ouest 
ont  dominf.  Le  ciel  s'est  conserv^  n£- 
buleux;  il  n'y  a  eu  que  deux  jours  de 
beau,  mais  aucun  de  pur ;  leSud  a  ete 
fort  un  jour,  et  les  pluies  fr£quentes. 
Les  maladies  regnantes  ont^t^  les  fi£- 
vres  intermittentes  et  les  affections  bi* 
lieuses.  Les  aflfections  rhumatismales  % 
catarrales,  les  fluxions,  les  courbatu- 
res,  les  d£voiemens  sereux,  soit  simples, 
soit  compliques,  ont  et6  les  afFections 
dominantes;  presque  toutes  ont  pr6- 
sente  un  appareil  inflammatoire ,  et 
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ont,pour  la  plupart,  exig£  la  satgnle 
et  Pusage  des  d£layans  diaphor£tiques. 
La  bile  a  eu  beaucoup  de  peine  k  cou- 
ler  ,  et  le  rel&che  a  £ te  long  k  obtenir. 
La  bile  a  coul£  avec  lenteur,  et  ne 
sVst  manifestee  qu'avec  des  signes  de 
crudit^.  Lies  reciaives  ont  M  frequen- 
tes ,  sur-tout  lorsqu'on  a  n£glig6  >  ou 
voulu  ^pargnet'  les  saign£es.  Les  mala- 
dies  eruptives  avec  ou  sans  fibvre ,  ont 
et£  communes ;elles  n'ont  c£d£  quaux 
saignees  et  aux  d^layans  dtaphor£tj- 
ques  l£gerement  antispasmodiques  et 
long-tempscontinu£s.  Iiy  aeu  nombre 
de  petite  v^role ;  elle  a  continu£  d'£tre 
benignc.  Les  fluxions  de  poitrine  bi- 
lieuses ,  les  catarres  bilieux  ,  ont  exigd 
le  meme  traitement  que  le  mois  der- 
nier ;  elles  ont  ete  moins  conimunes  et 
moins  facheuses.  Les  affections  qui  ont 
paru  sp^cialement  tenir  k  la  constitu- 
tion  ,  ce  sont  les  ophthalmies  qui  ont 
ete,  tres-opiniatres,  et  accompagn£es  de 
sympt6mes  particuliers.  Elles  ont  et6 
extr&mement  nombreuses ;  la  termi- 
naison  s*est  souvent  faite  par  un  dep6t 
aux  paupieres,  ce  qufe  Too  peutattri-i 
buer  a  la  n£gligence  de  faire  saignen 
daris  Tin vasion.  11  y  en  a  eu  d  orageqse, 
sur-tout  cellesqni  avoient  le  caracttre 


Digitized  by 


£1  Malad.  r£gnant.  a  Paiws.' 
£rysip£lateux.  La  plupart  ont  M 
fluxionnaires  et  sercuses.  Les  sangsues 
aux  paupieres  ont  produit  peu  d  effet 
salutaire.  Les  saign£es  du  pied  ont  tou* 
jours  soulag£,ainsi  que  les  v£sicatoirea 
qu*il  afallu  faire  couler  long-temps.Le$ 
toniques  qui  ont  paru  avoir  le  pius  de 
suec&s ,  ont  M  la  pommade  avec  \c  pr£- 
cipiti ,  le  collyre  dans  lequel  entre  le 
verdet,  le  subltro£  ^1'alun.  La  crise  s*est 
farte  par  d'abondantes  £vacuations  lo* 
cales  de  s£rosit£  et  de  morve;  enfin  des 
£vacuatious  bilieuses  excit^es  par  de 
i^gcrs  laxatifs.  On  a  observe,  dans  la 
plupart  des  maladies  courantes ,  des 
affections  plus  ou  moins  prononcees 
de  spasme ,  ou  m6lancoliques ,  comme 
dans  le  mois  dernier.  Parmi  les  incom- 
modit£s ,  1  oppression  ou  gene  dans  le 
diaphragme,  la  s£cheressede  la  peau,  la 
constipation ,  la  difficult6  dans les  mou- 
vemens,  un  engourdissement  gen£ral  j 
enfin  le  concours  des  accidens  qui  ac- 
compagnent  le  premief  degr6  de  la 
melancolie  ont  £t6,  en  general,  les  plus 
frequens  et  lesplus  commuos.  Plusieurs 
de  ceux  qui  ont  £te  attaqu£s  de  ces  in- 
commodit£s  ont  tourne  a  la  folie  ;  d'au* 
tres  ont  paru ,  par  queloues  effets  qui 
dirivoient  de  Ja  melancolie,  affectes  du 
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scorbut ;  mais  les  remfcdes  anti-melan- 
coiiques  ont  eu  un  egal  succes  sur  les 
uns  et  sur  les  autres. 
Les  maladies  chroniquesont  £t£  ora- 

(jeuses ,  et  ont  parcouru  avcc  rapidit£ 
eurs  p£riodes.  Les  goutteux  ont  beau- 
coup  soufFert;  la  goutte  a  iti  r£gu- 
Jifrre  ;  1'impulsion  en  a  £t£  foible ;  ce 
qui  atraini  en  longueur  les  acc&f ,  et 
beaucoup  ont  eu  a  se  plaindre  d'une 
infinit6  daccidens  avant  laccts;  mait 
les  uns  ont  et£  foibles  et  longs.  II  y  a 
eu  quelques  jaunisses  difficiles  k  guerir, 
et  beaucoup  daflections  nerveuses  f 
que  lon  peut  attribuer  aux  circons- 
tances  politiques. 
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OBSBRVA  TIONS  M&TEORQLOGIQUES 
M  A  I  1790. 

Jours 
du 

mois. 

THERMOMETRE. 

BAROMCTRE. 

Au 
matin. 

Dans 
Vaprh 
nttdi. 

foir. 

matin. 

.  Dans 
Vaprks- 
midi. 

Au 

Joir. 

I 

2 

3 
4 

5 
6 

7 
8 

9 
10 
ti 
12 
*3 
»4 

:i 

18 

*9 
20 
21 
22 

»3 
24 

»5 
26 

.3 

19 
3o 
3i 

degr. 

5.* 
7,9 
5,7 
7,3 
4,4 
5,5 

8,8 
8,3 
7,» 
9.4 

i:i 

7,3 
7,7 
10,4 
5,6 
5,5 
8,9 
7»* 
8,1 
10,9 
11,8 
n,4 
H,4 
10,2 
10,8 

d 

degr. 
17,6 

9,5 

10,3 
14,1 
13,1 

«:3 

H,5 
15, 0 
13.7 
17,9 
16,9 
16,3 
17, 1 

:$; 

17,7 
14.5 
16,3 
15«  5 

l3,2 

14,8 
18,3 

20,7 

:s;i 

20,3 

20,1 
17,? 

16?6 
12,1 

dtgr. 

6,7 

6,* 
6,0 

9.3 
11,0 

7»2 
n,8 

11,* 

1*.  * 

9.6 
3 

6,4 
7*5 

",7 
9,3 
9,3 

10,9 

*3,7 
16, 0 

M,3 
ii,3 
'^S 
n*5 
l7>° 
n»7 
9>  4 

poue.  lig. 

*7  9,9 

17  8,7 
27 10, 2 

18  0,5 
28  1,6 
27  io,  8 
27  9>* 

27  9, 8 
2710,0 

28  0,2 
28  0,0 
28  0,3 

27", 1 
28  0,4 
28  0,5 

27  u,8 
27 10,  0 

28  0,6 
17  11,8 

27  9, 8 

28  1,9 
28  0,5 
28  0,9 
27  10, 7 

27  ii,  0 

28  0,2 
28  0,7 
28  1,1 
28  1,8 
28  3,0 
28  2,7 

poue,  lig. 

17  8,1 
17  9>° 

2711,0 

28  1,5 

28  1,2 
2710,6 

17  9.9 

17  9»  7 
27 11, 1 
28  0,5 

17  "1 3 
2$  0,2 

27  11,6 

18  9, 1 

28  0,4 
17",  7 

27  10, 5 

28  1, 1 
28  0,3 

17  XI>  3 
28  2,4 
28  0, 1 
28  0,5 
2711,0 

27  11,8 

28  1,3 
28  0,7 
28  0,7 

18  1,7 
28  3,7 
18  2,7 

pouc.lig. 
17  8,3 

17  9>7 
20  0,0 
28  2,0 
1711,1 
27  9,8 
2710,5 

27  10,0 

2711,6 

28  0,4 
20  0,1 

18  0,4 

28  0,2 
28  0,6 
28  0,2 

27  10,  5 

28  0,0 
28   O,  I 

27  10,8' 

17 !I,  3 

28  1,9 

27  n,9 

28  0,0 

1711,5 
2711,6 
28  1,3 
28  1,0 
18  1,4 
28  2,6 
28  2,2 
18  2,0 
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£  T  A  T    DU  CIEL 

Jours 

midi. 

Vtnts  do- 

du 
mois. 

Le  matin. 

Le  fiir. 

minntimm 
la  journit. 

I 

Ciel  couv. 

TPonn.  pl. 

Pluie. 

Variable. 

Pluie. 

Pluie. 

CoQvctc. 

O.  : 

0 

Ciel  couv. 

Pluie. 

Ciel  couvtrt. 

N. 

A 

Ciel  couv. 

AiT.be.  te. 

Ciel  pur. 

N. 

s 

Ciel  couv> 

Pkiecon. 

De  mime* 

Variable. 

6 

Ciel  couv. 

Aver.  gre". 

Ciel  couverttf 

Calme, 

pluie. 

Pluie  contin. 

7 

Ciel  couv. 

Ciel  couv. 

Calme, 

8 

Pluie, 

Ciel  couv. 

Plufi.  aver/es. 

O-N-O. 

9 

AflLb.tems. 

De  mime. 

De  mime. 

N. 

10 

Ciel  couv. 

Quelq.ecl. 
tonn.  e*cl. 

Ciel  couvert. 

N-N-E. 

ii 

A(T.b.tems. 

De  mime. 

De  mime. 

N-N-E. 

12 

Ciel  pur. 

Couve.  & 

De  mime. 

N-E.  for. 

obfc.  alte. 

I* 

*3 

Pluie ,  nua. 

Beauc  de 

Ciel  pur. 

E.  fort. 

nuages. 

Id 

Ciel  pur. 

De  mime. 

De  mime. 

N-N-E. 

*5 

Ciel  pur  , 

De  tninie. 

De  mime. 

N. 

brume. 

16 

Ci.  assez  b. 

De  mime. 

De  mime. 

Calme, 

«7 

Phiie.ton. 

De  mime. 

Ciel  pur. 
De  mimc. 

Variable. 

18 

Ciel  alter. 
co.  &clair. 

De  mime. 

Calme, 

IQ 

7 

Ciel  alter. 

De  mime. 

De  mime. 

Calme. 

co.&clair. 

20 

Ciel  couv. 

Ciel  couv. 

Ciel  couvert. 

O. 

21 

Soleil  par 
jnterv. 

Ciel  couv. 
averie. 

Ciel  eclairci. 

O. 

22 

Ciel  co.plu. 

De  mime. 

Ciel  pur. 

Calme. 

*3 

Nuagcs. 

De  mime. 

Ciel  couvert. 

SjS-O. 

24 

Ciel  aC  be. 

De  mime. 

Ciel  couvert. 

2< 

1 

Ciel  couv. 

Pet.  pluie. 
par  inter. 

S'eclaircit. 

S,  fort. 

26 

Ciel  couv» 

JD+  mfme 

Pluie. 

Variable, 

*7 

Ciel  a(T.  be. 

Co.  pluie . 
De  mime. 

De  mime. 

S-E. 

28 

Beauco.  de 
nu  gcs. 

De  mime. 

S-E. 

29 

Ciel  couv. 

De  mime. 

De  mime. 

Calme. 

30 

Soleil  par 
inrerv. 

Ciel  couv. 

De  mime. 

O. 

X 

Ciel  couv. 

Ciel  c.  pl. 

De  mime. 

O. 
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RECAPITULATION. 

Plus  grand  degr£  de  chaleur.  %o ,  7  f  lei^ 
^Moindre  degri  de. . . ...  4,  '4,       le  5 

pouc*  lign. 

Plus  gr.  ^ley.  de  Mercure. . . .  28,  3,7,  le3o 
Jtfoindreelev.  deMercure. . . .  27 ,  8,  i  $  le  * 

Nonibre  de  jours  de  Beau. ...  9 
jie  Couvert. .  17 
de  Nuageux. .  .«5 
de  Tonnerre. .  2 
deGr#e....  I 

de  Pluie  10 

Le  vent  a  ibuffle  du  N          4  fots* 

N-E  1 

N-N-E..  3 

E   i 

S  2 

S-E  2 

S-S-Q. . .  1 

O.  .5 

O-N-O..  1 
Variable..  4 
Calme.. . .  7 
Quantite  de  pluie,  1  pouce  3  lignes* 
Temp£rature  :  humide. 

"OBSERVATIONS 
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Obsekva  TlOlfS  meteorologiqucs 
Jaites .  a  Lille  j  au  mois  de  tndi 
1 790 ,  par  M.  BqucheRj  medccin. 

Il  y  a  eu  ce  mois  des  alternatives  dant 
le  temps,  quant  au  sec  et  a  l'humide;  il  a 
ete  pluvieux  jusqtt'au  10  inclusivement;  en* 
suite,  apres  quelques  jours  sereins,  la  pluie 
arepris  par  intervalles;  mais  elle  n'a  guere 
ete  au  dela  de  Vjigt-qtiatre  heures  forte  et 
•uivie.  Depuis  le  ie*  jusqu'au  14,  il  y  a  eu 
des  variations  dans  PeJevation  de  la  liqueur 
du  thermometre,  depuis  6  degres  au-dessus 
du  terme  de  la  congelation  jusqu'a  16;  le 
24  et  les  cinq  jours  suivans,  elle  s'est  eleve*e 
au  terme  de  18  degres.  Du  1"  au  16,  les^ 
vents  ont  presque  toujours  ete  Nord  et 
Nord-est,  apres  quoi  ils  ont  ete  constam- 
inent  SuJ  et  Ouest. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar- 
quee  par  le  thermometre,  a  ete  de  18  de- 
gres  ati  dessus  du  terme  de  la  congelation  > 
et  son  plus  grand  abaissement  a  ete  de  6  de- 
gres  au  dessus  de  fcero.  La  difference  entre 
ces  deux  termes  e$t  de  12  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans 
le  barometre,  a  ete  de  28  pouces  1  lrgne, 

TomeLXXXlK  E 
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cfc  son  pJos.  grarakabais* ement  a-  «4e  ^fo 

pouces  6  lignes.  La  difference  entreces  deux 
termes  est  de  7  lignes.  .  t 

Le  vent  a  souffle  «5  fois  du  Nord. 

7  fois  du  Nord  vers  l'Est. 

3-fois  de  l'Est.  " 

2  fois  du  Sud  vers  FEst. 
.10  fois  du  Sud.  '*  ^ 

3  fois  du  Stid  vers  TOuest. 
7  fois  de  TOuesr. 

Il  y  a  eu  26  joursde  temps  couv.  ou  nuag. 
16  jours  de  pluie. 
2  jours  de  grele. 
.2  jours  de  tonnerre.  . 
2  jours  d'eclairs. 
Les  hygrometres  ont  marque  une  legere 
humidite  au  commencement  dti  mois  ,  et 
de  la  secheresse  a  la  fin. 


Maladtes  qui  ont  regne  ct  Lille  dans 
le  mois  de  mai  1790. 

La  fieVre  putride-maligne  ne  s'est  point 
ralentie  ce  mois,  et  elle  a  fait  assez  de  ra- 
vage  parmi  les  familles  indigentes.  Des  per* 
sonnes  de  tout  etat  qui  ont  communique* 
avec  ceux  qui  en  etoient  attaques  ,  eti  ont 
eprouve  les  atteinte*.  Nous  n'avons  point 
ooserve*  de  diflerences  essetUielles  dans  les 
symptomes ,  qui  etoicnt  presque  generale- 
merft  les  memes  que  ceux  dont  nous  ayons 
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fait  rnention  ci-devant,  sinon  que  Jes  ta- 
ches  petechiales  etJ*eruption  roiliaire  ont 
etemoins  communes;  mais  aussi  les  dep6ts 
gangreneux  dans  les  parties  externes  l'ont  euf 
davantage.  La  maladie  dans  la  plupart  des 
sujets  a  ete  prolongee  jusqu'au  vingt-unieme 
jour  et  au  dela ;  mais  4  cette  epoque  meme 
on  n'etoit  point  encore  sfir  oe  son  issue. 
Peu  neanmoins  ont  succombe  fivant  ce  terme. 
Cest  presque  toujours  par  tin  dep6t  gan- 
greneux  dans  la  t£te  ou  dan*  Jp  poitrine  que 
les  sujets  sont  morts;  la  ulupart  de  ceux 
qui  ecliappoient  restoient  heoetes  assez  Jong- 
temps  dans  la  couvalescence,  qui  dans  tous 
a  ete  longue,  et  qui  Ta  ete  davantage  dans 
ceux  en  qui  la  maladie  avoit  6te  opini&tre. 
Quelques-uns  me^me  ont  ete  dans  le  cas  de 
niemiplegle  ,  qui  cependant  a  cede'  aux  re- 
medes  indiques.  L'usage  du  quinquina  in- 
fuse  dans  du  vin  etoit  necessaire  pourr^ta- 
blir  le  ton  des  visceres;  le  lait  et  un  jpeu 
de  vin  de  liqueur  etotent  preferables  cfans 
•  les  sujets  emacies  ,  et  dont  la  poitrine  avoit 
ete  afFectee*  En  faisant  mention  des  reme- 
des  qne  nous  avons  employes  dans  le  cou- 
rant  de  la  maladie ,  nous  avions  omis  de 
dire  que  le  nitre  camphre  avoit  paru  favo- 
rable  a  nombre  de  sujets  r  dans  le  cas  de 
chaleur  febrile ,  avec  Qppression  des  forces 
vitales.,  *  *  - 

Quelques  perconnes ,  dans  le  cotirs  du 
mois,  ont  ete"  atteintes  d'esquinancie  et  de 
pleuresie ,  avec  crachement  de  sang. 
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NOUVELLES  LITTERAIRES. 

AC  A0  6MI  E. 

Memoirs  of  the  medical  Socieiy  of 
London  :  Memoires  de  la  Sociele 
medicale  '  de  Landres  ,  inslituee 
en  1773.  VolumeH;  z/z-8°.  A  Lon- 
dres  ,  chez  Dilly,  1789  (a). 

1.  Article  Icr.  JDe Vhydrojihobie ,  d*apres 
un  manuscrit  grec  appartenant  k  M.  Jacq. 
Sims  s  docteur  en  medecine ,  prdsident  de 
la  Socidte  de  jnddecine  de  Londres,  avec 
une  traduction*  par  le  m£me. 

Il  parott  que  ce  manuscrit  est  du  cin- 
{juieme  siecle.  Noiis  ne  prevoyons  pas  que 
sa  pubiication  puisse  coniribuer  aux  progres 
de  1'arl ;  car  quand  m£me  on  saura  que 
c!u  temps  de  1'auteur,  et  m£me  auparavant, 
on  a  dmploye  le  poivre  pour  combattre 
l*hydrophobie ,  et  que  1'usage  de  Phuile  est 
recommande  dans  ce  Memoire  contre  la 
ro£me  maladie ,  personne  h'entreprendra  de 
cpnstater  les  efFets  de  cespr&endus  moyens 
curatifs,  de  preference  a  ceux  qui  aont  pro- 
poses  par  MM.  Munch  et  Le  Roux;  savoir, 


-  (a)  Le  premier  vofume  des  Memoires  de  cette 
Societe"  a  e*t£  annonce"  dans  ce  Journai ,  tom.  Ixxv, 
pag.  117. 
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la  racine  de  belladonna  et  la  clestructton 
de  ia  partie  envenime>  par  la  mofsure.,(a) 

AftT.  II.  Observationsurun  rectum  squir- 
rheuac  et  contractJ;  par  Af.  J.  SHERtrixr  j 
d^Enfield,  chinttgieiu 

Cette  observation  route  stir  nne  maladie 
difficHe  a  connoitre,  et  impossible  a  gut-rir 
lorsqu'elle  a  atteint  nn  certain  degre.  Elle 
consiste  dans  un  retrecissement  du  rectum, 
k  quelques  pouces  an-dessu*  du  sphinctcr 
de  1'amis.,  qui  nelaissede  passage  qu*A  des 
cxcremem  liquides;  ensbrte  qu*il  est  facile 
de  la  confondre  avec  un  flux  de  ve ntre  :  ce- 
pendaftt  la  difticulte  d*injecter  des  lavemens , 
et  leur  evacuation  pat  parties ,  offirent  les 
premiers  soupcons  sur  son  exisrence.  Lors- 
qu'elle  a  fait  certains  progres ,  1'abdomen 
«'enfle,  le  malade  soufFre  de  violentes  dou- 
leurs  dans  les  intesiins  ;  il  survient  des  vo- 
thissemens ,  et  la  passion  iliaque  qui  termine 
la  scene.  L'auteiir,  persuad^  que  cette  ma- 
Jadie  est  incurable ,  ne  propose  que  des 
moyens  propres  k  diminuer  la  violence  des 
sympiomes,  et  i  obvier  &  des  tourmens 
-qu'il  est  possible  d'eviter.  Pour  cet  effet ,  il 


(a)  Ce  n*est  pas •  jjoor  contribuer  aux  progr£s 
de  i*<irt ,  que  M»  \Sfms  aifait  connoitre  ce  ma- 
nuscrit,  et  iqu'il.  a  ptis  la  peioc  fle  ie  traduirc; 
sans  doute  il  a  voulu^qu^on  sut  ou  en.,4tolt-l'a;c 
aucinquieme  siccle^sur  ifa  curation  de llwdropho- 
i>ie ,  ec  montrer  les  progres  d;u'il  afaits  a  Pegard  da 
cette-maladie  depurs  |20oaiSs.  Sous  ce  point  dc  vue, 
le  travail  de  M.  Sims  n'est  point  inutite ;  il  a  remjt 
dans  les  a*chives*de  i'art  une  piece  qui  s'6toit 
fyartfe  ;  pn  jdok  Uu  en  5VLVoir.gr.e\  ;  J.  G.  E>  i 
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con9eil(e  de  prendre  en  pe(ite  quantite 
les  .alimens  les  plus  nourrissans,  ann  d'en- 
trete,nir  seuiement  la  vie,  et  de  ne,  pasaccu- 
muler  de  matieres  excreme^ntitielles. 

Art.  III.  Eistoire  de  deux  Jiydatides  r4- 
nales ;  parJi  C.  LetIso  m. 

.  II  est  difficile  de  cpncilier  ces  deux  ob- 
servations  ,  avec  1'opinion  que  les  hyda- 
tides  sont  des  reptiles,  designes  sous  le  nom 
de  tanice  hydatigenm  ;  car  dans  ce*  deux 
.cas-ci ,  elles  9ont  venues  a  la  suite  de  leV 
sion  a  la  rcgion  lombaire  et  d'urines  san- 
guinolentes.  Les  premieres  que  les  nialades 
ont  rendues  par  lHiretre  ont  ete  plus  peti^es 
que  les  suivantes;  mais  l'un  et  1'autre  sujet. 
a  recouvre  la  sante. 

Art.  IV.  Quelques  remarques  sur  lespro* 
gres  que  fait  l'atropfria  lactantium ,  commum 
niquees  d  J.  C.  Lettsom  ,  docteur  en  nuf- 
decine ;  par  J o s  v &  WAlker,  docteur 
en  me*decine. 

Cest  aux  exces  en  the  qu'on  fait  4  Leeds, 
depuis  que  cette  plante  exotique ,  etant  tom- 
b6e  de  prix ,  est  devenue,  plus  commune, 
que  JValker  attribue  la  frequence  de  cette 
maladie  dans  la  ville  ou  il  fait  sa  residence. 
ll  peut  y  avoir  quelque  chose  de  reel  dans 
cette  supposition,  mais  avant  d'y  ajouter 
une  entiere  confiance,  il  faut  qu'une  ob- 
servation  tres-attentive  procure  des  eclair- 
^issemens  ulterieurs :  en  attendant,  il  ne  sera 
pas  inutile  de  continuer  les  recherches  sur 
les  causes  de  cetjte  espeCe  d'atrophie. 
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ART.  V.  Experiences  sur  la  propriJte' dis- 
solvante  du  camphre,  et  me*langesr  dans  une 
lettre  du  docteur  Percival,  au docteur 
LETtsoM:  -  ' 

.  M.  CostelyAn college depharmaciedetaris, 
a  ete  Ip  preinier  qui  ait  fait  connoitreque  le 
camphre,  me"le  aux  resines,  les  rend  solubles. 
Cette  propriete  est  portee  au  plus  haut 
point,  lorsqifon  mele  une  partie  de  cam- 
phre  a  cinq  parties  de  resine.  Les  expe^- 
riences  du  docteur  Vereival,  prouvent  que 
cette  vertu  s'exerce  sur-tout  sur  f  a  myrrhe. 

Les  autres  objets  de  ce  Memorre  con- 
cernent  les,  vertus  astringsntes  de  Fcau  de 
la  montagne  de  Hartfill,  pres  Moflat ,  de- 
crite  par  le^docteur  Horseburg,  dans  le  prct- 
mier  volume  des  essais  de  physique  aVEaim- 
bourg. 

Le  docteur  Percit»al  pense  que  cette  eau 
contient  du  fer  et  de  1'atun ,  qu'elle  offre  un 
remede  puissant  dans  les  ^vacuations  chrp- 
niques. 

Croup  ,  onsdcutifct  tto  coqueluche. 

L'auteur  se  persuade  qu'une  roembrane 
semblablea  celle  qui,  dans  le  croup,  se  forme 
dans  la  trach^e  artere \  peut  s'engendrer  dans 
les  intestins;  il  en  cite  un  exemple. 

fteuct  cas  de  jauni&ses. 

Ce  qu'ii  y  a  de  sirtgtttter  dahs  ces  obsei1- 
vations ,  c'est  que  les  malades  voyoient  les 
objets  jaunes,  bien  que  la  teinte  des  yeux 
ne  ftit  point  considerablement  altere^e. 

Cas  singulier  dans  lequel  les  pbjets  quar- 
ris  aJTectoiejit  pfyiblcmeni  les  yeu^ 
'     ;     E  iV 
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A  RT.  VI.  Remarques  sur  fascaris  lumbri- 
coides ;  par  J.Curch,  mattre-es-arts. 

Suivant Pauteur,  il  faut  classer.  ce  rep- 
tlle  parmi  les  ovjpares.  JM.  Curch  a  reconnu 
'  <Iahs  un  fadividu',  que  les  fils  blam?s  ser- 
penttmt  autour.du  corps,  soht  des  j^unes;' 

Art.  VII.  Histoire  d?un  malade  qui  a 
rendu  une  poupde  de  la  musca  cibaria ;  par 
Cuill^ume  IVHiTEjdocteftr  enmtde- 
ftiiet%  h  Yojrk  ,  dat\$  une  leltre  au  dopfeuf 
LETTspM  j  afec:des  observatians^  addi? 
\  tionnelles;  par  J>.  Cur  ch,  inaUre^esrOfts. 

Le  sujet ,  qni  a  rfcndu  ces  chrysalides,  u  4ti 
attaqul  de  jaunisse;  les  moyens  ordinairo 
ont  snrti  pour  dissiper  cette  malatfte,  et  ce 
«'a  ete  qu*£  la  snite  de  cette  guerison,  que 
les  poupees  ont  ete  evacuees.  Rien  n'oblige 
donc^  snpposer  arec  M.  White ,  que  le  foie 
ait  attaque  idiopathiquement,  etencor* 
moins,  que  c*s  insectes  aieht  sejourne  d&n* 
ce  visceret  ' 

Art;  VIII.  SurVefficacitddes  application* 
de  Veau  froide,  aux  extrdmitds  infdrieures 
dans  les  constipations  opinidtres ,  avec  de* 
remarques;  par  GuillAUME  Falconer, 
docteur  en  mtfdeeine.     ,  » 

II  y  a  long-tempa  qu'un  medecm  itaiien 
conseilla  4,un  prince^.  atuque\.d?une  cojis- 
tipft,ion  apini^tre  ,,de;  inarcher  k  pieds  nuds 
ftur  le  pavet  de  .marbre  de  son  appartement., 
qu'il  fit  m£me  arroser  d'eau  froide,  ef  qu'il 
vit  reussir  cet  expedient.  Depuis  ce  temps, 


moyen,  et  le  docteut  Steyenson;tr\tty9x\Xt^ 
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a  p.oblie  clans  les  essals  de  medecine ,  t  yn 
Memoire  sur  1'utilite  des  applications  de 
l'eau  froide  en  pareils  cas.  M.  Fatconer  dis- 
serte  savarmnent  dans  cet  article,  snr  cette  ' 
pratique ,  sur  les  considerations  qti'il  faut  y 
apporter  Iorsqu'on  veut  la  conseiller,  &c. 
Mais  pour  apprecier  le  merite  de  ce  discours', 
il  faut  le  lire  en  entier. 

Art.  IX.  Sur  Vefficacite' du  gummi  rubrurn 
astringens  gambiense,  (oucomme  quelques- 
uns  VappeLlent  >  gummi  kino)  dans  les  fie- 
rres  intermittentes ,  et  certaines  e"vacuations 
vicieuses  :  dans  une  lettre  au  docieur  Lett- 
som  ;  par  Antoine  Fotheroill  ,  doc- 
teur  en  mcdecine.  ' 

On  peut  conclure  de*  details  exposes  par 
M.  Fothergill j  que  celte  gomme  n'a  rien 
<jui  lui  merile  la  preference  $ur  les  autros 
febrifuges. 

Art.  X.  Erpose'  d'un  titanos  traitd  avec 
succes  y  avec  le  calomelas  ,  le  quinquina ,  le 
vin  et  le  bain  froid,  dans  une  letire  de  M. 
Jean  Thomas  Shoast,  itudiant  en 
medecine*  a^AnnapoHs;  au  docteur  Ben- 
JAmin  Rush,  a  Philadelphie,  commu- 
nique*e  par  ce  dernier  a  J.  C.  Lettsom, 
docteur  en.mddecine. 

Art.  Xf .  Dtftails  de  la  gu/rison  d9un 
tanos  y  au  mojen  du  calamelas ,  dntquin- 
quina  et  du  virtr  dans  rintt  lettre  du  dod~- 
teurCoRNEiLLE  Contn  ham  >  de  Virginie, 
a  thonorahle  Georjge  Mjson,  ecuyer, 
membre  de  la  convention  des  Etats-Unisv 
assembtee  en  1787  y  communicmes  par  le 


Digitized  by 


tc6  A  C  A  D  E  M   I  E. 

docteur  BenjamiN  Rush9  d  J.  C. 
tiETTSOM ,  docteur  en  midecine. 


de  ce  recueil,  la  methode  de  traiter  le  te- 
tanos  ,  et  les  succes  ulterieurs  de  cette  me- 
thode  sont  constates  dans  ces  deux  arti- 
cles.  (a) 

Art.  XI!.  Rupture  de  tutirus  par  laforce 
des  dotileurs  pour  accoucher ;  par  Josepm 
Hqoper,  chirurgien. 

Celte  dechirure  s'etendoit  depuis  1'orifice 
interne,  jusqu*au  milieu  du  corps  de  fa  ma- 
trice  :  il  est  probable  qu'elle  a  commence 
a  se  faire  avant  que  les  membranes  fussent 
dechirees.  Ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'est  que 
1'oiwrture  est  devenue  peu  &  peti  assez 
grande  pour  livrer  passage  k  1'enfant  qui  a 
^te  pousse  dans  la  cavite  de  1'abdomen. 

Art.  XIII.  Vomissemens  durant  la  ges- 
tation,  traitis  avec  succes ,  dans  une  lettre 
de  Gui  llAume  Vaughan ,  doct.  en 
tnddecine  ,  et  coirespondant  de  la  Socidtide 
midecine  de  Londres^  a  Leicester  ,  a  J,  C. 
Lettsom  ,  docteur  en  mddecine. 

L'estomac  de  la  femme ,  qui  fait  le  sujet 
de  cctte  observation,  etoit  irritable  k  uh 
tel  point  qu*il  rejetoit  presque  tout  ce  qu'elle 
prenoit ;  ensorte  que  la  pauvre  malade  etoit 
dans  un  ctat  de  tres-grande  inanition. 
L'bb«ervateur  a  remedie  a  cette  situation 
tres-facheuse,  en  faisant  injecter,  k  la  suite 


(a)  On  trouve  qudques  de*tails  sur  cet  objet 
dans  notre  Journal,  tom.  hxiv,pag.  121. 
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<fun  lavement  laxatif  de  bouillon  de  mou- 
ton  ,  une  pinte  de  Tait  de  vache  recem* 
ment  trait,  auquel  on  ajoutoit  vingt  gouttes 
de  iaudanum  liquide.  Afin  d'arr£terles  sueurs 
nocturnes  ,  it  a  ordonne  des  pediluves  avec 
une  forte  decoction  de  quinquina  ;  enfin 
M.  Vaughan  a  fait  oindre  ia  region  de 
1'estomac  avec  un  liniment  anodyn ,  en 
mdme  temps  qu'i|  a  defendu  a  hi  malade 
de  preiidre  qnoiqite  ce  soit  par  la  bouche. 
Au  feout  de  trois  jo-ars  de  ce  traitement, 
les  forces  etoient  deja  considerablement 
revenues  ;  te  qnatrieme ,  la  femme  desira 
un  peti  de  viande  de  bonif  bouillte  froide: 
elle  en  mangea,  et  tfut  une  pinte  depetit* 
biere  sans  les  rendre.  Deptiis  ce  temps  ,  elle 
a  cbntinue  de  jbuit  d*une  bonne  sante  jtis- 
qu'au  terme  de;  sa  grossesse ,  quVlle  est 
accouch^e  d*un  enfartt  bien  portant. 

AfcT.  XIV.  Sur  Vusage  des  canlharides 
dans  les  affections  hydropujues;  par  Sam* 
Farr  ,  docteuren  mtdetine,  a  Curry-Revel, 
dans  une  lettre  a  J.  C.  LettsOM  ,  docteur 
en  m^decine.  v,    .  . 

Nous  regarderons  toujours,  comme  ,un 
remede  suspect  les  canthafides  administrees 
a  l'interieur.  Il  faut  du  moins,  qnand  on 
yeut  s'en  servir,  employer  en  m^rne  temps 
a^amples jboissons,  crune  tisarie  delaydnte^ 
et  un  peu  mucifaginejise  ?  :et  daris  ce  cas^ 
]fl  est  fui  ri^oins  donteii^  si  le  sel  acre  dts 
cantnarid^s  ,  ainsi  emousse,  ne  pourroit  pas 
£tre  remplac^^ayantageusemenr  par  des  ape- 
ritifs  qui  exigent  moins  de  precautions. 

E  vj 
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ART.  XV.  Tetanos  tjraite  par  tdlectricite ; 
par  JeA  i\T  JI  ut  cHisson  y  docteur  en 
mJd&cine,  k  Dublin,  communique''parJACQ+ 
SlMS  j  docteur  en  mddecine. 

La  nature  de  cette  maladie  ne  perniet 
pas  de  perdre  le  temps  A  des  essaia  incer*- 
tains;il  seroit  plutot  &  desHrec  que  le*  me~ 
decinsne  mjsseriten  ysage  que  dejs  reme-: 
.des  «ac(ifs ,  011  reconnus- pour  avoir  dej.a 
jreussi.  L'ejec|ricite,  dont;6n-  confeste  ei>- 
core  les  vertus  medicinales  dans  des  mala- 
ladies  moins  violentes  que  le  tetanos  ,  ne 
.devoit.  donc  pas^etre  tentee,  dans.ce  ca* 
grave,  par  un  medecin  prudent,  tt  cjui  ne 
Vamuse  pas  a  jouer,  lr>rsqu'il  s*agit  de  titer 
un  malade  d'un  danger,  immtnent.  Il  n'esc 
Ijue  trop  A  eratndre  que-  la  reuss4te  de,  M, 
Jlutchisson,  dans  un.c-as  du  aja  forblefcse, 
si  elle  parvient  a  la  connoissance  des  me* 
decins  eleetriseurs ,  ne  coute  plnsienrs  vic- 
times  qui  auroient  pd  etre  sauvees,  si  l'^- 
lectricite  n'av©it  et?  emplpyee  que  comme 
un  remede  au^iliaireo,  et  qu'on  eut  eri  rrreme 
temps  administre  les  secour3  dont  l^expe- 
rience  a  constate  les  succes.  •  '   v  - 

A**.  XVL  Suhhi  digllafeyourprec  ddns 
les  affections  hjdropitjiies  ;  xpar  J.  C.  LettP^ 
som  ,  docteur  en  jnexiecine.  *  . 

Qn  ne  peut  qiretre  afflige  de  yoir.fe  pett 
8'accord  qui  regne  souvententre  les  obser- 
Vateurs  qtii  essaient  les  prcmicrs  tjrt  remede 
nouyeau.  Les  uns  le  trouvent  ordihairejnent 
floue  d'un  grand  nombre  de  prbprietes  sa- 
lutaires.  rt  operent  par  son  rhoyen  ,  cfes 
cures  «dmirab/cs;  lcs  autres  ne  lui  e^  rel 
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connqissenfrpoint,  si  mimeils  ne  Te^rejet- 
tent  parmi  les  poisons  y  et  jamais  ils  n'ont 
en  le  bonheur  de  lui  voir  produire  des  effets 
distingues.  La  digitafe  pourpree  a  paru  i 
M.  jrilheriiig  posseder  plusieurs  propriete» 
medicinafes  de  grande  importance ,  et  etre 
principalement  un  diuretique  digne  de  la 
plus  grande  attention  dans  Jes  hydrppisie*. 
\\  fa  administre  a  pluSreurs  rrialades  avec 
sncces,;  d*autres  font  tente,  a  leurtotir  dan* 
diverses  maladies,  telfes  quela  d^mence^et 
ils  nont  eti  qu'a  s'en  louer.  AJ.  Lettsom 
na  pas  ete  aussi  heurenx.  ll  nous  assure 
an  contraire  que ,  dans  les  experiences  aux- 
c|tielles  il  a  soumis  Ia  digifale,  elle.  a  non*- 
seulerncnt  generalement  exjioud ,  mais  que 
son  usage  a  encoro  ete  ,atcompagne  de 
tant  cnnconvernens  ,  lors'  mSme  qu  eile  a 
aitghjtentcf  havaxuatiOn  de  l*urine,  quTVls  ont 
plus  quc  ixalance  ses  bons  efFets.  Voici 
coranre  ili  sVxprime '  dans  cet  article. 

a  En  administrant  a^digitale  ponrpree* 
,le  prcmier  eftet  qliej  i'ai  observe  ,  est  qu'elfe 
rend  lc  pouls  plus  Lent  qu'il  n  est  naturet- 
Iement.chc7,  le  maiade  ;  a,insl  |es  personnesr 
,dpnt  1'artere  bat  ordinairentent .  soixante- 
dix  fois  par  minutc  v  ne  compteront  que 
cinquante«six ,  et  meme  moins  de  pulsa- 
tions.  Cela  a  Iieu  dans  l*espace  de  vingt- 
quatre  heures,  apres  Padministration  de  ce 
vegetal  ;  majsj  si  on  te  contmue  i  la  meme 
dose,  lc  pouls  reprend  s? '  vijtesse  ordinaire 
au  bout  pc  de,ux  ou  musjbnrs';  il  devieiit 
meyne  pl^qs  frujuent ,  mais,  en  meme  terrips 
generalemeiit  phis  ,depri,me  y  et  la  lan- 
gueur  se  repand  dans-  tout  *le   systeme  i 
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les  extremites  ,  particulierement  les  mains^ 
contractent  une  moiteur  gluante,  et  sont 
froides  au  tact.  Si  Ton  augmente  la  dose 
au  ppint  d'exciter  des  nausees  et  du  mal- 
6tre,  les  forces  du  malade  diminuent  en- 
.core  plus  ,  et  Ia  lenteur  du  pouls  recom- 
irience  coriitne  lors  du  premier  jour  de  l'u- 
sage  du  medicament.  Le  mal-£tre  ressem- 
ble  a  la  maladie  de  mer,  accompagnee  de 
douleur  et  de  pesanteur  de  t£te.  A  ce  pe- 
riode,  le  malade  sent  des  traits  de  ftamme 
qui  traversent  souvent  ses  yeux ;  quelque- 
fois,  il  lui  paroit  qu'il  voit  des  globes  de 
feu  dans  la  cliambre.  Si  l'on  pousse  plus 
loin  encore  la  dose  de  la  digitale  pour- 
pree,  il  snrvient  des  vomissemens ,  Quel- 
quefois  aussi  des  sclles.  ke  malade  se  plaint 
de  douleur  de  t£te  ,  ou  plutot  de  confusiop 
d'idees  et  de*  vertiges.  Au  lieu  de  traits  de 
flamme ,  presque  tous  Jes  objets  lui  parois- 
sent  brillans  ,  et  les  amis  qui  le  visitent, 
entoures  de  rayons  lumineux,  Sa  memoire 
tombe  en  defanr,  et  lorsqinl  essaie  de  rrtar- 
cbtr,  il  bronche  et  chancele  comrne'  tiri 
homme  iyre.  La  dose,  qui  eqtrame  ces  ac- 
cidens ,  prorfuit  gradueltement  une  visron 
trouble  ,  et,  a  la  fin,  uhe'ce!cite  presqu*ab- 
solue  Tk\  Vu  des  exemples  bu  cet  aveU- 
glement  tfttrott  encore  un  mois  apres  que 
cc  rernede  avoit  ete*  suspendu.  Pendant  cette 
afFeciion,  le  maiade  se  plaint  particuliere- 
ment  de  banemens  dcfuloureux  o*ans  '  le 
g!obe  cje  l*oetit  cl'un  sentiment  de  plenitude 
et  cpaugtnenialion  de  volume,  comme  si 
les  globcs  dcs  yeux  etoient  devenus  tro^> 
volumineux  pour  les  orbftes,  et  s'avancoient 
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hors  de  leur  assiette  naturelle.  J'ai  entendu 
parler  de  deux  cas  dans  lesquels  il  est  sur- 
venu  des  tremblemens  des  membres,  sur- 
tout  des  extremites  inferieures.  L'unet  Ptu- 
tre  de  ces  malades  sont  morts  subitement, 
quelle  qu'ait  ete  la  cause  de  cet  evenemenjt 
aui  ressembloit  singulierement  i  un  coup 
crapoplexie  ». 

Peut-etre  que  le  terrips  conciliera  ceS 
contradictions  ;  peut-gtre  aussi  que  la  di- 
gkale  pourpree  retombera  dans  1'oubli»  , 
et  ne  servira  de  nouveau  qu'aux  entre* 
prises  meurtrieres  des  gens  a  secret.  ll  n'y 
a  peut-6tre  pas  de  remede  actif  qui  n'ait 
-  siioi  le  m6me  sort  dans  le  commencement  9 
ce  qui  doit  fairesuspendre  le  iugementqu'ort 
seroit  tente  de  porter  sur  l'emcacit£  de  cette 
plante. 

ART.  XVH.  CrNANCBE  PBARTNGBAT 

ou  ddfaut  de  deglutition  par  le  ritrecisse- 
ment  de  1'asopliage;  par  J ACQ.  Jon  N  STON  B, 
docteur  en  m4decine ,  k  Worcester,  dans 
une  lettre  a  J.  C.  Lettsom ,  docteur  en 
mddecine. 

L'auteur ,  apres  avoir  longuement  disserte 
sur  l'inutilite  de  diflerens  remedes,  cbnclut 
enfin  que  ,  pour  esperer  quelque  succes 
dans  le  traitement  de  cette  malaaie,  il  faut 
appliquer  les  secours  convenables  aux  vais- 
seaux  lymphatiques  qui  se  rendent  aux 
_  glandes  aflectees. 

ART.  XVIII.  ExposJ  de  plusieurs  affeo- 
tions  rares  de  la  langue  ;  par  Tff.  HArss  , 
ckirurgien  a  Hampstead  ,  dans  une  letiredJ. 
C.  Lettsom,  et  commuuiqu^e  ,  par  celui-ti) 
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d  la  Soci&te*  de  mddecine  ,  avec  des  de*taifo 
ultirieurs  sur  itne  affection  semblable.  > 
Daris  un.  de  ces  cas ,  Ia  maladie  proye— 
noit  de  ce  que,  pour  appaiser  la  cuisson 
d'une  eruption  cutanee,  la  personne  avoit 
souvent  leche  la  partie  soufFrante.  Les 
deux  autres  cas  sont  anomatix,  et  le  der- 
nier  sur-tout  paroit  avoir  ete  d'une  nature 
spasmodtque. 

.  ABTv  XIX.  Obsewalions  sur  la  paralysie  / 
par  Guhlaume  Falconer,  docteur 
en  rriddecine. 

Voici  ce  qu'il  y  a  de  plus  interessant 
<Jans  ce  Memotre.  L'anteur  a  vu  deux  ma- 
lades  qui  se  plaignoient  d'une  clialeur  vio- 
lentc  totites  les  fois  qu'on  pressoit  leurs 
mains  avecforce  contrequelque  corps  froid» 

II  s'est  assure  que  la  paralysie  n'est  pas 
line  maladie  qui  attaque  de  preference  les 
personnes  agees ;  car  de  cent  paralyses  qu'il 
a  observes ,  treize  etoient  au-dessous  de 
l'age  de  vingt  ans ;  quelques-uns  m£men'en 
avoient  pas  encore  dix;  douxe  etoient  entre 
itjngt  et  trente;  trente-six,entre  trcnte  etqua- 
rante;vingt-un,entre  quarante  et  cinquarite; 
et  depuis  ce  periode  jiTsqu'ai'&ge  de  soixante- 
dix  am,  il  n'en  a  compte  que  dix  htiit. 

Quant  .au  traitement  de  la  paralysie  , 
M.  Falconer  assure  que ,  dans  le  commen- 
cemefrt,  1'usage  des  stimtilans  moderes  est 
preferable  aux  vesicatoires.  Selon  Iui ,  l*e- 
Jectricite  rt'a  jamais  prodtrit  de  bons  effets. 

Art.  XX.  \\em,avec  des  observations  sur 
wte  machine  hjdraulique  ;  par  JACQ  ums 
Bur£Au  ,  -cfi'irurgie/1  * 
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ART.  XXI.  Consiipation  inflammatoire 
inteslins  traite*c  avec  succes  ;  parJACQU. 
Magcatri  c k  Adair,  docteur  en  r 
decine ,  dans  une  lettre  d  G.  Falconi 
docteur  en  me^decirie* 

La  mpniere  de  traiter  les  constipati* 
opiniAtres ,  indiquee  dans  ce  Memoire,n 
point  neuve.  On  lit  dans  la  gazette  9a 
taire,  annee  1763,  N°.  37 >  un  article 
titule :  Nouvelle  mdthode  de  gutrir  les  co 
tipaiions  opiniatres  ;  par  M.  le  doct« 
Jean  WidencM,  ou  ce  medecin  de  IVJi 
rapporte  une  observation  qni  constate  1'e 
cacite  d*une  injection  tres-copieuse  de 
quides  dans  le  canal  intestinal ;  et  de  Hc 
a  invenie  une  machine  particuliere  tr 
propre  a  cet  t/sage.  Les  deux  cas  expo 
dans  ces  articles,  confirment  de  nouv< 
Tutilite  de  cette  ressource. 

Art.  XXII.  Essai  ponr  connottre 
fotces  qui  concourent  d  l*acte  du  vom 
sement ,  au  moyen  tTexperiences  faites 
avril  1787;  par  JeAN  Haicmton ,  c 
rurgien* 

Ces  eiperiences  sont  cruelles,  et  en  apt 
rence  sans  aucune  utUite  pratique.  El 
prouvent  que  les  muscles  abdominaux  aicfi 
oeaucoup  i  lVxpulsion  des  matietes.par 
vomissement ,  soit  par  leur  pression  11 
mediate  ,  soit  par  |e  point  cVappui  qu 
pretent  lors,  de  la  contraction  du  di 
,phragme. 

ART.  XXUl.Jttargissement  eftraordina 
ie  l*abdomeny  du  d  une  tumeur  charn 
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enkystee;  par  R*  PuLTENEr,  docteur  en 
mtdecine,  dans  une  lettreaJ.  C.  lettsqm* 

A  RT .  XX I Y.  Qbstacle  singulier.quiginoit 
la  dtglutition ;  par  Davib  BArioRD  >DE 
Ljewes,  docteur  en  mSdecinej  communi- 
qu£  par  WAt"ha  'tiuME ,  docteur 

en  mddecine*  " 

A  Pouverture  du  cadavre  t  on  a  trouve 
que  Partere  sfous-claviere  droite  partoit  cte 
la  partie  posterieure  deVaorte,  derriere  et 
4gauche  de  la  sous-clavier*  gauche ;  dans 
sa  direction  vers  le  cote  droit,  elle  passoit 
^entre  la  trachee-artere  et  1'cesophage.  Les 
suites  de  cette  position  vicieuse  etoient 
que  la  deglutition  fut  constamment  accorri- 
pagnee  d'angoisses  extr&mes,  de  palpita- 
tions  ,  d'etranglement ,  et  presque  de  sufFq- 
cation.  Les  solides ,  qui  glissoient  prompte- 
ment,  ne  causpient  pas  tant  d'embarras  que 
les  liquides  dont  la  compression  etoit  sou- 
tenue  plus  long-temps.  L'auteur  pense  que 
cet  exemple  d'un  pareil  ecart  de  la  nature 
n'est  pas  unique  ,  et  expose  ensuite  les 
moyens  de  distinguer  cette  maladie  qu*il 
appelle  djysphagia  lusoria%  des  autres  diffi- 
eultes  dravaler.  Voici  ce  qu'U  dit  k  ce 
sujet, 

«  i°.  On  trouvera  qu'elle  a  subsiste'  des 
1'enfance ,  quoiqu'a  un  degret  foible 

«  2°,  II  y  aura  uhe  ,  augmentation  pro- 
gressive  dessympt6mes,  ainsi  qu'une  aggra- 
vntion  occasjonnelle  par  laplethore,  et  une 
diminution  par  1'abstinence  et  les  evacua- 
tJonsi>., 
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•  3°.  L'obstacle  se  trouvera  presque  tou- 
jours,  ou  tout  k  fait  au  m6me  endroit; 
aavoir  a  la  partie  absolument  superieure 
du  thorax»» 

«  4°.  Quelques  facheux  que  soient  Ie§. 
accidens  qui  accoinpagnent  la  deglutition,  les 
alimens  ne  remohteront  jamais  iiagorge». 

«v5°.  Et  enfin  la  deglutition  ne  sera  plus 
accompagneede  douleurou  de  dechirement, 
inais  d'une  angoisse  extrgme  ,  et  de  vio- 
lentes  palpitations  de  coeur». 

Art.  XXV.  De  la  cure  de  Victere  par  un 
traitement  particulier ;  par  JACQ.  Sl ms  , 
docteur  en  mJdecine. 

11  y  a  pres  de  Clones  en  Irlande  un  e*tang 
dont  les  eaux  sourdent  dans  un  endroit  rna- 
recageux  :  on  fait  asseoir  dans  cet  etang 
les  malades,  et  on  les  mouille  par  tout  le 
corps.  On  leur  laisse  le  linge  mouille  sur 
le  corps ,  et  on  les  met  ainsi  au  lit.  Ils  y 
essuient  une  abondante  sueur  universelle, 
qui  les  soulage  beaucoup,  si  elle  ne  gue*- 
nt  pas  des  la  premiere  fois.  M.  Sims  aver- 
tit  que  le  m6me  avantage  peut  s*obtenir  en 
employant  d*autre  eau. 

Art.  XXVI.  Precautions  et  remarques.  f 
principalement  relatwes  aux  de*rangemens 
de  la  poitrine;  par  Tjiouas  PsRCirALi 
docteur  en  mtdecine  ,  communiquJes  par 
J.  C.  Lettsom  ,  docteur  en  mtdecine. 

Nous  rie  rious  arrd  terons  pas  k  cet  article  7 
qui  ne  r^pond  point  ice  qu'4uroit  fait  e*- 
perer  la  celebrite  bien  meritee  du  docteur 

PercivaL  . 
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Art.  XXVII.  Rectum  squirrheux  ;  pat 
J.  C.  Lett som ,  doctevr  en  mddecine,  avec 
Vouverturedu  cadavre;  parGuiLL.  Norris, 
chirurgien,  et  un  dessin  par  F.  Pole  ,  chi- 
rurgien. 

Ce  rectum  squirrheux  s'est  enfin  ulcere. 

Art.  XXVIII.  Remarques  sur  la  propridtS 
jjtissolvante  du'camphre;  par  GuillAumb 
Camber  la  i  N  E  ,  chirurgien  et  secre?- 
taire  de  la  SociCte  de  me*decine  de  Londres. 

*  D*apres  les  expenences  de  Pauteur ,  le 
camphre  rend  dissoluble  le  maslic,  le  baume 
de  Tolu  j  la  gomme  de  benjoin,  la  gomm6 
gaiac  ,  le  sagapenum ,  fe  gamboee  et  le 
«ang-de-dragpn ;  il  laisse  intact  Poliban , 
1'assa-fetida ,  et  les  gommes  pures. 

Art.  XXIX.  Hhtoire  dhin  cas  dans  le- 
quel  la  ciguc  a  efter  utile ;  dans  iine  lettre  a) 
-   M.  JEAN  HOOPETI  pE  REA  D  I N  G  ,  jchi- 

rurgien  ,  avec  deux  autres  morceaux ,  par 
le  m^me,  / 

II  s'agit  ici  d*une  constriction  du  carcff*rf 
qui  causoit  un  mouvement  retrograde  dans 
1'oesophage,  et  faisoit  rejeter  tout  ce  que 
le  malade  prenoit;  Pusage  de  la  cigue  a  pro- 
cure  du  soulagement. 

Les  additions  concernent,  i°.  un  enfant 
mnl  conforme  ;•  et  2°.  1'utilite  du  jus  de  li-r 
mon  \  pris  interieurement  contre  l'inflam^ 
mation  des  paupieres. 

<  Art.  X^X.  Suppression  d'urine  occa- 
sionnee  par  Velargissement  de  la  prostatc, 
avoc  quelques  reyi6xion&  sur  tusage  du  ca- 
theter  pour  hommes ,  tant  a  Pegard  de  l» 


Digitized  by 


ACADEMIE.  117 

forme  de  Vinstrumenl  s  que  relativement  d  la 
manierede  Vintroduire ;  par  JACQ.  TVARB, 
ehiruvgien. 

L'observation  en  elle-mAme  ne  presente 
rien  de  bien  curieux ;  mais  si  on  considere 
ce  que  1'auteur  dit  concernant  la  maniere 
d'introduire  le  catheter  dans  la  vessie,  et 
1'ignorance  ou  il  est  reste  un  certain  temps 
sur  le  veritable  etat  de  son  malade,  on  peut 
tirer  la  cons^quence  que  dans  tous  les  ca§ 
ou  l'on  rencontre  de  la  difficulte  d'intro- 
duire  le  catheter  dans  la  vessie ,  il  est  de  la 
prudence  du  chirurgien  de  s'assurer  par  1'in- 
troduction  du  doigt  dans  le  fondement ,  du 
veritable  etat  des  choses. 

Abt.  XXX  U  CEsophage  squirrheux  ;  par 
Gvilaume  Farqurarson,  d'£dim- 
bourg,  docteur  en  mddecine. 

La  salivation  excitee  dans  le  sujet  de 
cette  observation ,  avoit  d'abord  procure 
un  soulagement  considerable  ;  mais  une 
rechute,  a  la  suite  d'un  refroidissement,  est 
devenue  intraitable  et  funeste. 

Art.  XXXII.  Jlistoire  ctune  hydropisie 
enkystde  et  de  Pouverture  du  cadavre  ;  par 
Anos  TVimship,  de  Boston. 

On  a  trouve  dans  le  ventre  de  la  jenne 
feinme,  qui  fait  le  sujet  de  cette  observa- 
tion,  trois  kystes  plein»  d'hydatides  et  de 
matiere  gelatineuse.  Deux  de  ces  kystes 
contenoient  une  substance  graisseuse  avec 
des  cheveux ,  et  les  parois  de  l'un  etoient 
©sseuses. 

Art.  XXXIII.  Exposd  <Tune  affection 
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gpasmodique  remarquable ,  causde  par  la 
jriqure  tTune  fyingle  ,  guirie  par  Vusage  du 
Laudanum  et  du  vin  antimonial donntis  & 
forte  dose  ;  par  Thom*  Pole  ,  chirurgien. 

ART.  XXXIV.  Observations  sur  les  effets 
ehi  tartre  dme^tiquepar  absorbtion  extdrieure; 
dflns  une  leltre  a  J.  C.  Lettsom  ,  docteur 
en  mddecine,  par  Jean  Sherwin  ,  chi- 
rurgien.y 

I/auteur  a  frotte  le  soir  la  main  avec 
cinq  grakis  de  tartre  emetique,  de  mamere 
que  ce  sel  a  entierement  disparu  sur  la 
peau.  Une  heure  apres,  il  est  survenu  des 
nausees,  et  lelendemain  matin  une  transpi- 
ration  abondante,  puis  une  disposition  k 
une  decharge  plus  copieuse  d'urine ,  comme 
jaussi  un  tres-leger  degre  de  relachement 
du  bas-ventre.  Neuf  grains  employes  de  la 
radme  maniere,  ont  eu  des  efFets  plus  mar- 
ques,  mais  de  m£me  nature. 

/Trt.  XXXV.  Observations  sur  ies  effets 
de  Varsenie  par  absorbtidn  exte^rieure  ;  par 
JeA  n  S  UER  tfi  N  ,  chii urgien  ,  commu- 
niqudes  par  J.  C.  Lettso  m  ,  docteur  en 
mkdecine, 

M.  Sherwin  a  fait  bouillir  partiesegalesde 
cristaux  de  tartre  et  d'aTsenic  dans  six  fois 
autant  d'eau;  il  a  obtenu  des  cristaux  dont 
un  grain  mtroduit  dans  la  peau  a  pousse 
par  les  urines  ,  etexcite  de  legeres  nausees  : 
un  demi-grain  de  ces  cristaux  pris  par  la 
bouche  a  eu  les  memes  efFets. 

Art.  XXXVI.  R^fldxions  sitr  la  conduite 
des  femmes  dans  certains  cas  de  grossesse  ; 


Digitized  by 


AcabAmie.  119 

parJACQVBs  Luvas ,  chirurgien^  commu* 
niquees  paf  J.  C.  Lettsom  ,  docteur  en 
midecine. 

.  L'auteur  rappelle  ici  les  anciennes  doc- 
trines,  portant  que  de  petites  saignees,  et 
un  regime  seyere  yers  1'epoque  des  fausses 
couches,  peuvent  garantir  deces  accidons. 

Art.  XXXV II.  Quelques  remarques  sur 
finfluenza  qui  a  pam  au  prihtemps  de  x  782  , 
dans  une  leltre  au  Idocteur  Lettsom  ;  par 
JR.  Hamilton  ,  docteur  en  midecine. 

Il  a  paru  en  1782  une  relatton  de  cette 
maladie  par  le  meme  auteur,  M.  H.  joint 
ici  acette  mfime  relationquelques  faitscu- 
rieux  plutot  qu'instructifs  ;  il  est  persuade 
que  )'ihfluenza  est  contagieuse. 

Art.  XXXVIII.  Observations  sur  le  can- 
cer;  par  Henrz  Fearon  ,  chirurgieiu 

Dans  Ia  supposition  que  les  cancers  sont 
etroitement  lies  aux  inflammations  ,  M. 
Fearon  conseille  des  saignees,  tant  gen^rales 
que  locales ,  Tusage  du  lait  et  un  Tegime 
vegetal.  1 

Dans  1'appendice,  M.  Parhnson  rend 
compte  des  effets  de  la  foudre  sur  deux 
hommeS',  dans  lesquels  elle  avoit  aneanti 
1'irritabilite  des  vaisseaux,  et  canse  des  spas- 
tnes  dans  quelques  muscies  soirrnis  a  la  vo-  - 
lonte\— D  une  experience  infructueuse  faite 
avec  Telectricite ,  sur  une  personne  noyee. 
— D'un  cas  singulier,  concernanrune  per- 
«onre,en  apparence,  aveuglee  par  un&lair; 
laccident  cause  par  cette  lumiere  vive  et 
subite ,  n'etoit  autre  chose  qu'une  forte  con- 


Digitized  by 


J20  A  C  A  D  £  M  I  <E. 
tractk>n  des  paupietes.  En  les  ouvrant  de 
force ,  et  en  accoutumant  les  yeux  peu  a 
peu  a  une  clarte  plus  moderee ,  fa  vue  a  616 
retablie. — De  quelques  apparences  particu- 
lieres  que  la  dissecrion  d'un  fcelus  femelle 
a  presentees. —  D*une  hemorrhagie  opiniA- 
tre  par  le  membre  viril ,  en  consecruence  de 
1'etat  dissous  du  sang,  a  la  suite  de  1'usage 
du  mercure.— D'une  evacuafion  abbndante 
d'hydatides  par  les  voies  des.  urines. 


Bornwells,  &c.  Hausarzt,  &c.  Lt 
medecin  domestique  ,  ou  descri- 
ption  des  symptomes  de  toutes'  les 
maladies  auxquelles  le  genre  hu- 

.  main  est  sujet ,  de  leurs  prQgres^ 
et  de  leur  melhode  curalwe  j  par 
M.  Bornjvellj  trad.  de  Van- 
glois  en  allemand ,  et  enrichi 
de  remarques  par  le  Traducteurj 
in~S°.  AErfort,  chez  Kaiser,  1788, 

2.  Cet  ouvrage  est  ,un  de  ces  repertoires 
de  1'empirisme  qui  se  sont  si  excessivement 
multiplies  de  nos  jours. 

Considerations  on  bilious  diseases,&c* 
Considerations  sur  les  maladies 
bilieuses  j  comme  aussi  sur  quel- 

ques  qffeclions  particitlieres  du 

foie 
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jfbie  et  de  la  vesicule  du  fiel  j  par 
Jean  Andree  y  docleur  en  me- 
decine  j  in-ti°.  de  58  pag.  A  Lon* 
dresj  chez  Lowndes,  1789. 

3.  M.  Aitdnfe)  ayant  e*te  stijet  pendant 
long-temps  a  des  attaques  d*affections  bi- 
Heuses ,  a  ete  determine  a  faire  de  ces  acci- 
dens  Pobjet  particulier  de  ses  recherches, 
afin  de  trourer  dans  la  connoissance  de  leur 
nature  des  ressources  eflicaces  de  guerison, 
011  du  moins  de  ftoulagement. 

Dans  1'ouvrage  qu'il  vient  de  donner  au 
public,  on  lit  d'abord  une  courte  description 
anatomique  du  foie  et  des  parties  qui  y  ap- 
partiennent,  de  la  vesicule  du  fiel ,  des  con- 
duits  hepatique  ,  cystique  et  chodeloque  : 
de-la  M.  Andrte  passe  a  Texamen  jdes  cat:se§ 
prochaines  des  maladies  bilieuses;  il  en  era- 
blit  de  quatre  especes  selon  que  ce  recrd- 
ment  peche  par  abondance,  par  defaut,  par 
deplacement  ou  par  qualite. 

L'auteur  entre  dans  un  detail  tres-satis- 
faisant  sur  tous  ces  objets,  presenteun  grar(d 
nombre  de  remarques  pratiques,  et  trace 
1111  plan  curatif  fonde  sur  sa  theorie,  et  con- 
firme  par  1'experience» 

Descriptiorhumatismi  acuti,  etdiluci- 
datio  ducentorum  et  quinquaginta 
Aphorismorum  Hippocratis  ad  rhu- 
matismum  tum  acutum ,  tum  chro- 
nicum  ;  item  ad  phrenitidenl ,  et 
pleuritidem ,  peripnCumoniam  et 
rTome  LXXXIV.  F  - 
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anginam  pertinentium,  data  a  Ferix 
Saalmann,  D.  M.  w-40.  *sfe  180/;^ 
^  MunsJer,  1789. 

4«  Rien  n'est  peut-£tre  pl«s  propre  a  raon- 
txer  Jes  ecarts  cfans  lesquels  donnent  Ie9  me- 
decins  sys.tematiques ,  que  la  contradiction 
611  se  trouvent  leurs  observations  pratiques 
avec  celles  tfffippocratej  et  a  prouver  que 
1'experience ,  si  elle  ne  conduit  pas  a  des 
principes  et  k  des  methodes  d'estimer  les 
analogies ,  ne  peut  faire  eclore  qu'un  pur 
empirisme. 

M.  Satilmann,  observateur  eclaire  et  fide- 
le ,  avant  que  d'entrer  en  matiere ,  prouve 
.  dans  une  conrte  introduction  ,  par  deux 
exemples  de  phrenesie  et  de  paraphrenesie , 
la.  justesse  des  observations  que  le  vieillard 
de  Cos  nous  atransmises ;  de-Ia,  il  passe  a 
la  description  du  rhumatisme  aigu.  Cette 
rraladie  est,suivant  lui,  une  veritable  fievre 
inflammatoire,  avec  inflamrpation  d'un  plus 
ou  rpoins  grand  nombre  de  parties  inusctf- 
faires,  m6me  de  leur  totaljte.  Cette  fievre  de- 
bute,  comme  la  pleuresie,  par  un  frisson  vio- 
lent,  et  suit  dans  sa  marche  le  rithme  de  la 
fievre  remittente-quotidienne,  011  d'une  fie- 
vre  qtiptidjenne  qui,  d&n&ses  redqublerrwns  j 
imite  la  fievre  tierce.  La  douleur  est  d'abord 
restreinte  aux  muscJes  b?un  ou  deux  mem- 
"bres  :  si  fa  matiere  rhumatismale  se  jette 
strr  tes  muscles  exfcerieurs,  il  se  fbrme  un 
gonflement  tres-considerable ,  e*  la  dou- 
leur  devieiU  »i  vive ,  que  le  majade  ne  peut 
•u^porter  la  moindce  choie  sur  la  partie 
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tffectee,  ni  lepius  teger  auouchement,  Quel- 
quefois  *  $ur-tout  lorsque  lbumeur  »'«*£ 
portee  sur  les  nauscles  situe»  prefonderaertf  f 
la  tumefaction  ne  se  manifeste  qu'apres  qu# 
finflammation  a  gagne  lesmuscles  exterieurq, 
€e  gonftement ,  <uri  ne  retient  pas  l'iippres~ 
lion  du  doigt,  aftecte  quelquefois  qne  nar 
ture  phlegmoneuse ,  d'ou  se  repandent  def 
bandes  inflamraatoires.  Dans  les  cas-  tres* 
graves,  rinflaxnnmion  s*etend  par  tout  Ip 
corps;  ratai*  ceci.  est  tres-rare:la  plupar* 
du  temps  elle  quitte  tour  a  tour  les  paruep 
t|u'eile  avoit  oftcupees,  et  se  jette  sur  d'au- 
tres.  Le  danger  est  exu£me ,  lorsque  la  ma- 
tiere  rhumatismale  se  depose  sur  les  partief 
nobles :  on  voit  alors  eclore  des  phrenesies-i 
des  angines  ,  pleuresies  ,  peripneumonies** 
infl^mmation5  du  bas-ventre ,  &€.  $oit  <jue 
1'humeur  ait  ete  deplaeee  des  parties  exter- 
nes,  sans  avoir  subi  la  coction ,  soit  que  de« 
le  commencement  eJle  ait  fnteresse  les  par- 
ties  internes  ,  aussi.  bien  que  les  externes. 
On  a  vu  quelquefois ,  au  milieu  du  courf 
du  rhumatisme  aigu  y  survenir  une  eruption 
tmliaire  qui  n'est  pas  sans  danger.  Cette  ma- 
ladie  disparoit  rarenaent  avant  le  quatoi** 
fcieme  jour;  ordinairement  elle  dure  trois 
«emaihes  :  elle  se  termine  pax  ime  crise  plus 
on  mojns  compre  tte ,  tantdt  par  le  pourpre  , 
par  des  tumeurs  et  nodosites  qui  reufer- 
Djentune  maiiere  gelatineuse,  parllnflexi- 
bilice  des  membres <;  tant&t  par  la  roidetir 
de  quelques  musdas  isole*,  d'autres  fois  par 
des  Bevres  d'une  nature  differente,  conti- 
nues,  renoittentes,  intermittentes  *  ou  bien 
elle  est  wjjtfe  de/la  gajb>?dea  dartte*,  «tc. 

V  ij 
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Quaht  au  traitement,  iVmtfeiiie»  persuad^ 
Ique  le  rhumatitfme  argu  tient*'aux  m^mes 
causes  ^jue  4es  rtialadies  aigttes  *Ie  poirrine  ^ 
coriseille  la  m^ftie  lttethodfe  ^ufative  ponr 
$un  et  pour  les  autres. 

Cet  ouvrage  est  fermine  par  l*application 
des  apnorismes  ^Hippocrahe  ,  concerriant 
les  rhumatismes  aigW  et  chronique  qu*il  a 
joints  a  cet  ouvrage*,  et  par  1'interpreiation 
'deceux  qui  accompagnent  son  traiie  fur  la 
pleuresie.»  M.  Saalhiarin  se  montre  par  tout 
tres-vefse  dans  la  lecture  d'Hippocrate ,  et 
nous  paroit  avoir  en  general  tres-bien  in- 
terprete  et  commente  les  sentences  du  pere 
de  la  medecine. 

Dissertatio  medica  de  incontinentia 
alvi.  Par  Jean-Fred.  Glaser, 

;    docteur  erimedecine.  A  lena^  chez 

Maukian ,  1788;  2/1-4°.  de  2.0  pag. 

5,  Les  diverses  affections  qui  atfaqttent 
les  intestins,  et  qui  produisent  le  relache- 
ment,  sont  ici  examinees  avec  precision. 

Relaziofti  dt  due  interessanti  malat- 
tie ,  &c.  Relation  de  deux  mala- 
dies  interessantes  j  gueries  par  /e 
celebre  specifique  des  lezardsj  par 
M.  D,  Matthieu  Tonj?Ij 
docleur  en  medecine  j  in-12  j  sans  . 
date. 

6.  Cet  opuscule  ©ffire  deux  lettres ,  dont 
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la  premicre  est  datee  de.Naples,  du  3oraart 
1787  \  et  1'autre  du  3  mars  1 788.  Toutes  deu* 
corUjietfnent  Ja  relation  de  maladies  graves, 
guejries  ^ieureusement  par  le  speciiique  de« 
leiards.  M.  Totidi  les  Jfiit  precpder  par  une 
prejace,  dans  laquelle  ildpcritla  classe,  le 
genre  et  l'analyse  chimjque  de  cet  anin^al ; 
ensuite  il  raconte  dans  la  premiere  letijre 
tOmmg  on  vit  iNapIes,  pour  la  premiere 
fois  de  memoire  d'hommes,  une  fille  atta- 
quee  de  la  lepre ,  et  comraent  elle  fut  guerie 
par  Pauteur,  au  moyen  de  rhlkali  volatil 
de  cet  amplnbie ; '  la  fcure  dura  rrente-cinq 
jxmrs,  et  on  Ht  a  la  fin  de  sa  lettreun  jour- 
nal  exact  de  ce  qui  fut  fait  chaque  jour, 
et  des  symptdmes  qui  parurent  jusqu'a 
L'entiere  guerison. 

La  secpnde  lettre  est  ptus  courte,  et 
Toiidi  y  parle  de  rnafadies'plus  connues, 
gueries  parle  meme  specifique.  U  en  con— 
flut  qu'on  peirt  ^'ernploy^r^gatetpertt  dans 
toi|tea'les  viscosites  et  les  acrimonies  dlm- 
meurs. 

Medicinische  beobachtungcn,  &c.  Ob- 
serwaiions  de  itiedecihe.,  par  i\f. 
L$AAC:JEntiXI%   TFJt  RBURGy 

r  mqlecirL  clinique  a  Vhopital  juif 
de  Breslau,  imprimtses  a  Breslau 
aux  depens  de  1'Auleur,  1789; 
in-8°.  de  ,76  ppg*  ...  4.  .! 

?.  Cet  opuspuje  e>t  dedie^a  M.  Je  comjte  d« 

F  iij 
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Hojtn ;  il  (jtmdent  vfiigt<-une  observatioti*. 
D^rrs  les  deux  premieres,  ati  vott  les*  effet# 
kebreax  de  Parrtimoihe  cruj  et  tie  Pextrate 
^e  nabel  tfans  les  affections  rhumatismfeles 
compliaiie*^.  M.  PParburg&onns  I'extra>t  de 
hapel  a  la  tJose  tle  six  £ra?ns  <Jes  le  cottt- 
inencement;  il  arrive  quelquefois  que  Fnsage 
de  cet  extrait  provoque  des  eVAcuation» 
frdquentes,  m£me  sanguinolentes ;  alors  i\ 
faut  ie  susperidre.  v 

La  trorsieme  observation  *  regardp  tm 
nomme  de  trente  ans,  qui,  a  peine  conva- 
leseent  d'iine  maladie  iaigue,  fut  attaque 
d*une  nevre  lente  hectique,  que  ^L.TP^atburg 
a  heureuseme^hf  guerie. 

Dans  la  quatrieme  f  on  donne  la  relation 
de  spasmes  epileptiques «  accompagnes  de 
rTs  sarc&niquey  cbhtfre  fesquefs  ort  a  op- 
jtoseavec  succes  des  remeacs  aetifs. 

La  cinqit&aie  fKesente  titie  affectfan  do 
la  vessie,  qui  provenpitde  la  meta?tase  d'une 
humeur,  qui  s*etoit  autrefois  manifestee 
derriere  les  oreilles ,  aux  coudes  et  aux  mal- 
leoles.  Fixee  sur  la  vessie ,  elle  excitoit  une 
incontinence  d'urine :  1e  soufre  et  \e  raisin. 
d'ours  ontete  les  princrpaux  remedcs  cm- 
ployes  contte  cette  rualAdie. 

On  donne  d^uis  la  sixieme  1'histoice  d'une 
roaladie  eruptive,  d'une  nattire  particuliere, 
qui  a  causela  tnort,  ,  .\  ' 

Un  deJire  phrerietique  survenu  i  un 
homme  qui  avoit  eu  qnelques  annees  aupa- 
ravant  un  deiire  melancoLique ,  fait  le  sujet 
de  la,  septieme  obsecvation.  Les  fonaenta- 
tlons  ifrpiclet  sur  1&  tSte  et  rtir  \ei  parties  gehi- 
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tales,  les  saignees,  !a  solution  du  sel  v^- 
getal ,  sefon  la  raethode  de  M.  Muzell>  en- 
«uite  le  camphre  et  le  nitre  ont  gueri  c# 
malade. 


flestion  a  etd  retabli  par  les  amers  ;  c*est 
J'objet  de  la  huitieme. 

Dans  la  neuvieme ,  M.  Warbur^  rapporte 
un  exemple  de  la  necessite  de  joindre  Pu- 
sage  des  topkjues  aux  medicaroens  internes, 
pour  guerir  le  vtce  dartreux,  la  salivatkm 
n'ayant  pas  reussi. 

La  dixieme  observatton  nous  apprend 
qu'ime  mixture  cotnno&ee  avec  dix  graint 
de  musc,  un  grain  de  nkre  et  trois  oncet 
-dVau,  donn^e  par  cuillerees ,  a  arr^te  la 
fievre  qu&rte  chex  un  enfant  4e  quttre  ant> 
qui  avoit  essuye  en  merae  temps  -des  mou- 
vemens  convulsifs. 

M.  ^ar^M^rendcomptedanslaon^ieme, 
desefTorts  infructueuxqu'il  a  faits  pourguerir 
une  femme  de  quarante-huit  an9,  attaouee 
denflure  aux  jambes,  d*obstructions  au  oas- 
ventre,  et  de  fievre  qui  Tont  conduite  aa 
tombeau. 

La  suivarite,  sur  une  femme  totrrment^e 
par  desf  acc&s  hyst^riques^  ne  £re$etate  pas 
un  £v£nement  plus  heureux. 

La  4reifcieme  docme  la  reUtion  d'un  ma- 
iade  qui  tomboit  en  apsyxie  (apsychia ,)  ati 
milieu  de  ses  occupations;  alors  il  ne  voyort 
pas,U  n'entendott,pas,  il  faisbit  avec  ses  raairt 
toutessortes  de  mouvemens,  et  c.ouroit  d'une 
maniere  inquiete;  oes  attaques  duroient  cinq 
4  six  minutes ,  et  ctoient  suivies  de  grands 
«aux  de  t£te. 
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tJn  jeune  homme  de  vint$i-cinq  an9 ,  tra- 
vaille,  depuis  quelques  annees,  d'hemorrho'i- 
des  j  se  mit  a  prendre  beaucoup  de  remedes ; 
il  devint  continueilement  foible,  il  ressen- 
loit  des  douleurs  de  t£te,  k  la  poitrine ,  il 
e*prouvoit  de  frequens  acces  de  fievre,  ac- 
compagnee  de  grande  chaleur ,  de  perte 
«1'appetit ,  de  roauvaises  digestions,  d'im  gotit 
<i'acide  ,  de  selles  rnauvaises ,  d'un  som- 
meil  inquiet ,  et  au  reveil  ,  d'une  augmen- 
tation  de  foibiesse.  II  avoit  l'air  d'un  vieil- 
iard  decrepit :  le  pouls  foibJe  battoit  a  peine 


tendu ,  douloureux ,  dans  la  region  du  foie, 
•de  1'estomac  et  de  la  rate.  Les  aperitifs, 
les  bains,  les  sucs  d'herbes,  &c.  ont  gueri 
cemalade,  qui  peut  vaquer  a  ses  atTaires :  tel 
est  le  precis  de  la  quatorzieme  observation. 

La  quinzieme  roule  eur  une  gouttesereinet 
survenue  apres  un  saisissement  et  un  refroi- 
dissement  pendant  Jes  douleurs  d*enfante- 
tnent.  Cette  affection  des  yeux,  accompa- 

fnee  de  douleurs  de  tete ,  tenoit  &  la  saburro 
es  premieres  voies  ;  aussi  a-t-elle  cede  & 
l'usage  des  evacuans. 

La  seizieme  offre  les  details  d'une  mala- 
die  nerveuse,  arrivee  a  une  jeune  femme. 

Dans  la  dix-aeptieme  ,  il  est  question 
des  maladies  qu'occasionnent  Tabus  des 
femmes,  et  les  exces  de  table. 

La  dix-huiteme  contient  une  longue  enn- 
meration  de  symptdmes  et  de  remedes.  Ce 
que  Pori  y  trouve  de  plus  slngulier,  c*est 
que  le  malade  a  rendu ,  a  differentes  fois  par 
les  urines,  des  morceairx  de  la  membrane 
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veloutee ,  chargee  de  fibres  mu^sculaires.  Il 
paroit  que  cette  maladie  venojt  principale- 
ment  d\me  atonie  du  tube  alimentaire. 

II  s>*agit  dans  ia  dixneuvieme  d'une  fievre 
pourpree  de  mauvaise  espeee. 

On  apprend  par  la  vingtieroe,  que  le* 
emetiques.sont  les  medicamens  les  plus  effi- 
i  aces  contre  la  coa.ueluche  >  pourvu  toute- 
lois  qu'on  les  adraintstre  aussi  souyent  que 
h  besoin  l'exige.    .  , 

La  vingt-unieme  et  derniere  observation 
presente  le  recit  abrege  de  cinq  coquelu- 
thes  compliquees,  avec  la  petite  verole. 

Starks,  Auszuge^&c  Extraits  des 
journaux  de  Vinstitut  cliniqu* 
ducal\  d  Iehaj  premiere  livraison: 
deuxieme  edilion ,  considerable- 
ment  augmentee  par  le  doctetir 
Jjejn- Chre  t.  S  ?a-rk,  conseil- 
ler  de  la  Cou^^  et  medecin  du  duc 
de  Saxe-TVeim&rj  «i-8°.  A  Iena, 
i>88.  /  V. 

8.  Cette  nattvelle  edition  presente  d'abord 
des  tabies  meteorologiques  pour  chaque 
mois,  depuis  le  ier  octobre  1781 ,  juoqu'au 
meme  jour  de  l*annee  suivante.  L'auteuf 
y  tndique  les  hauteors  moyennes  du  baro- 
tnetreet  du  tiiermometre  ;  ies  degres  et  les 
directions  des  vents ;  les  maladie&;  Je  nora- 
bre  des  fnalades  ;  les  onverture9  des  cada- 
vres,  et  les  particularUes  qu'il  y  a  rencon* 

F  Y 
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trees.Xet  exjiose  est*suivi  d\m  etat  abreg£ 
de  la  recette  et  de  la  depense. 

L'ouvrage  meme  pr^sente  principalement 
des  ex  trairs  dtr  j  ournal,  dans  lesquels  M.Seark 
rend  lin  compte  plus  detaille  de  la  saison  de 
chaque  rnois ;  et  donne  8n  abrege  ta  des- 
criptiondea  maladies,  avec  son  jugement 
et  la  methode  cttrative.  Les  formuies  des 
remedes'  composesy  dont  il  a  ere  fait  le  plus 
frequemment  usage ,  se  trouvent  a  la  fin. 

Nous  ne  ferons  mention  que  de  quelques- 
unes  des  principales  observations  prati- 
ques.  * 

Un  mala.de  attaque"  du  tenia  a  pris  le  specj- 
'fique  design6^ous  lerfbrn  de  clossi^s-t^agle- 
rien.  Par  l *ac ti brt  cte^ce  rotnede  *  le  ve,r  a  ete 
chasse  jusque  dans  Je  rectum>  sans  avoir  ele 
exptilse. " 

Lrauteur:a  renconftre  urtsujet  darrs  lequel 
le  «oeur  etoii  place.dans  le  cote  droit. 

Il  a  observe  tm  phlegmon  universel  qui 
etoit  provenu  de  la  fesion  du  clitoris ,  etqui 
a  conduit  la ,maiade,aii  tombeau. 

Il  decritie  traitement  suivi  de  succes, 
tfune  plaie  faite  a  la  main  droite,  au  thorax 
et  an  potimon. 

Une  autre  observation  roule  sirr  une 
phthisie  pulmonaire ,  accompagnee  de  fievre 
pulride  ,  causee  par  1'inspiration  de  vaneurs 
ttrsenkales.  A  cette  observation  est  joint 
1'expose  de  l*Ouverture  du  cadavre, 

Il  est  quesnon  dans  une  autre  ,  d'une  fie- 
•Vredelait,  sxrivie  d^urfe  secretion  de  cette 
liqueur,  qtti  s'est  soutentie  plusteurs  anrrees-, 
ft  a}  de  rerrtps  en  terrips ,  occasionne  des 
metastases  laiteuses» 
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Unefievre  qnarte,  mal  traitee  9  a  laisse 
jupreselle  ,des  affections  arthririques  et  he- 
inorrhoidaJes, 

Jvl.  S/atk  parle  dans  la  suite  d'un  deran-* 
gement  d'estomac  ,  survenu.  a  un  flux  he- 
morrhoidal  supprime. — D'une  epilepsie  ,  qui 
revenoit  la  jiuit ,  et  que  1'usage  des  fleurs 
de  zinc  a  soulagee  sans  la  guerir  radica- 
lement.  —  D'une  hernie  inguinale  etran- 
glee  j  darts  laquelle  les  fomentations  froi- 
des  n'ont  pas  eu  de  succes.  L'auteur  pro- 
fite  de  cette  occasidn  pdur  deterrtiiher  plus 
exactemerft  les  cas  dans  lesquels  les  topi- 
ques  froids  sont  tndiques. 

M.  Stark  attribue  Yiiifluenza  k  lVxces 
d'air  vital  dans  l'atmosf>here.  Il  communi- 
tjue,  a  ce  sujet,  plusieurs  rernarques  irts,- 
inleressantcs. 

Suivent  des  details  sur  uoe  toux  ayec 
crachats  chyleux  et  purulens. ,  accomfiagnee 
d*accidens  nysteriques;  les  details  qLnl  ajou- 
te,  relaliyement  k  l'ouverture  du  cadavre^ 
sont  des  plus  curietiXi 

Les  antres^  articles  ,  qui  nous  semblent 
merite,r  quelqt^attention ,  concernent  une 
hemeralopie  qr.i  etoit  probablement  un 
effet  des  vers.— La  petite  yerole. —  Une  epi- 
lepsie  a  la  suitfe  d  un  saisissement  giii  a 
resiste  aux  fleurs  de  ^.inc,,  et  a  cede  a  I'u- 
sage  de  1'elJebore  blanc. 

Nous  aurions  v.oloniiers  donnc  un  ex- 
trait  plus  etendu  de  cette  iniportante  pro- 
duction  de  M.  Stark,  ou  du  moins  traduit 
]es  choses  vraiment  interessanres  q n ' i  1  dit 
au  sujet  de  Pinoculation  de  la  variole; 
mais  nous  esperons  qifune  traditction  fran^ 

F  vj 
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coise  mettra  nos  lectetirs  eux-mdmes  en 
it&t  d'avoir  recours  a  l'ouvrage.  Cette  tra- 
duction  nous  paroh  d'autant  plusa  desirer, 
qtie  1'utilite  de  pareils  instituts,  demontree 
par  cet  ecrit,  n'est  pas  assez  reconnue  en 
France ,  et  nous  fait  souhaiter  qu'on  en 
•tablisse  de  semblables  dans  ce  royaume* 


J.  B.  PaletT/E  ,  Adversaria  chirurgica 
prima.  Grand  in-^°.  de  216  pages^ 

"  avec  deux  planches.  A  Milan  ^ 
1788. 

'  9.  Trois  dissertations  composent  ce  pre- 
wrier  recueiL  Nous  allons  en  donner  une 
idee. 

La  premiere  est  intitutee  :  De  claudica- 
tione  cvngenita.  L'auteur,  dans  l'expose  des 
causes  de  la  claudication  y  cite  d'abord  la 
contraction  des  muscles ,  et  les  abces  dant 
l'articulation.  ll  a  lui-m£me  rencontre  un 
cas  de  cette  nature.  De  \k  ,  il  passe  a  l'en- 
gorgement  de  la  cavite  cotyloide  des  os 
innomines.  M.  Pliletta  a  traite  un  cordon- 
nier  de  seifce  ans  ,  rachitique  ,  d'tme  tu- 
meur  a  1'ariicularion ,  et  molcste  de  sept 
Yloddsites.  L*usage  de  1'onguent  deM.  Cyrilla, 
de  1'ethiops  mineral  et  de  IVxtraii  de  cigue 
a  opere  la  guerison  de  la  tumeur ,  sans 
porter  remede  a  la  c1au«i;cation  Viennent 
ia  sciat?que  ,  les  accouchemens  penibles, 
les  luxations  et  les  fractnres  du  femur.  L'att- 
teur  rend  compte,dans  les  considerations  sur 
les  causes  de  ces  dernteres ,  d'un  cas  ou  il  a 
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soupconne  une  fracture  du  col  cki  Rmur  f 
qui  n'a  pas  empeche  le  malade  de  marcher, 
m£me  sans  fortes  douleufs,  bien  que  la 
jambe  fut  plus  courte  que  Pautre,  et  quVlle 
boitat.  Une  autre  cause  de  la  claudication 
cst  1a  carie  des  os  qui  forment  la  caviie 
cotyloide.  M.  Palettd  decrit  quelques  exenv 
ples  de  ce  derangement.  On  peut  conjec- 
turer  que  cette  maladie  existe,  lorsque  les 
enfans  de  onze  ou  dix-huit  mois  se  pan- 
chent  habituellement  d'un  meme  cdte ,  et 
qu'ils  ont  une  jambe  p!us  cotirte  qtie  l'au- 
tre.  On  attribue  ce  derangement  a  la  mau- 
vaise  habitude  des  nourrices  de  porter  ex- 
clusivement  les  nourrissons  sur  un  bras ; 
et  I*on  s'opintalre  alors,  mal-a-propos,  a 
vouloir  remediera  ce  derangement,  a  forcc 
de  tirailler  la  jambe  raccourcie ,  qui  prSte 
facilemenf,  mais  infructueusement  a  cette 
manceuvre.  Cette  doctrine  est  confirmeepar 
lesdetails  des  dissections  de  quehjues  cada- 
vres;  il  faut  les  lire  dans  l'ouvrage  roenrie: 
nous  remarquerons  seulementencorequelvl. 
Pa/e/toconfirme  la  remarque  de  Morgagni, 
que  les  femmes  sont  ptus  sujettes  a  boker 
que  les  hommes ,  observant  en  ro&me  temps 
que  ce  vice  ne  nuit  ni  a  ia  conception ,  ni 
1  Taccouchement. 

^  Dans  le  deuxieme  article,  ayant  pour 
titre  :  Saggio  di  sperienze  sul  sangueutnano 
caldo ,  1'auteur  rend  compte  dea  experien- 
ces  qu'il  a  faites.sur  le  sang  hymain  chaud 
avex  les  mouches  cantharides ,  le  senevi , 
le  camphre ,  l'ail ,  1'euphorbe  ,  la  pyrethre  , 
Je  titimale,  |a  renoncnle  acre,  l'antimoine 
«u,  la  cigue*,  la  jusquiame  noire  ,  la  mer- 
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curialle  annuelle  ,  l'eau  pure ,  le  fiel ,  le 
vinaigre  ,  le  safp£tre,  le  sel  de  cuisine, 
Phuile  de  tartre,  1'acide  vitriolique  ,  le  mer- 
cure  sublime  corrosif ,  1'opium ,  la  chaux 
vive. 

Nous  alLons  rapporter  quelques-uns  de* 
resultats  de  ces  experiences* 

Les  mouches  cantharides  s'opposent  a  la 
formation  de  la  couenne  inflammatoiref 
roais  hatent  la  putrefaction  du  cruor{a). 
L'eau  pure,  1'alkali  fixe  ,  1'acide  vitrioli- 
que,  1'antiraoine  cru ,  1'euphorbe,  la  py- 
rethre,  la  renoncule,  s'opposent  egalement 
a  la  formation  de  la  croute  inflammatoire; 
le  vinaigre  et  la  chaux  vive  ont  meme  ia 
ptopriete  de  la  dissoudre  lorsmrVlle  existe 
dejfc.  Le  senevi,  qui,  comme  les  canthari- 
des  faciiite  la.putrefaction  du  sang,  diflere 
de  celle-ci ,  en  ce  qu'il  contribue  a  la  for- 
imation  de  la  couenne  inflammatoire.  LVil* 
la  renonoule,  1'alkali  fixe,  l'opium ,  le  fiel 
et  le  vinaigre,  attenuent  le  sang;  mals  l'an- 
timoine,  Peuphorbe ,  la  pyrethre,,  le  titi- 
male  ,  le  disposent  a  se  coaguler ;  1'acide 
vitrtoltqueV  et  le  «mblime1  «orrosif ,  ont  cela 
de  particulier  ,  njue  le  sang  auquel  ils  ont 
ete  ineles,  fessenibie  k  du  sang  cuit.  Le  sel 

 .  -      -   •  •    -  r^f 

(a)  Sefon  M.  Paletta ,  Ie  sang  est  compose*  de 
cruor ,  de  mucus  et  de  seram  :  certaines  maladres 
lui  donnent  une  disposition  plus  ou  moihs  force 
de  se  dissou&rej  d'autres  \e  disposent  a  se  figer, 
a  se  coaguler ;  «e  qui  expi  que  la  grmde  utilit^ 
qu'on  peut  retirer  des  v^;catoires  dans  la  p^ri- 
pneumonie ,  1'angine ,  &c.  u  m6W  dans  les  fitvres 
putrides,  si  Pon  en  sait  djrig^r  l'usage. 
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de  cuisine  favorise  U  putrefaction  dti  $ar>g 
4  laquelle  le  sel  de  niire  et  PalkaJi  fixe 
s'opposent. 

Le  troisieme  artic4e  est  intitule*  :  Otser* 
razioni  anatomico-jyaihologiche  sulla  cifosi 
paraliiica*  On  y  lit  huit  observations  de  Pau» 
teur  lui-m^me,  sttc.Ia  paralysie  des  extre- 
mites  inferieures  ,  causee  par  la  carie  de? 
vertebres. 

Les  deux  planches ,  qui  ornent  cette  in- 
teressante  production  ,  se  rapportent  ,  la 
premiere,  an  Memotre  stn*  la  clatidication, 
et  la  seconde  r  A  la  troisieme  dissertation. 
Nous  desirons  qne  ce  premfer  recueil  «oit 
bientot  suivi  de  la  comirtuatiori  que  le  titre 
paroit  nous  promettre. 


Von  cten  ursachen  der  viehseuche,  &c. 
Des  causes  de  IVpiwotiej  et  des 
moyens  preservalijs  qui  lui  Sont 
approprieS  ;  avec  un  appendice 
sur  la  maniere  de  ferrer  les  chc- 
vauxr  et  siir  les  suiies  qui  efi  re- 
sulient,  dynpres  une  expenence 
de  plusieuts  anneesj  par  AXBR& 
LORdlfZ  >  marechal  vitirinuitz 
du  Prince-EoiqUe  de  Saltbonrg  ; 
2/1-80.  A  Salzbourg,  de  Vimpti- 
meriedu  Prince ^de  VAcademie  et 
de  la  rnaisondes  orpkelins^  1 787* 

10.  Ce  peti*  ouvrage  conlient  fes  conseils 
ies  plus  tililttf»  relativement  aux  maladie* 
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epizootiques.  Les  gens  de  campagne  y  pui* 
seront  des  connoissances  sufhsantes  pour 
se  condujre  ,  soit  dans  le  trajtement  des 
b6tes  malades,  soit  dans  le  choix  des  moyeits 
preservatifs,  i  legard  de  celles  qui  courent 
Jes  risques  cVStre  tnfectees.  L'appendice  est 
egalement  instructif ,  et  4e  public  ne  peut 
que  savorr  gre  a  M.  Wolstein  d'avoir  en- 
gage  Tauteur  a  donner  ces  productions  k 
Timpression. 


RAHN  ,uber  die  sympathife  und  magne- 
f  ismus ,  &c,  Sur  la  sympathie  et  le 
magnetisme  ,  par  le  doct.  Jean- 
Henrt  Rahn  :  ouvrage  traduit 
du  latin  en  allemandpar  Henri 
Ta  bor  ,  docteur  en  medecine. 
A  Heidelberg ,  1789. 

11.  Deux  dissertations  composent  cet  011- 
vrnge ;  la  premiere  roule  sur  la  sympathie, 
laqtielle,  selon  1'auteur,  est  cette  harmonie 
merveilleuse  qui  a  lieu  entre  le  corps  et 
•1'ame,  Hippocrate  ,  Galien  et  d'autres  art- 
ciens  ,  ont  adopte  ce  principe  constate  par 
1'experience,  que  plusieur*  maladies  ou  foi- 
blesses  de  1'es^rit  ont  leur  source  dans  le 
derangement  du  corps ,  et  que  la  maniere 
de  penser  des  hommes  tient  a  leur  tempe- 
rament.  L'objet  de  M.  Rahn  est  donc  de  re- 
chercher,  i°.  les  loix  d'apres  lesquelles  le 
corps  et  Pathe  sont  unis  ensembie,  et  d'«- 
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pres  lesquelles  ils  «gissent  l'un  sur  Tanlre.; 
2°.  Ces  effets  qui  dtpendent  de  la  domina- 
tion  du  corps  sur  Tame.  3°.  La  maniere 
(^ont  les  puissances  interieures  de  Tame, 
1'intellect  et  le  moral,  sont  liees  au  corps. 
4°.  La  nature  de  ces  maladics  de  1'ame,  qui 
lirent  leur  «ource  des  vices  du  corps. 

La  deuxieme  section  a  pour  sujet  le  ma- 
gnetisme  animal.  L'auteur  ne  nie  pas  ab- 
soiument  la  realitedu  soiiinambulisme  ma- 
gnetique;  il  lecroit  iuemedigne  del'attention 
des  physiciens  etdu  philosophe  :  il  pourra, 
s'imagine-t-ii  tout  bonriement ,  en  sortir 
un  rayon  lumirieux  propre  a  eclairer  la  psy- 
chologie.  Afln  d'y  contribuer  pour  sa  part , 
M.  Rahn  expose  fidelement  ^  et  d'une  ma- 
niere  concise  ,  la  theorie  de  ce  phenomene. 
Nous  remarquerons  seulenaent  qu'il  a  re- 
cours  a  la  sympathie  de  l'ame  avec  le  corps, 
pour  expliquer  les  differens  effets  attribuet 
au  magn&isme  animal ;  il  croit  appuyer  sa 
doctrine  sur  les  systgmes  de  psycnologie, 
etablis  par  les  philosophes  les  plus  cele- 
bres. 


Uher  das  verderbniss  des  Lufts,  &C. 
Sur  la  depravation  de  lyair  respi* 

-  rable ,  le  detriment  quHl  porle  d 
la  sante ,  le  moyen  de  le  corriger, 
promptement  et  facilement  :  Dis- 
cours  lu  k  rAcademie  £lectorale  des 
sciences  de  Bavifere,  par  C.  von 
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ECKARTSHAUSEN  ;  //1-4°.  de  60  pag. 

Munichj  1788. 

.  12.  On  Ht  d'abord,  dans  ce  di^cours,  un 
detail  de  toutes  les  causes  qui  rendent 
l'air  incapable  d'entretenir  la  vie  animaie, 
et  des  moyens  de  lui  restituer  sa  parete. 
Parmi  ces  moyens ,  M.  Van-Echartshausen 
fait  particulierement  connoitre  Putilite  des 
corps  pointus  ,  tant-  d'apres  l'autorit£  d\m 

f>rofesseur  de  Turin ,  dont  il  rVindique  pas 
e  nom ,  que  d'apres  ses  propres  expef  iences. 
II  a  trouve  qu'une *  chandelle  brule  plu$ 
long-temps  dansde  I'airgate  par  larespira-i 
tion  d*un  chat  ,  lorsqu'il  y  a  des  pointe» 
dans  la  cloche  de  verre ,  que  kfrsqu^i  n*y 
en  a  point.  H  conseille  dcmc ,  afin  de  purt- 
fier  l'air  d*un  appartement,  de  fake  tri*v«r*' 
ser  le  plafond  par  des  vergefi  de  fer  poiiv* 
tues,  dont  1'extremite  termihee  en  poirtte 
est  dans  Pinterieur  de  1'appartement,  et  l'au- 
tre  se  trouve  dans  1'air  libre.  Ces  vergesf 
fcelon  M.  Van-Eckartshausen  ,  rempK*^ 
sent  les  fonctions  d'un  conducteur  de  pWo» 
gistique^  et  le  dispersent  dans  |'air  libre. 


Traite  des  pmprietis  y  usages  el 
ejfets  de  la  douce-amere  j  cu  so- 
lanum  9Candens ,  dans  le  traitement 
de  plusieurs  ma/adieSj  et  sur-tout 
des  maladies  dartreuses  j  par  M. 
CARRRRg ,  professeur  rojyal  eme- 
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rite  eri  mededne  >  medecin  du 
garde-meuble  de  la*  Couronne  j 
eenseur  rqyalj  ancien  inspecleur 
general  des  caux  minerales  de  ia 
province  du  Roussillon  etdu  comte 
de  FoiXj  de  la  Societe  royale  des 
sciences  de  Montpellier^  de  VAca* 
deinie  rojale  des  sciences  de  Tou- 
louse  j  de  celle  des  Curieux  de 
la  nature  ,  de  la  Societi  rojwfe  de 
mddecine.  A  Paris-j  chez  Cailleau 
pere  ei  fils ,  libraires-imprimeurs  > 
rue  Galande  >  n°.  64,  1789,  avee 
approbation  et  privilege  du  Roi  $ 
in-fy.  de  170  pages  j  et  Zfeuillets 
ppur  le  titre  ,  ies  approbations  $t 
la  table.  Prix  2  liv.  8  brockd. 

i3.  On  a  imprime ,  dans  le  Journal  de 
medecine?  tome  Ixxxj  y  page  16S ,  1'extrait 
(1'une  lettre  de  M.  Carrere  ,  dans  laquelle 
il  desavoue  Pimpression  dece  traitecomme 
inexacte,  infidete ,  incomplete  ,  et  fourmil- 
lant  de  fautes  ;  avant  de  faire  connoitre 
1'otivrage,  nous  allons  endonner  unecourte 
histoire. 

En  septembre  1778,  et  en  aout  1779» 
M.  Carrere  lui ,  i  la  Societe  royale  de  me- 
decine  %  un  Mimoire  sur  les  yertps ,  Vusage 
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et  les'ejfets  de  la  douee-ambre.  ll  donna 
ce  Memoire  .au  Sleiir  Cailleau , imprimeur- 
libraire,  rue  S.  Severin  r  qui  1'imprima  p6ur 
son  propre  compte.  Ceile  edition  in-8°.  de 
64  pages  ,  parut  en  1780,  et  fut  enlevee 
assez  rapidement.  M.  Carrere  >  alors  .aug- 
menta  beaucoup  ce  Memoire  ,  en  changea 
le  titre  en  celui  de  ttaile  et  le  vendit  au 
m^ne  Imprimeur  ,  qui  le  fit  paroitre  en 
1781  ,  aussi  in  8°.  de  1,70  pages,  8  ponr  le 
titre  ,  1'avant-propos ,  et  les  approbations  , 
et  dejux  feuilfets  i  la  fin  ,ponr  la  table. 

Cette  «dition  fut  egalement  recherchee, 
quoiqueplus  Jentement ,  et  lorsq.u'elle  man- 
qua,  le  pioprietaite  crut  devoir  la  reimpri- 
mer  de  nouveau ,  et  mot  pour  oiot  sur  celle 
de  1781  ,  dont  eHe  ne  difiere,  que  par  le 
changement  de  demeure  du  libraire ,  par  la 
date  de  ,1 789 ,  par  la  suppreasion  de  Tavant- 
propos,  parce  que  la  table  &  la  fin  n*oc- 
cupe  .que  deux  pages  au  lieu  de  trols ,  et 
peut-6tre  encore  par  quelques  fantes  typo- 
raphiques.  Si  cette  reimpression  est  infi- 
ele,  inexacte  et  incomplette,  ce  n*est  pas 
sans  doute  eu  egard  a  1'edition  de  1781  , 
soignee  et  avouee  par  M,  Carrere,  et  dont 
elle  n^est1  qu'une  copie ;  ce  ne  peut  ^tres 
qu*eu  egard  aux  changemens.,  et  augmen- 
tations  qu'il  a  dans  soh  porte  feuille ,  et 
qu'il  se  propose  de  faire  dans  une  nouvelle 
edition  ,  dont  M.  Cailleau  n'avoit  pas  con- 
noissance ,  et  que  M.  Carrere  reste  toujours 
libre  depublier  ;  ce  qui  nous  paroit  m6me 
devoir  venir  necessairement  a  rappui  de  sa 
letire  ,  dont ,  sans  cela  ,  les  molifs  ne  pa* 
roitroient  pas  equivoque9  au  plu*  grand 
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nombre  des  lecteurs.  Mais  qu'auroit  fait 
M.  Carrerey  si  son  imprimeur ,  A  Texemplc 
de  bien  d'autres,  s'etoit  contenje  de  reim- 
primer  son  traite  sous  la  m^me  date  et  sans 
le  moindre  changeroent ;  il  auroit  ete  per- 
suade  que  son  ouvrage  s'etoit  peu  vendu; 
son  zele  se  seroit  neut-eUre  ralenti ,  et  le 
public  auroit  ete  prive  d'une  nouvelle  edi- 
tion  d'un  ouvrage  estime. 

Nous  ne  pouvons  mieux  le  faire  connoitre 
que  par  les  rapports  que  IWM.  Qeoffroy  et 
Andry  ont  successivement  faits  a  la  Societe 
royale  de  medecine  ,  du  Memoire  et  du 
traite. 

«  Dans  la  premiere  partie  ,  1'auteur  rap- 
porte  un  grand  nombre  Q*observations  in- 
teressafites  sur  les  efFcts  de  la  douce-amere. 
Les  succes  de  cette  plante  ont  ete  remar- 
ques  dans  les  rhumatismes  ,  dans  le  lait  re- 
pandu ,  Hans  les  ulceres  qui  dependent  du 
vice  general  des  fluides  ,  dans  Tasthme  hu* 
mtde ,  dans  la  jaunisse  ,  et  les  obstructions 
des  visceres  du  bas-ventre,  dans  lesrfartres; 
ce  remede  a  aussi  reussi  qtielquefois  pour 
calmer  la  violence  de  quelques  syroptomes 
veneriens ,  et  pour  adoucir  les  acces  de.la 
goutte». 

tt  Dans  la  seconde  partie  ,  1'auteur  exa- 
nrine  la  maniere  dont  cette  plante  agit , 
et  les  crises  qu'ejle  produit  ordinairement 
pour  guerir;  il  dbnne  la  maniere  dont  il 
faut  Temployer;  il  indique  les  precautions 
quil  faut  prendre  en  1'administrant;  il  rap* 
porte  les  accidens  ^ue  ce  reraede  a  produits 
dans  certaines  circonstances,  et  les  moyen§ 
d'y  remidier.  La  maniere  dont  1'auteur  a 
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rempK  le  plan  qu'il  s'etoit  propose  ,  me- 
rite  des  eloges;  quoique  plusieurs  auteurs, 
cites  par  M.  Carrerey  aient  indique  les  ver- 
-tus  de  la  douce-amere  3  aucun  n'a  donne 
avant  lui  une  suite  de  faits  aussi  etendus 
sur les  vertus  de  cette  plante,  sur  son  action, 
et  sur  la  maniere  de  la  donner*  ll  nous 
paroit  que  ce  medecin  a  porte  beaucoup 
plus  loin  ,  que  ceux  qui  ont  ecrit  avant  lui, 
la  connoissance  des  vraies  proprietes  de 
cette  plante,  et  des  cas  ou  elle  convient. 
Cet  ouvrage  sera  de  la  plus  grande  utitite 
aux  medecins,  en  leur  donnant  un  moyen 
de  plus  pour  detruire  des  maladies  qui  sont 
aouvent  rebelles  aux  remedes  les  mieux  ad- 
ministr^s  w. 

c«  M.  Carrere  publie  ,  dans  cette  *£di- - 
tion(de  1781  ),de  nouvelles  observations 
sur  les  effets  de  cette  plante;  on  voit  au«si 
qu'il  a  perfectionne  la  methode  de  1'admir 
nistrer,  depuis  la  publicatipn  de  son  Me- 
moire.  Il  y  a  ajoute  une  troisieme  et  qtia- 
trieme  parties ;  dans  la  troisieme  ,  il  s'oc- 
cupe  de  Pusage  exterieur  de  la  ctouce-amere  ; 
Ja  quatrieme  contient  des  recherches  sur 
1'^poque  de  la  decouverte  de  la  propriete 
depurative  de  cette  plante.  M.  Carrere  la 
fait  remonter  k  des  auteurs  tres-anciens ; 
il  fait  voir  que  Linne'  s'est  attribue  mal- 
i-propos  cette  decouverte.  11  expose  ensuite 
les  cnangemens  ,  et  les  additions  qu'il  a 
faites  a  la  maniere  .de  1'administrer ;  il  ert 
resulte  que,  la  methode  qui  avoit  <*te  em- 
ployee  par  M.  Razoux  (  medecin  i  Nimes), 
a  prisentre  ses  mains  une  forme  qu'on  peut 
regarder  comme  nouvelle ,  et  qui  est  de- 
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venue  phis  utile  et  plus  efficacc.  fl  regne, 
dan%  ceite  derniere  pariie,  une  critique  ju- 
dicieuse,  qui  ,  etant  soutenue  par  toutcTun 
ton  d'honnetete  et  de  decence  ,  ne  peut 
ofFenser  ceux  doiU  M.  Carrere  refute  le» 
opinions  ». 

Delle  facolti  del'  opio ,  &c.  Recher- 
,  ches  sur  les  effets  de  Vopium  dans 
^les  maladies  veneriennes  j  par 
G.  Pa  s  ta  j  in-8°.  A  Bergamej 
1788. 

14.  Cette  brochure  contient  huit  obser- 
vations  surdes  maladies  veneriennes,  ginj- 
ries  par  1'usage  de  Topium.  L'auteur,  encou- 
*ag£  par  le  soulagement  que  ce  narcetique 
procuroit ,  a  employe'  environ  800  g*am« 
dans  l'espace  de  cinquante  jours,  et  bien 
<juM  n'en  ait  pas  toujours  retire  les  effete 
desires  ,  il  n'a  jamais  vu  qu*il  ait  entrainc 
de  suites  f&cheuses. 


Conjectures  on  some  of  the  pheno- 
i»ena„  of  the  barometre ,  &c.  Con- 
jectures  sptr  quelques  phenomenes 
du  bjarometre.  Qn  j  a  joint  un 
Memoire  sur  Vinversiort  des  ob- 
jets  peints  sur  la  retine  j  par  /?o- 
bbrt  Jkf'  Cau&lawd ,  dgcteur 
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>  en  medecine  j  in~B°.  Edimbourg , 
178& 

i5.  La  persuasion  ou  Ton  est  que  let 
observations  meteorologiques  peuvent  con- 
tribuer  aux  progres  de  la  medecine ,  ne 
Semble-t-elle  pas  supposer  que  Ton  con- 
noit  au  moins  les  causes  des  variations  dans 
les  bauteurs  barometriques  ?  Car  comment 
expliquer  ia  correspondance  des  change- 
inens  qui  arrivent  dans  le  corps  humain  , 
et  des"  mouvemens  du  mercure  dans  le  ba- 
rometre  ,  si  l*on  ignore  le  principe  qui 
produic  ces  derniers  ?  La  tardive  observa- 
lion  comparee,  oulre  qu^elle  est  tres-ihcer- 
taine,  pour  ne  pas  dire  arbitraire,  deman- 
deroit  encore  une  longue  suite.  d'annee* 
pour  mettre  le  physicien  en  etat  d'en  tirer 
des  resultats  incontestables.  Cependant  il 
ne  paroit  pas  que  jusqu'ici  on  soit  parvenu 
i  etablir  unehypothese  t\ul  satisfasse  ge- 
ne>alement  a  toutes  les  difficultes  qu^elle  . 
pourroit  rencontrer  dans  son  application. 
Celle  de  notre  auteur  raeme  sera-t-elle  plus 
heureuse? 

M.  Mf  Caiislaiid  prouve  d*abord  que  les 
diflferentes  elevations  du  lnercure  dans  Le 
barometre  ne  sauroient  £tre  attribuees  ni 
a  M&lasticite' \  ni  a  la  pesanteur  de  1'air.  ll 
avante  que  l'ela*ticite  ne  pourroit  produire 
cet  efFet  que  dans  le  cas  011  Patmosphere 
seroit  terminee  par  une,  couche  solide , 
propre  a  faire  rejaillirPair  comprime  contre 
elle.II  refuteensuite  1'opinion  queles  varia- 
\ions  ,  dans  le*  hauteurs  barometriques  sont 
dues  a  la  pesanteur  de  1'air ;  il  observe  que, 

dans 


Digitized  by 


P  H  Y  S  I  <J  U  K.  14$ 

ians  cette  supposition,  les  vapeurs  qui  VeV 
Jeventde  la  lerre  devroient  fairemonter  le 
mercure  dans  le  barometre  ,  jusqu'*  ce  que 
Tair,  parfaitement  sature^  de  ces  vapeurs» 
les  laisse  retomber  en  pluie.  Jl  donne  enfin 
sapropre  hypothese,  qui  est  que  les  chan- 
gemens  qu'on  observedans  les  barometres, 
provietfnent  des  variationsdans  les  quantitds 
&air;  que  le  resultat  de  certaines  operationf 
de  la  nature  est  la  diminution  de  l'air,  our 
son  changement  en  d'autres  substances, 
tandis  que  celui  de  certaines  autres  opera- 
tions  est  une  noiwelle production  de  cet  ete- 
ment;,que  par  consequent,  selon  que  lct 
puissances  motrices  de  l'une  ou  de  Fautre 
,  de  ces  operations  deploient  leur  energie 
avec  une  force  preponderante ,  la  quantii^ 
d*air  sera  diminuee  ou  augmentee ,  le  met- 
cure  baissera  ou  montera  dans  le  barome- 
tre.  La  diminution  de  l'air  peut ,  suivanC 
ce  physicien ,  £tre  un  effet  d*une  nouvelle 
addition  de  phlogistique ,  lequel  non-seule- 
ment  diminue  levolume  de  l'air ,  roais  rend 
encore  plus  legere  la  partie  qui  en  reste. 
L'augmentation  du  phlogistique  peut  venir 
de  la  vegetation,  rle  1'action'du  soleil  sur 
1'eau ,  et  de  plusieurs  autres  causes.  Cette 
partie  de  l*ouvrage  de  M.  M*  Causland  est 
terminee  par  des  considerations  sur  la  pluie, 
sur  ses  causeSj  et  sur  les  circonstances  qut 
raccompagnen  t. 

Dans  la  theorie  de  Ja  vision  droite  de» 
objets  peintssnr  la  r^tine  dans  une  positio- 
renversee ,  4'autexrr  etaWit  que  l'arae ,  en  jus 
geant  de  la  position  des  objets ,  n'est  pa- 
aflectee  par  la  maniere  dont  ils  sont  repren 
T*m  LXXXIV.  & 
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$enres  sur  la  retine,  maispar  leur  situation, 
reUtiveroent  a  la  terre,  e  t  par  une  con- 
•  uexion  entre  le  sens  de  U  vue  et  cejul  du 
t,oucher  f  fondee  sur  l'e*perience  y  et  acquise 
par  elle:  qu'un  homme,  dit-il,  soit  drpjt  oxx 
quil  SQit  couche  borizpntalement ,  il  verra 
le  m^me  objet  dans  la  m&me  position,  bien 
qije  s&  figure  doive  £lre  difFeremrnent  tracee 
$ur  la  retine ;  de  m£oie  s'il  se  tient  dans 
nne  po&ition  paraUele  avec  un  autre  homme» 
^t  qu'il  regarde  en  bas  ,  il  jugera  que  le* 

Iambe*  de  l'un  et  de  Pautre  sont  dressees, 
>ien  qu'elle*  soient  peintes  sur  la  retine  en 
direction  opposee. 

Cet  ouvrage  est  ecrit  avec  beaucoup  de 
clarte,  de  concision  et  de  force.  L'auteur 
narque  par  tout  la  plus  grande  modestie* 
et  beaucoup  de  defiance  dans  ses  propre* 
lumieres,;  sa  raaniere  de  combattre  ses  ad- 
versaires  est  pleine  de  delicdtesse  etd'egards. 
Loin  d'extenuer  leurs  argumeris,  il  se  fait 
vn  devoir  de  ks  exposer  dans  toiHe  leuX 
force  y  et  de  les  mettre  en  oppmiiion  avec 
les  raisous  qui  serablent  les  detruire, 

Nous  presumons  que  nos  lecleurs  ne  se- 
ront  pas  feches  de  trouver  fci  la  theorie  cPuo 
auteur  francois,  qut  ne  leur  paroitra  peut- 
e*re  pasmoins  ingenieuse  que  celle  deM.  M9 
Causland.  Nous  parlom,  de  ceUe  de  feu 
M.  le  comte  de  Tressan;  la  voici  telle  qu'on 
la  trouve  dans  le  premter  tome  de  scm  &s&a£ 
sur  le  fluicle  4lectrique  9  considerd  comme 
agent  universel .r  (p«ge  *77  et  suiv.) 

«  Fausse  explicatiqn  qu*on  a  donnde  jrts^ 
qiCici  de  Vabaissement  du  mefcure  dans  l*>. 
tubedubarometre,  par  un  temps  dvrage.  *> 
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Le  barometre  baisse  par  un  temps  de 
pfoie  et  cTdrage,  et  cela  dans  le  temps  m£me  • 
que  les  nuages  sont  les  plus  bas,  qu'ils  pres- 
sent  le  pltw  l'air  que  nous  respirorts,  et  que 
Pair  est  le  plus  charge^  de  particules  d'eau : 
on  court  alors  aa  barometre ;  on  trouve  le 
roercure  baisse  conside^rablement  dans  !e  . 
tube,  et  fon  en  conclut  que  l'dir  est  tres- 
Ominiuf  de  pesanteur  /  Qoelle  etrange  con- 
clusion !  Eh!  comment  a-H>on  pu  la  tirer  con- 
tre  toate  espece  de  vraisemblance ,  puisque 
1'eau  est  un  corpe  grave,-  et  qu'on  ne  peut 
douter  que  dans-un  temps  d'orage  l'air  n'en 
soit  tres-charge.  »  • 

«  L'abaissement  du  mercure  est  un  fait 
eonstatit ;  je  suis  donc  oblige  de  detruire 
l'explication  qu*on  a  donnee  jusqu'ici  de  ce 

f>henomene»  Je  laisse  tout  homme  irapartial 
e  maltre  de  choisir^ntre  rexplication  pre% 
cedente  et  ceile  que  je  vais  donner.  » 

«  ExplicalLon  beaucoup  plus  naturelle  e$' 
Waisemblable.  n 

u  N'est-il  pas  vrai  que  de  tous  les  con* 
ducteurs  propres  a  transmettre  l'electricitef 
il  n'en  est  aucun  qui  le  soit  plus  que  Peau  ? 
l)eux  experiences  decisives  le  prouvent.  Ort 
*ait  que  la  soie  est  si  electrique  par  elle- 
meme,  qu'elle  sert  etficacerrient  a  tsoler  lel 
corps  qu'on  veut  electriser  f  eh  j  arrdtant  . 
ce  fluide  subtil;  mais  si  l'on  mouille  une 
corde  de.  soie  ,  alors  cette  corde  impregnee 
tfeau  le  transmettra  tres-facilement.» 

«L'eau  sert  de  conducteur  a  l'£tetfriciti 
tvec  tant  de  facilite,  que  MM.  Watson  et 
Mlicott  ont  fait  1'eiperience  de  la  coromo- 
tk>n  de  Leide ,  eft  aisposant  le  cercle  et  1« 
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chaine  de  communication ,  de  facon  que  deur 
observateurs  ne  se  communiquoient  qu*etant 
places  vis-a-vis  l'un  deTautresur  les  bords 
opposes  de  la  tamise*  au-dessous  du  pont 
de  Westminster,  en  trempant  chacun  une 
verge  de  fer  dans  ce  fleuve;  la  rapidite  de 
J*ean,  la  largeur  du  fleuve,  1'inegalite  de 
ses  bords  et  de  son  fond ,  ne  furent  point 
des  obstacles  suffisans  pour  arreter  ou  dissx- 
per  le  fluide  electrique,  et  les  deux  obser- 
vateurs,  places  en  opposition  sur  les  deux 
bords  du  fleuve,  recurent  la  commotion  en 
m$nae  temps.  m 

«  Ces  deux  experiences  proiivent  doncque 
de  tous  les  corps  possibles ,  l'eau  paroit  etre 
celui  qui  transmet  le  plus  facilement  Pelec- 
tricite,  et  plusieurs  autres  experiences  re- 
latives  le  prouvent  egaiement. » 

-  Cest  par  cette  raison  qne  ,  lorsque  l'air 
est  humide  et  charge  d'eau ,  il  absorbe  pres- 
que  toute  1'electricite*  terrestre  dans  le  seg- 
ment  du  globe  ou  celte  espece  d'air  existe. 
Cette  meme  humidite^  qui  rend  l'air  epais, 
intercepte  en  grande  partie  Pelectricite  so- 
Uiire  sur  ce  meme  segment ;  par  consequent 
I*air  perd  presquetout  son  ree*ort  dattscette 
partie  ou  V  dlectricite' solaire  ne  vresse  plus  f 
pu  T&ectricite'  terrestre  ne  jaillit  plus  qu* 
foiblement,  ou  Je  combat  rtciproque  cesse 
ou  du  moins  diminue  entre  les  deuq  4lec- 
iricitts.  n 

ic  Je  le  repete ,  cette  espece  de  combat 
•xiste  :  ce  combat  est  necessaire  pour  la 
suspension  des  spheres  celestes;  ce  combat 
entre  leurs  influences  est  prouve  sur  notr© 
globe,  partine  infinite  de  jinenomen.es  dtfe-  / 
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rens;  ce  combat  devient  ^gal  dans  le  point 
011  1'electricite  solaire  et  terrestre  se  troti- 
ventdans  un  rapport  proportionel  de  force, 
et  ou  cette  force  se  mettant  en  equilibre, 
elte  suspend  ces  grands  corps  dans  leurs 
orbites,  et  c*est  ce  que  Newton  a  si  bien 
connu,  et  ce  qu'il  a  cru  devoir  exprimer 
parlemot  de  gravitation;  par  consequent 
iorsque  cecombat  de  forces  jaillissanles  di- 
minue  sur  un  des  segmens  de  la  terre ,  ^ors- 
que  1'electrkite  y  est  absorbee  par  l'eau, 
I  elasticite  de  Tair  grossier  dimintie  en  pro- 
portion^  la  surface  du  mercure  contenu  dans 
1'atige  du  barometre  est  moins  presse,  et 
la  petite  colonne  contenue  dans  le  tube  doit 
baisser.  » 

v  Nous  eprouvons  tous  PefFct  de  cette 
perte  de  ressort  dans  IVir  lorsmiM  est  hu- 
inideet  orageux  ;  les  gens  les  pius*  forts  en 
«ont  affectes,  et  respirent  avec  peine;  ks 
asthmatiques  en  sont  presque  sufloques  : 
ccux  qui  ont  les  nerfs  sensibles  sentent  de  la 
foiblesse,  et  m£me  tin  engourdissement  dou- 
h>ureux-.  Eh  !  pourquoi  ?  ce  ne  peut  £tre  que 
parce  que  l'air  huinide  qu!ils  respir;ent  alors 
est  bien  moins  rempli  de  feu  electrique, 
q»'il  a  bien  moins  de  ressort ,  et  que  les 
poumons  tamisent,  et  ne  font  passer  darts 
lesang  arteriel  qu'tine  quantite  insufKsante 
ce  feu  si  nccessaire  pour  la  Formadion 
des  esprits  animaux,  et  pour  animer  tous 
les  nerfs ;  principes  moteurs  secondaires  de 
toute  l'economie  animale ,  &c.  1? 

Ces  deux  sentinwns,  mis  en  paralIele,pour- 
*ont  peut-eUre  conduire  a  la  decouverte  dfe 
bien  de  grande*  verites. 

G  iij 
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A  Letter  adressed  to  D.  Priestley,  &c. 
Lettre  adressee  au  doct.  PRIEST- 
irt,  MH^.  Cavendish j,  La- 
roisiER  et  KiRfTANj  tendant 
a  prouver  Verreur  de  leurs  nou- 
velles  opinions,  que  Veau  est  com- 
posee  d'airitiflkmmable  et  cTair 
dephlogistique j  comme  aussi  que 
les  acides  sont  composes  de  diffe- 
rentes  especes  dJairs  jparROBERT 
JIarringtoNj  docteur  en  mede* 
cine  j  in-&°.  de  1 36  p.  A  Londres> 
Faulder,  1789, 

16.  Pour  rendre  justice  k  M.  Harrington, 
nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  le  Jaisser 
parler  lui-m£me.  Voici  comment  \\  expose 
sa  premiere  observation  f  : 

«  La  theorie  i  present  recne  et  adoptee 
&ous  la  sanction  cie  vos  grands  noms ,  me 
paroit  treseloignee  d'etre  juste,  etant  dir 
rectement  opposee  k  tous  ies  rudimens  et 
principes  etablis  en  chimie.  » 

«  yos  experiences  vous  conduisent  a  Phy- 
pothese  la  plus  extraordinaire ;  car,  confor- 
mement  k  vos  experiences  et  observations f 
yous  dite}:» 

a  i°.  Que  Pair  inflammable  (ou  le  phlo- 

fistique)  et  l'air  dephlogistique,  forroen,t 
eau,  » 
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«  De  toas  les  changemens  singuliers  qoc 
ta  chimie  no«9  a  fait  coimeftre,  celui-W 
est  le  plus  extraordmaire.  Nows  savons ,  il 
y  a  long  temps,  qu'un  alkali  et  un  acide, 
«'unissent  et  forment  un  corps  neutrequi  ne 
partage  les  proprietes  ni  oe  1'un  ni  de  Pautre ; 
mais  nous  ignorions  que  leau  est  formee 

Kr  l'air  inflammabie ,  qni  est  nn  cbrps  Hans 
juel  on  peut  changer  le  charbon  en  en- 
tier ;  et  par  l'air  dephlogistique  dans  le- 
quel  on  peut  prinripalement  convertir  le 
nitre,  au  poirrt  que  le  residu  ne  pete  pas 
meme  la  moitte  de  la  quantite  ae  ce  sel 
qu'on  a  employe ,  et  ne  contient  point  cVa- 
cide  nitreux,  mais  unebase  aikaiine,  comme 
•l'a  observe  le  docteur  Priestlej.  (  Voycz 
vol.  iv,  pag.  »9»5.) » 

«En  chimie,  lorsque  nous  connoissons  les 
corpsqui  en  composent  un  atitre,  nous  pou- 
vons  le  produire  ce  corps.  Aimi  Je  soufre 
est  forme  d'a*:ide  vitriolique  et  dephlogis- 
tique,  et  le  nitre,  d'acide  nitreux  et  crun 
ajkali.  Le  vitriol  (qui  pareillement  abonde 
ti  generalement  dans  fa  natnre) ,  est  com- 
pose  d'acide  vitriolique  et  de  fer.  Nous  pou- 
vons  composer  totis  ces  corps  en  chimie.  » 

«Ainsi  conformement  a  cette  regle ,  en 
nielant  du  charbon  et  du  nitre,  nous  devrions 
fairedirecternent  le  mSme  corps  qne  Ptau.» 

L'auteur  pousse  encore  phis  loin  ce  rai- 
«onnemerit;  raais,  comme  il  est  de  la  der-* 
niere  ahsurdite ,  nous  n'en  rapporterons  plus 
Jien ,  et  nous  ne  nou$  arr£terons  pas  aux 
consequences  qu'il  en  decluit ;  tels  sont  nean- 
moins ,  en  general ,  ses  argumens:  ils  sont  su- 
perfictels ,  et  n\»u  qu'un  rapport  quekonque 

G  iv 
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avec  Pbbjet  en  consideration ;  parexemple  y 
pour  etablir  que  Peau  est  une  partie  cons- 
tltutive  de  Pair  empyree,  il  croit  qu'il  sufttt 
de  prouver  que  Patmosphere  forme  des  de- 
p6ts  d'eau  ,  et  Jorsqu'il  s'agit  de  demon- 
trer  a^iie  l'air  fixe  est  une  partie  constitutive 
dePair  empyree,  il  dit,  «rexperience  la  plus 
decisive  que  j'ai  faite  est  ceile-ci :  «Tai  pris 
de  Peau  saturee  d'air  empyree  de  Patmo- 
sphere ,  oti  il  n'y  avoit  point  d*air  fixe,  et 
j'y  ai  mele  une  quantite  egale  dcau  de 
chaux ;  apres  avoir  laisse  reposer  pendant 
quelque  temps ,  en  excluant  tout  acces  a 
Pair,  ce  melange  deyirit  trouble  s'etant 
sature  d'air  fixe.  ll  est  clair  par  la  maniere 
successive  dont  il  $'est  trouble,  que  cela 
vienr  de  ce  que  Pair  empyree  atmospherique 
t?e$t  decompose. » 

Nous  croyons  que  nos  lecteilrs  ne  s*alten- 
dent  pas  apres  ces  echamillons ,  fque  noui 
rapportions  encore  d*autres  passage*. 


Essai  surVhistoire  naturelle  du  Chi- 
li  ,  par  M.  lyabbe  MOLlNAj  tra- 
duit  de  lxitaliertj  et  enrichi  de  no- 
tesj  par  M.  Gruvel,  docteur  eu 
medecine.  A  Par{s  >  chez  Nee  de 
}a  Rochelle;  et  se  trouve  a  Nanci, 
chez  Bcaurain,  libraire  >  1 789 ;  /«-8° 
de  35 1  pages. 

17.  Notts  avons  annonce  dans  ce  Jout- 
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nal,  totn.  Ixxvij  ,  -pag.  333,  une  traduc- 
tion  alleraande  de  1'ouvrage  de  M.  1'abbe 
Molina :  on  peut  voir  la  notice  que  noua 
en  avons  donnee. 


Versuch  eiaer  mineralogischen  besch- 
reibungdesUralischen  erzgeburges, 
&c.  Essai  dune  description  mine- 
ralogitfue  de  VErzgeburge  Ural  j 
par  C.  B.  F.  J.  HbrmanN;  in-&. 
ier  voh  de  ^3opages  j  2*  yolume 
de  464  pag.  A  Berlin  el  Stetin , 

-  *ckez  Nicolai ,  1789. 

18.  Independamment  de  pfusienrs  noticca 
•tatistiques,  concemant  )a  Russie,  cet  ou- 
▼rage  interessant  contient  une  descriptian 
tres-satisfaisante  de  la  nature  de  montagnes 
tres-etendues.  L*auteur  y  parle  des  difie- 
rentes  couches  qui  les  composent,  de»  mi- 
*jes  qu'on  exploite,  ou  qu'on  a  exploitees, 
<fe  la  maniere  qu'on  suit  dans  leur  exploi- 
tation  ,  des  droits  et  privileges  qut  y  sont 
*nnexes;  en  un  mot,  de  tout  ce  qiu  y  est 
*elaflf  y  en  indique  les  defauts  en  me^rrte- 
temps  qu'il  proposeles  moyens  convenable* 
tfy  remedier. 
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Adissettatioij  on  the  sexes  of  plants,&c. 
DisSeriatiori  $ur  le  sexe  des  plan- 
ies  j  traduil  du  latin  de  LlNNE^ 
en  anglois  y  par  M.  Jacqu e's- 
E&OVARD  Smtth.  A  Lond&Sy 
chtt  Nicol,  1788;  m-8°.  Prkc  % 
sckellings. 

19.  M.  Smith,  riche  anglois>  treS-fcele 
bottmiste,  a  achete,  a  grands  frais,  la  bi-, 
bliotheque  et  les  manuscrits  de  Linne'.  il  a  le 
projet  de  publier  en  anglois,  ce  que  cet  illus- 
tre  professeur  aura  iakse  Ae  curietrx  parmi 
ses  papiers,  et  d.y  ajouter  toutes  le$  decou- 
vertes  posterieures.  Comme  son  syste^me 
des  plantes  est  etaye  sur  le  sexe.  M.  Smith 
commence  k  publier  cette  base  fondameiv* 
tale  de  la  botanique. 

Theodora  speciosa,  ein  neues  pflan- 
zefi  geschleoht,  &c*  La BeUe-Theo- 
dore^plante  nomelle,  d&dtee  d  $t>H 
altesse  electorate  Palatine;avec  le 
plan  d9ane  methode  natureHe  6{ 
artificielle  pdur  la  classificalioh 
des  plantes%  et  propre  ajfbrmerte 
botanistejparM.  Fred.  Casimir 
Medicus  >  membre  de  VAcade- 
mie  des  curieux  de  la  naiure  d'Al~ 
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hmagne  >  canseilier  aulique.  A 
Manheitn  >  dans  la  librairie  aca- 
demique  P  1769 ;  iVi-6°.  de  1 1 6  pag. 
et  quatre  planches. 

20.  M.  Medicus  presente  d'abord  des  ob- 
servatrons  sur  phistetirs  defants  qtri  se  flen- 
contrent  dans  le  syst&ne  actuel ;  il  exhorte, 
ppur  connoitre  avantageusement  les  plan- 
tes,  de  reunir  la  methode.  naturellc  a  la 
methode  artifkielle.  Dan*  le  regne  vegetal, 
dit-il  ,  il  n'y  a  point  de  genre  naturel , 
mais  des  famiUes  qui  peuvent  6tre  divisees, 
en  generales  et  en.  particulieres.  Pour  eta- 
blir  une  famille,  le  botaniste  doit  obser- 
ver  le  port  et  les  ressemblances  necessaires 
de  chaque  espece.  Les  fbndemens,  que  po- 
sent  M.  Medicus,  sont  aoltdes,  et  fournissent 
i  la  science  des  observatlons  propres  a  com- 
poserune  methode  nattirelle,  qui  apprendra 
a  connoitre  4es  plantes. 

La  description  exacte  ,  Thistoire  et  la 
figure  de  la  Belle^Tkepdare  ,  sont  ici  dans 
tout  leur  jour.  Cette  plante  portoit  autre* 
fois  le  faux  nora  de  gatac  dAfirique,  ©t 
n'a  ete  decrite  que  fort  obscurement.  On 
trouve  ensuita  des  correcttons  sur  lesgenrei 
guaiacurn  >  et  guHandina ,  de  Linn#.  Cet 
opuscule  est  recherche  dans  le  Nord,  ou  U 
est  tres-estime. 

Uber  einige  kiinstliche  gescMechter 

aus  der  Malven  famille,  ckc.  De  queU 

quesgerures  artijiciels  des  familles 
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de  la  Monadelphie ,  et  particuli&re- 
mentdes  malvaceesj  avec  la  criti- 
f/ue  des  classes  etgenres  du  ckeva- 
lier  de  LlNNE  j  une  inritation  a 
recueillir  les  capsules  desfruits  e& 
des  graineSj  ajin  dyapprendre  d 
connoitre  les  parties  delajructi- 
cation  de  chaque  plante>  et  d  syap- 
pliquer  ^sur-tout  d  la  terminolo- 
gie  j  par  M.  Fr  e  d.  Ca  s  imir 
MEDlcusfmembre  de  lyAeademie 
imperiale  des  curieux  de  la  ndture 
cPAllemagne ,  conseiller  auliqu* 
de  PElect.  Palatin.  A  Manheirn, 
dans  la  libraiiie  academicjue  * 
1787;  in-8°>  de  1S8  pag. 

31.  Lebut  prmcipaJ  de  M.  Midlcus  est 
ttedemontrer  que  |a  volonte  du  botaniete, 
we  doit  jamais  determiner  fes  fondemens  quf 
doivent  etablir  la  formafKvn  des  genres^ 
mats  qtrfl  doit  pour  cefa  consulter  la  na- 
tu  re  des  plantes,  afin  de  n'admeUre  exclu- 
sivement  que  les  caracteres  essentieU  de 
chaque  espece;  ce  qui  doit  constittier  le 
genre. 

II  a  distribue  son  ecnt  en  trois»  sections. 

Dans  fa  premiere*  il  presente  un  exemple 
fcappant  de  sa  refanne  batanicjue  et  de  se* 
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wmveaux  principes,  dans  la  famille  des  raal- 
vacees;  mais  il  ne  veut  prononcer  en  s« 
/aveur,  qu'autant  que  le  public  approuvera 
son  travail. 

La  seconde  section  contient  trente-uti 
genres  dans  la  classe  monadelphique. 

La  troisteme  trahe  des  genres  du  che- 
valier  de  Linn6.  Cye$t  ici  que  M.  Medicus 
s*eleve  contre  le  botanistesuedois ,  avec  trop 
de  rigueur  et  d*amerlume  :  il  faut  neanmoint 
rendre  justice  au  censeur  palatin ,  puis* 
qu*il  demontre  plusieur*  erreurs  dans  le 
genera  plantarum. 

Cet  opuscule  est  termine'  par  de  sages 
conseils  aux  ^tudians  en  botanique ;  il  leur 
reprocne  fort  judicieusement ,  de  s^appli- 
quer  trop  &  former  des  herbiers,  qui  nc 
leur  procurent  qu'une  connoissanee  super- 
ficielle  et  futile ,  et  trop  peu  A  s^nculquer 
dans  la  me^moire  les  termes  et  les  principes* 
de  l'art. 

M.  Medicus  est  deja  conrru  en  botantque^ 
par  plosieurs  ecrits  interessans. 


S&ANCE  publique  bt  prix 
decernes  par  FEcole  rqyale  vete- 
rinaire  d&Paris  ,  elahlie  a  Alfart* 

Leotnai  »790,  les  artistes  veterinatres 
etablis  a  Paris,  se  rendirent  y  Sur  1'invitalion 
de  M.  Chabert,  a  1'EcaIe  royaie  veterinaire 
cfAlfort ,  pour  y  assister  a  une  S^ance  pu-* 
Wio/ie  %  et  y  procedejr  k  la  distribution  de* 
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prix.  M.  Blondel ,  martre  des  requ£tei , 
charge  dti  departemeht  de  l'Ecote,  pVesida, 
cette  Seance,alaquelte  a^sisterent  aussi  MM. 
Bacher,  D.  M.  Crette'  de  Pallael,De  la  Nbue, 
de  la  Societe  royale  dagricuhure  de  Paris, 
et  pbwiewrs  autres  personnes  egalement  dis^ 
tinguees  par  leurs  connoissances. 

t  Cette  Seance  ,  temie  par  des  etew  de 
l'Ecc4e ,  dont  les  etudet  sont  fintes ,  et  qui  en 
«st,  pour  ainsi  dire,  le  complement,  a  eu 
pour  ofcjet,  cotnmeceHe  de  1'annee  dermere, 
la  pratiqne  de  1'art  veterinatre, 

Les  concurrens  repcwdirent  9  dans  \m 
preniier  examen,  aux  questions  qui  leur 
furent  faites  par  les  artistes  veterinaires  ap- 
peies  pour  les  juger,  sur  toutes  ies  maladles 
cfcirurgicales  et  internes,  qui  afFectent  les 
differentes  especes  d'animaux  domestiques, 
4ur  leurs  causes,  leurs  sympt6mes  ,  leurt 
traitement,  les  operations  qu'elles  necessi- 
tent  souvent,  la  maniere  d'y  proceder,  &c. 
lis  donnerent  des  details  sur  pltwieurs  ma- 
ladies  dont  ils  n'avoit  pas  ete  parle  dans 
la  Seance  precedente,  telles  que  leclou*  le 
fourehet,  les  maladies  de  poilrine,  celle* 
de  lat£te,  des  yeux,  despieds,  dont  la  gue- 
rb©n  est  *i  importante  pour  le  service  dfc 
1'animal;  enfin,  sur  les  epizooties  dont  les 
ravaires  sont  quelquefois  si  meurtriers  3  et 
«ur  fes  ca?  redhibitoires,  oula  jurisprudence 
de  la  medecine  vetprinaire,  encore  plongee 
dans  les  tenebres  de  Tempirisme  et  del'igno- 
rance. 

Dans  un  second  examen,  ?ls  mirent  eri 
pratiquetes  pr^ceptes  qn*ils  venotent  de  de^ 
vetopper  ,  et  exercer*nt  -$ur  des  anmtati* 
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tivans  tqutes  les  operatiom  qui  appftrtien- 
lient  A  la  cbirurgie  veterinaire. 

Les  qtiestions  ftirent  fartes  indistrncte- 
ment^et  au  hasard  par  les  juges;  les  bpe- 
ratratts  furent  trrees  au  sort. 

L*  tnanieYe  satisfafsantt  rfont  les  eleves 
repondirent  aux  questiom,  et  les  preuves 
de  dexterite  qu*fJ$  donnerent  dans  1'exeeu- 
tion  des"operations,  sont  des  garans  cer1- 
fains  des  avantages  qulls  procurerbht  auic 
provinces,  et  aux  regimens  auxquels  ils  sont 
destines. 

Cest  d'apres  de  pareik  examens,  qu'on 
festeroit  parfaitement  convaiiuu  de  la  ne*- 
cessite,  et  de  1'utilite  de  Vetafolissement  de$ 
IScoles  de  meder ineyeterihaire  x  si  Ton  pou- 
▼oit  former  encore  quelques  doutes  i  cet 
egard. 

Si  oh  corflpare  ces  concours  avec  ceux 
qui  eurent  lieu  rfes  letabliasement, on  verrji 
<fans  les  premters  beaucoup  pluf  de  brillant, 
«Tapparat  et  de  publicite  ;  mais  beaucoup 
rnoins  de  solidite  et  de  fond  d'instruction : 
dans  ceirjf-ci ,  au  corttraire ,  on  y  recon- 
fiolt  le  fruit  de  iVxperience ,  de  1'observa- 
tion ,  et  de  fongues  etudes.  On  a  reuni  dans 
on  cabinet  spacieux  tous  les  accidens ,  tous 
les  phenomenes  pathologiques  qui  se  sont 
presentes  jusqu'a\  ce  jour ;  et  cVst  sur  ces  re- 
sultats  d'mi  grand  nombre  d'annees,  que 
les  eleves  sont  journellement  mstruits;  ils 
jouissent  des  leur  sejonr  a  1'ficole,  des  avan- 
fages  d\me  tongwe  pratique,  avantageis  que 
fTotit  point  eu  les  premiers  eleves  ,  tnri  orit 
<te  obrig6s  de  ste  former,  pour  airm  dirt?, 
enx  m&taes  k  ta  pwrtique  de  Part* 
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C'e*t  au  zeleinfatigable,  et  au  travail  as- 
sidu  de  MM.  Chahert  et  Flandriny  directeurs 
de  1'Ecole ,  que  ces  eleves  sont  redevables  der 
leur  instruction;  la  recompense  Ja  plus  fla- 
teuse  qu'ils  desirent,est  celle  qu*  resultera 
pour  la.France,  du  bien  qu'ils  les  ont  mis 
a  portee  d'y  r^pandre. 

Dix-huit  concurreos  ont  ete  entendus; 
l*Assemb!ee  en  a  distingue  sept,  auxquels 
elle  a  decerne  la  medaille  dans  Pordre 
«uivant. 

MM.  Gay,  de  la  generalite  de  la  Ro- 
chelle. 

Magne,  de  la  generalile  deBor- 
deaux. 

Uitcuyer  cadet  r  de  la  generalit£ 

de  Paris. 
Boutiii)  de  celle  de  Besancon* 
Peuchet ,       )  * 

Beauclain7    >  eleves  militaires. 
Godine ,  ) 
,  Sept  ont  merite  Vdccessit. 
MM.  Clemencet  et  UEcuyer  l*aine* ,  qV 
la  generalite  de  Paris. 
La  Faye  et  Faget  %  de  la  genera- 

lite  de  Bordeaux. 
Anginiard,  \  ♦ 
~  Le  Brun,    >  eleves  militaires. 
Chambe ,  \ 

M.  Roudiert  de  la  communaute  de  Ta- 
rascon,  l'un  des  concurrens,  etant  alle  trai- 
ter  une  maladie  epixootique,  qiii  regne  ac- 
Hiellemem  a  Avrolles  %  pres  Jt>igpy>  dans 
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la  generalite  de  Paris,  sur  les  betes  i  cor- 
nes  et  it  laine,  et  n'ayant  pti  etre  entendu 
au  concours  ,  M  Chabert  en  ayant  renda 
un  compte  tres-avantageux ,  il  a  ete  decide 
i  1'unanimite,  qne  la  medaille  ne  lui  seroic 
neanmoins  accordec,qu'autant  qu'il  rappor- 
teroit  deses  travaux  un  compte  satisfaisant, 
et  revetude  1'attestation  <Je  la  munrcipalite 
daris  Jaquelle  il  est  employe. 

M.  Buzard  a  termine  la  Seance  par  U 
lecture  d'un  Memoire  de  M.  Chabert,  en 
faveur  des  eleves  sortis  des  ficoles  avan**  la 
distribntion  des  medailles,  et  qui  meritent 
cependant  cette  recompense  par  leurs  ta- 
lens,  leur  zele,  leur  correspondance  avec 
1'ecoie ,  et  par  les  otivrages  qu'ils  ont  po- 
blies.  M.  Chabert  a  represente  que  la  plu- 
part  des  manuscrits  qu'il  a  recus  de  ceseleves, 
renferment  ou  des  observations  stir  des  mala- 
dies  dorvt  les  complications  etoicnt  graves  , 
et  sur  des  cas  extraordinaires,  ou  des  pro- 
jets  et  des  essais  industrieux  pour  perfec- 
tionner  des  operationsqui  laissent  encore 
desdiflicultes  a  vaincre,  ou  dVxcellens  M£- 
moires  sur  des  epizooiies.  L'assemblee  s'est 
reiinie  a  M*  Chabert,  pour  proposer  a\  M*. 
Blondel  de  donner  des  medailles  &  ces  an- 
ciens  eleves ,  ef  il  a  ete  decide  que  le  moyen 
le  plus  assure  de  n*accorder  de  recompense 
qif au  merite ,  etoit  de  mettre  tous  les  artistef 
velerinaires  a  meme  de  juger  les  travaux 
des  conctirrens,  en  faisant  imprimer  chaque 
annee  les  manuscrits  adresaes  a  M.  Chabert. 
Un  tel  recueil  formera  les  annales  de  la 
medecine  vSttrinaire  ,  et  sa  publication ,  en 
excitant  1'emulation  des  artistes  veterinai- 
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res,  ne  peut  aussi  qu'£tre  tres-utile  aux 
habitans  de  la  carapagne. 


Instructions  et  Obser va t i o n s 
$ur  les  maladies  des  animaux 
domestiques  ,  et  sur  les  moyens 
delesguirir  et  de  les  en  preserverj 
&vec  des  avis  sur  les  soins  4  avoir 
pour  les  conserver  en  sante,  ainsi 
que  pour  les  multiplier  et  les 
6lever  avec  avantage.  On  jr  a  joint 
Vanalyse  raisonnee  historique  et 
britiqu*  des  ouvrages  veterinaires 
anciens  et  mbdernes  pour  tenir 
lieu  de  tout  ce  qui  est  ecrit  stir 
cette  science  :  ouvrage  destine  d 
faire  suite  &  Valmanach  veteri- 
rtairt  j  dgalement  utile  aux  ha- 
bitans  des  cdmpagnes  et  aux  ar- 
tistes.  Redige  par  une  SocietS  de 
veterinadres-prdticienSj  anru  1791. 
A  PariS;  ckez  la  venve  Vallat-la- 
Chapelle,  libraire^  grande  salle  du 
Palais  ;  vol.  in-S°.  de  400  pag. 

PROSPECTUS. 
Ifen*  un  riecle  06  Tart  veterinaire  jouic 
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d'une  comideration  meritee  par  det  succes 
de  tous  genres ,  et  ou  les  ouvrages  peric*- 
diques  sont  multiplies  i.  hnfini ,  il  parofc 
etormant  qu*on  n'art  pas  encore  peme  i  en 
consacrer  un,  uniquement  pour  cette  parlie 
si  precieuse  de  Peconomie  rustique,  que  la 
France  aun  li  grand  interGt  de  vok  croitre 
et  prosperer. 

Il  manque  en  eflFet  aux  gens  de  la  cam- 
pagne  un  Hvre  d'instructions  suivies,  et  m 
leurportee ,  une  espece  de  guide ,  non-seu- 
ment  pour  le  traitement  des  maladies  ^pt- 
zootiques,  fleau  aussi  redoutable  pour  Mtat 
que  pour  la  fortune  des  particuliers,  mais 
encore  pour  celui  des  maladies,  qui  sarts 
Stre  epizootiques,  u'en  sont  pas  moins  des- 
truciives;  enfin ,  pour  Peducation  economi- 
que  des  bestiaux  et  autres  animaui  domes- 
tiques  ,  pour  le  choix  qu'on  doit  en  faire, 
les  soins  qu'ils  exigent ,  lenr  multiplica-. 
tion ,  &c. 

La  mauvaise  construction  des  etabfes  et 
desecuries^infection  et  la  stagriation  de 
I*air  qui  y  sejourne  ,  et  qui  ne  tarde  pas  * 
acquerir  des  qualites  nuisibies  ;  infection 
causee  par  le  trop  grand  nombre  d*animaux 
qu'on  y  entasse ,  parle  sejour  des  miroers, 
par  la  vapeur  des  lampes;  enfin ,  par  les  ato- 
mens  et  les  boissons  viciees,  par  les  intempe- 
ries  des  saisons,  Onparrfe  mauvais  soins,  &c. 
Teiles  sont  en  gene>al  les  causes  ies  p4«s 
frequemes  et  les  moins  soupconnees,  dm 
mnladies  qui  se  renouvellenr  si  spuvent ,  et 
jtpY  devastent  les  campagnes.  Dans  Vo*+ 
vrage  que  nous  annoncons ,  nous  nous  pro- 
posont  de  rendre  un  compte  exact  4*» 


Digitized  by 


164  PROSPECTU  S. 
maladies  qu'on  aura  observees ,  soit  dans  \n 
capitale,  soit  dans  les  provinces,  soit  chex 
Fetranger  ,  de  leur  nature  ,  de  letirs  *ym- 
ptdmes,  de  leurs  progres,  ainsi  que.des 
moyens  curatifs  et  preservatifs  qui  auront 
ete  employes  avec  le  ptus  de  succes.  On  y 
trouvera  tout  ce  qui  concerne  1'education 
des  cbevaux,  des  betes  a  cornes  et  a  laine, 
*fces  chiens  ,  des  cochons  ,  de  la  volaille  et 
des  autres  animaux,  oiseaux  et  insectes 
4omestiques  r  les  diflerens  moyens  de  les 
entretenir  en  sante,  de  prevenir  et  de  gue- 
rir  4eurs  maladies ,  et  d'en  tirer  le  meil- 
leur  parti  possible  pour  1'usage  auquel  on 
les  destine.  Cfest  dans  ce  mvmient  ou  u»i 
decret  de  1'Assemblee  Nationale,  en  sup- 
primant  l'administration  des  haras,  vient 
d'accorder  a  tous  les  cultivateurs  la  liberte 
de  faire  des  eleves,  que  notre  ouvra^e  peut 
devenir  reellement  utile.  Nous  ferons  con- 
noitre  les  abus  qui  regnent  dans  tous  ces 
points,  les  moyens  d'y  remedier,  &c. 

Les  Meraoires ,  observations ,  lettres ,  con- 
tultations  ,  traitemens  ,  pratiques,  cxpe- 
riences  ,  et  procedes  nouveaux ,  relatifs  a 
toutes  les  branches  de  Fart  veierinaire,  ma-- 
nuscrits  ou  imprimes,  feront  1'objetdenos 
-recherches  et  la  matiere  de  notre  travail. 
Nout  y  joindrons  1'extrait  et  1'analyse  rai- 
sonnee,  historique  et  critique  de  tous  les 
auteurs  qui  ont  ecrit  sur  cette  science, pour 
tenir  lieu  de  bibliotheque  veterinaire,  et 
p©ur  servir  a  1'histoire  cfes  progres  de  I'art. 
Nous  nOus  proposons  d'enrichir  tous  les  ans 
cet  ouvrage ,  et  de  le  rendre  digne  de  fappro- 
hition-du  public,  L'accueil  qu'on  a  tait  i 
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Talmanach  vttirinaire  dont  il  sera  la  suite, 
nous  est  un  sur  garant  de  son  succes ;  son  ob- 
jet  est  d'une  utilite  trop  generalement  con- 
nue  ,  pour  que  nous  ne  soyons  pas  dispenstfT 
d'entrer  ice  suiet  dansde  plus grands  ctetails» 
On  sent  qu'il  doit  6tre,  quant  a  cette  par- 
tie,  le  manueldes  proprietaires,  descunis, 
des  maitres  de  poste,  fermiers ,  e^cuyers, 
piqueurs,  marechaux,et  en  general  des per- 
sonnes  chargees  de  la  regie  des  hara*  et  das 
biens  de  campagnes ,  qui  peuvent  tout  sur 
\es  paysans  par  Teurs  exemples. 

Nous  invitons  les  artistes  veterinaires, 
les  marechaux,  et  toutes  les  personnes  ins- 
truites,  i  £tre  nos  cooperateurs en  nous 
envoyant  le  detatl  des  maladies  qu'ils  au- 
ront  traitees,  et  les  observations  qu'ils  au- 
ront  fttitesdans  leur  pratique;  ce  serapour 
nous  un  moyen  de  rendre  justice  a  leurs 
talens  j  en  les  faisant  connoltre,  et  cet  ou- 
vrage  sera  le  resttltat  de  leurs  travaux. 

Nous  recevrons.  avec  reconnoissance  Ies 
^Memoires  et  observations,  ainsi  que  les  ou- 
vrages*  notices,  extraits,  &c.  que  I'on  vou- 
4ra  bien  adresser,  franc  de  port,  au  libraire* 
On  nVmploiera  aucune  piece  qui  ne  soit 
signee  par  1'auteur,  auquel  on  conservera 
neanmoins  1'anonyme ,  s'il  le  desire. 

Le  volume  coutera  4  livres  broche  pour 
Paris,  et  4  liv.  10  sous  yfranc  de  port9par 
tout  le  royaume, 

On  ne  demande  point  de  souscription ; 
ceux  qui  desirent  Touvrage  pourront  se 
fahre  inscrire  chex  ie  libraire ,  ou  lui  e^crire 
en  affranchissant  leurs  letlres,  pour  qu'on 
sache  le  nombre  d'exemplairef  i  tirer. 
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$i  orKonsidere  qne  leprix  de  l'impre*aion 
eat  actuellemertt  presque  double,  et  que 
nous  donnoro  un  volurae  zn-8°.  de  400  pag, 
pour  4  liv.  00  sera  convaincu  qu'il  est  encore 
a  meilleur  marche  que  ne  Petoit  l*alnsanach 
veterinaare,  pamqu'il  contient  troisTois  plus 
de  matieres,  , 

•  Cornme  nous  avons  des  materiaux  pour 
piosieurs  voluraes ,  nous  en  publierdns  un 
nouveau  des  que  nous  serons  convaincus  qwe 
te  public  s*interesse  i  notre  entreprise;  noos 


PLAN   DE   L*0  U  VRAGE. 

Premiere  partie.  lstat  de^  1'att  v&eVinafce 
en  Europe ;  Histoire  des  «cdles  9  regUmens, 
jurisprudence  et  cas  redhibrtoires» 

Deuxieme  partie.  Description  et  traite- 
ment  des  maladies  epizootiques  et  parti- . 
culferes.  rf 

Troisieme  partie.  Qbservations  etdisser- 
tations  sur  toutes  les  parties  de  l'art. 

Quatrieme  partie.  Analyse  raisonnee  his- 
torique  et  critique  de  tous  les  ouvrage* 
exrits  sur  l'art  veferinaire ;  i°.  auteurs  an- 
ciens;       auteurs  modernes. 


1,  %f  3,  4,  8,  9,  10,  11,  xa*  14; 
15  y  16  9  18,  M.  Geunvald. 


*S  &i  7»  l7*  l9*  20y  *i>  M.  Wijl» 

LCM&T. 
IJ,  M.  HUZARD. 
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Fautes  a  corriger  dans  le  cahier  de  mars 
1790. 

Page  375,  ligne  26,4»  luu  d'ouvertes,  ftfaouvert. 
Rage  380 ,  iigne  7,  Bahuin,  lisei  Bauhin. 
Pa^e  468,  iigne  18 ,  on  ruicksilver,  lise\  or  quicfc- 
sifaer. 

Page  498  ,  ligne  29,  fait ,  lise\  sait. 
Pa£C5co,  iigne  26,  que,  tife\  qui. 
Ihidcm  ,  iigne  32 ,  occupant ,  tife\  coupanr. 
Boge  520,  ant£p£nu!tteme ,  sussisant,  tise\  suffisant* 
P*gP523>  iigne8,  oo,  tise\  ou. 
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AOUST  1796. 


S  U  I  T  E 

DES  OBSERVATIONS 

P  R  A  T  I  Q  U  E  S , 

Sur  le  danger  dPinoculer*  avec  la 
petite  verole  j.cPautres  maladies, 
et  rifte&ions  sur  les  metastase*  * 
Par  Jf  .  JDes  grange  s,  docteur 
en  medecihe  &  Lydn\  rnkmbre  du 
college  rojal  de  chirurgie  de  /at 
meme  ville  >  et  de  plusieurs  Aca* 
demies. 

Il  faut  convenir  que,  sans  recounr  k 
1'analogie  ou  k  la  correspondance  qufil 
Tome  LXXXIK  H 
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y  a  entre  le  si£ge  de  la  petite  verole  et 
celui  de  Iadiarrhee  (a)9  la  seule  irrita- 
tion  des  nerfs,e/z  un  point  delermine , 
suffit  pour  expliquer  la  cessation  de  la 
aeconae  maladie  a  lapparition  de  la 
-premiere.  Cette  irritation,  ici  tr&s- 
etendue  ,  puisqu^elie  occupoit  toute 
1'habitude  ext£rieure  du  corps,  eri  £ta- 
Jblissant  un  courant  doscillation  difft- 
rent ;  en  cr£ant  un  nouvel  ordre  de 
mouvemens  dans  les  solidesy  a  pu  d£- 
river  lesfluides  du  centre  k  la  circon- 
•ftrence,  du  dedans  au  dehors,  et  im- 
primer  utae  direction  oppos£e  k  ceux 
qui,  depuis  un  certain  laps  de  temps, 
se  rendoient  habituellement ,  et  contre 
Tordre  naturel  vers  PSmonctoire  intes- * 
*  tinal  ou  ils  acqu6raient  le  car&ctfcre 
propre  et  constitutif  du  virus  dyssen- 


•  (a)  Je  le  redis  encore^  on  ne  peut  nter 
qu'il  y  ait  entre  la  peau  et  les  intestins  un 
balancement  d'actions  et  de  reactions,  une^ 
torte  d'antagonisme  qui  rend  ces  parties  vi- 
caires  les  unes  des  autres ;  c'eit-a-dire ,  qui 
les  fait  se  suppleer  alternativerncnt  et  pro- 
portionncilement  i  la  superiorite  des  for- 
ces ,  qu\m  de  ces  deux  grands  departemens 
a  acquis  sur  1'autre;  c'est  a  Tanalogie  entre 
les  taisseaux  exhalans  de  la  peau  et  ceux 
<fes  insrestins ,  que  Baller  attribue  les  diar- 
rh£es  qui  suryiennent  a  la  suppression  qV 
I*  transpiration.  . 
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terique,  caractfcre  qu'ilsn'ont  pu  per- 
dre,  roalgre  leur  deplacement  ou  leur 
translation  dan$  un  autre  district,  pour 
me  servir  des  termes  de  M.  Tissot , 
malgre  leur  m£lange  avec  le  venin  va- 
rioleux  et  Telaboration  k  laquelle  ils  ont 
iih  soumis  ensemble.  Les  observations 
suivantes  que  nous  avons  emprunt£e$ 
du  Journal  de  m£decine,  (cahier  du 


3ui  sont  fburnies  par  deux  mldecins 
ignes  de  foi,  semblent  justifier  cette 
th£orie. 

PREMlfeRE  OBSERVATION. 

Jean  Favacho ,  portugais,  avoit 
depuis  trois  ans  un  flux  dyssenterique 
abondant,  qu'aucun  remfcde  n'avoit  pu 
gu£rir.  II  re^ut  un  coupd'epce  ,4  Fhy- 
wcondre  droit ,  prfcs  ae  Tombilic ,  qui 
)en£tra  dans  le  bas-ventre.  La  fieVre , 
e  hoquet ,  les  vomissemens,  la  soif ,  la 
difficult£  de  respirer ,  qui  suivirent  bien- 
tot,  exigferent  des  saignees  r£p£t£es* 
des  embroc&tions  sur  le  ventre ,  et  la 
difete  la  plus  rigoureiise.  Le  trentifcme 
jour,  le  blesse  fiit  parfaitement  gu£ri 
du  coup  d'ep£e ,  et  en  meme  temps  <Je 
k  dyssenterie,  qui  h'a  pas  reparu  depuis 
<*tte  epoque. 
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II6.  Obseryation, 

Un  officier  de  la  Louisiane  avoit  un 
flux  deventreopiniatre,  tantot  s£reux, 
tantot  sanguinolent ,  accompagjie  de  . 
tranch6es  trfes-vives  et  de  dejectionsr 
glaireuses,  qu'il  devoit  k  des  exces  de. 
tout  genre.  II  recut  un  coup  d'£p£e  a, 
la  r£gion  £pigastrique>,duc6te  de  Phy- 
pochondre  droit ,  qurtraversoit  lebas- 
ventre ,  et  sortolt  a  quatre  doigts  de 
distance  des  dernieres  vertebres  du  dos. 
Le  hoquet,  les  vomissemens ,  la  diffi- 
cult6  ae  respirer,  la  fifevre,  se  mon- 
trferent  successivement ,  $t  furent  com- 
battus  par  de  fr£quentes  saignees,  une 
ample  ooisson  d'eau  de  poulet,  &c. 
En  six  .semaines,  la  plaie  fut  gu£rie , 
et  avec  elle  le  devoiernent  rebelle  qui 
existoit  depuis  plus  de  quinze  ans. 
La  guirison  n'a  &t6  radic^le  que  pen- 
dant  deux  atas,  au  bout  desquels  cet 
officier  ayant  donn£  dans  les  merties 
excfes,  lenux  de  ventre  a  recommenc6 
avec  plus  ou  moinsde  violence,  con- 
£>rm6ment  au  bon  ou  au  mauvais  r6- 
gime  qp'il  suivoit. 

Dans  ces  deux  cas*  il  paroft  hors  de 
doute  que  la  fifevre  vive  et  considera- 
ble,qui  s'est  allum^t,  poy  r  d6terminer 
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Jocalement  une  coction  et  une  suppu- 
ratioa  subsequente,  a  etabli  une  r<e> 
vulsion  iPaction ,  ou  une  irritabilite 
morbifique,  (locale)  qui ,  suivant  cet 
axiome  si  vrai  des  anciens ,  Ubi  dolot 
-et  caiorj  htw  humdr  uberius  affluit, 
y  a  attire  les  fluides,  dont  la  pr^sence 
et  1'afflux  continuel  vers  le  canal  in- 
testina)  entretenoient  la  diarrh£e ,  jus- 
qualors  rebelle  a  tous  les  secours  de 
lart.  Les  accidens  nerveux  et  spasmo- 
diques  qu'ont  £prouv£s  ^galement  les 
deux  blesses ,  peuvent  encorg  aider  k 
rendre  raison  de  la  cessation  des  flux 
de  ventre ,  par  1'entremise  des  nerfs, 
en  vertu  de  la  dimoiion  du  stimuliis 
<qu'ils  ont  occasionnee.  La  douleur 
seule  etoit  bien  capable  d'op£rer  une 
espfece  d'inversion  des  mouvemeris 
trop  concentr£s  dans  les  entrailles,  et 
•den  d£totiraer  les  hum£ur6.  N'est-ce 

Es  par  un  m£canisme  semblable  que 
j  v£sicatoires  sont  fci  CQmmun£ment 
utiles  dans  les  maladies  eroptives*  pour 
debarrasser  les  organes  intemes ,  en 
rappelant  &  1'ext^rieur  le  principe  mor- 
bifique,  en  augmentant  F&iergie  des 
forces  vitales ,  et  derivant  une  portion 
tPhumeurs  qui  pourroit  les  sunoquer, 
ou  compliquer  dunc  maniere  tres- 

H  iij 
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d£savantageuse  la  maladie  essentielle? 
II  suit  de  ce  que  je  viens  de  dire,  «que  - 
1'irritation  locale  et  mecanique  des  j 
nerfs ,  jointe  aux  apprets  de  la  suppu-  : 
ration ,  je  veux  dire  &  cette  s£rie  de  * 
phenom^nes  n£cessaires  &  son  £tab)is-  * 
sement ,  ont  op£r6  la  revuteion  sus  < 
inoncee ,  et  mis  fin  k  la  diarrh£e  ». .  • 
La  r£cidive  qu'a  6prouv£e  1'oflBcier  de 
la  Louisiane  ne  detruit  pas  cette  ex~  x 
plication;  elle  prouve  seulement  qu'il 
n'y  a  pas  de  guerison,  tant  solide  qu'elle 
soit,  qui  tienne  contre  la  crapule  et  les 
exces  de  tout  genre. 

Les  miasmes  diarrheiques  d£plac£s  f 
ont-ils  £t£  portt  s  en  meme  temps  a  la 
solution  de  Continuite  ?  Cette  question 
ne  sauroit  &t  re  au  jourd'hui  resol  ue  d'une 
manieresatisfaisante.il  auroitfallu  dans 
le  temps  inoculer  une  plaie  avec  la 
suppuration  de  1'une  de  ces  deux  bles- 
«ures  ;  c'est-4-dire  ,  transporter  une 

fortion  de  la  matitre  purulente  dans 
ulcfere  d'une  autre  personne ,  afin  de 
pouvoir  juger  si  elle  receloit  le  germe 
rde  cette  maladie  ;  sonemigrationdans 
les  humeurs ,  en  la  faisant  eclore ,  nous 
auroit  donn6  Ja  certitude  que  la  se- 
conde  maladie,  purement  accidentelje, 
n'a  gu£ri  la  premiere  (la  dyssenterie) 
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qu  eo  dlplacant  sa  cause  efficiente.  Si 
lan  juge  les  choses  rationnellement  9 
oq  peut  avancer  que ,  la  blessure  dans 
sa  duree  nayant  pr£sente  aucun  ph£- 
nom&ne  qui  ait  d£voile  la  pr£sence  des 
miasmes  dyssent£riques  etleurimpres- 
sion  malfaisante ,  puisque  la  gu£rison 
n*a  ete  nullement  troublee ,  il  y  alout 
lieu  de  croire  que  le  transport  des  mias- 
mes  des  idtestinsk  la  plaie  n'a  pas  eu 
lieu. 

Vandermonde ,  qui  nous  a  transmis 
eesdeuxobservations,  rapporte  k  wne 
cause  commune ,  Ja  terminaison  de  la 
dyssenterie;  il  1'attribue  k  la  suppura- 
tion  des  blessures  qui  a  envani  les 
fluides  qui  alimentoient ,  si  je  puismc 
servir  de  ce  terme  ,  la  maladie  des  in- 
testins ,  ou ,  si  Pon  veut r  qui  fburnis- 
soient  k  leur  secretion  viciee.  «  Les 
blessures  au  bas-ventre  ont  ouvert  une 
voie  a  la  bile  depravee  et  auxsucs  gas- 
triques  alt£res  dont  la  prfoence  entre- 
tenoit  les  flux  dyssent£riques  habituels; 
et  la  suppuratton  copieuse  9  qui  a  eu 
lieu  consecutivement,  en  a  £puis£  la 
cause  materielle,  en  entrainant  hors 
du  corps  tous  les  mauvais  levains  qui 
pouvoient  infecter  le  reste  des  liqueurs, 
de  sorte  qu'il  s'est  fai  t,  pour  ai  nsi  dire,  un 

H  iv 
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renouvellement  g£n£raldes  humeurs  ». 
Cette  aitiologie ,  par  Vepuisement  $e 
la  cause  materielle  ,  si  elle  ^toif  ad- 
missiWe  et  conforme  aux  lorx  4e  Ia 
nature,  £tabliroit  une  vraie  m£tastase 
ou  une  crise  succ£danee  j  mais  si  les 
wcs  ytciedx  et  d^pravis  $e  sont  rendus 
h  la  sotution  de  contmuit£ ,  celle-ci  a 
dti  '£jprouver  des  accidens  quf  ont  fait 
conn.oitre^falt^rdtipn  du  pps  et  soh 
mauvais  fcaractire  ^et  c'esrce  que  l'oti 
nVpas  observ£.  Est-on  bien  fonde  d'ail- 
letirs  ,  daris  une  dyssenterte  chronique 
ha%bituelle,  de  supposer  danS  la!  massfe 
<les  humfcurs  ,  cifculant  avec  elles  €t 
"avec  le  m£me  caract&rede  d£  pr^vation, 
tousles  fluide^  s£reux,  muqueux,.pu- 
/rulens ,  sanguinoierrsqui^e  pti£cipiteitt 
au-dehors  avec  tanf  d'aboritfance  e t  de 
frequence?  Ici,  comme  dan${beaucou|> 
dVntamures  suppurantes  k  Text£ricur , 
les  sucs  qui  en  d£coulent  n'exi$toient 
"point  de  cette  sorte  ,  avec  cette  ma- 
lignite  et  cette  facultd  contagieuse, 
<tant  qu*ils  £toient  confondus  dans  ta 
'masse  commune  des  humeurs,  et  avant 
cTetre  arriv£sau  si£ge  du  mal  oii  ils  ac- 
quierent  ledegr£  cPa:lt£ration  et  de  pe^- 
version  qu'on  leur  remarque.  Cette  al- 
tetetion  et  cette  perversion  pourroient 
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bien  dependre  seulenent  du  vice  des 
solides  et  d'une  modification  contre- 
nature  qu'a  6prouve  le  local  affect£, 
soit  qu'il  soit  un  Imonctoire  nature) , 
soit  qu'il  en  remplisse  les  fbnctions  ac- 
cidentellement ,  &c. 

Au  reste ,  dans  la  circonstance  dont 
)'ai  fait  mention ,  «  une  diarrh^e  ino- 
culee  deux  (bis,  enm£metempsque  ta 
petite  v^role ,  parce  que  le  germe  de 
celle-ci  avoit  6t6  pris  sur  un  sujet  £ga* 
lement  infectg  de  Tautre» ,  il  n'est  pas 
possible  de  .m6co*molre  Paction  cofc- 
g£nere  des  deux  virus  sur  le  m£me  in- 
dividn,  leur  triage  cons^cutif,  leur 
appantton  successive,  ou  le  transport 
decHacun  d'eux  k  Tendroitqui  forme 
son  districtj  (pour  me  conformer  au 
Jahgage  du  m^decin  de  Lausane)c'est- 
4-dire,  k  Fendroit  oii  ils  pouvoient 
lun  et  Tautre  deployer  tout  leur  effef, 
et  se  tnontrer  avec  le  caraotfere  qui 
leur  est  propre.  Je  ferai  observer  en 
passant ,  que  cest  a  la  fin  de  la  pre- 
miere  p£riode  de  Tinoculation ,  quand 
)'£ruption  locale  a  6t6  d£cidee,  que 
le  virus  dyssent6rique  a  donnc  des  preu- 
ves  de  sa  communication  ,  et  que  l'e- 
coutement  qui  le  constitue  a  ete  6ta- 
bli;  rnais  que  c'est  <|uatre  jours  plu* 
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tard  que  le  venirT  varioleux  a  mani- 
feste  ses  effets  par  une  infection  g£ne- 
raie,  ce  qui  semble  d£celer  plus  de 
mobilit6  et  plus  de  subtilitd  dans  le 
principe  morbifique  des  dyssenteries. 

Pour  rendre  raison  de  cette  double 
insertion  ,  et.  combattre  le  sentiment  . 
contraire  des  inpculateurs  anglois  ,  je 
n'ai  pas  craint  de  dire  que,  «dans  le 
cas  ,  au  moins  ^  oii  il  y  auroit  une 
correspondahce  directe  entre  le  siege 
de  deux  maladies  contagieuses  ,  on 
pourroit ,  en  inoculant  Tune  d'Hles* 
communiquer  £galement  1'autre ,  si  le 
germe  avoit  ete  pris  sur  une  personne 
infectee  desdeux».  A  c6t6  de  cette  pre- 
miere  consequence,  deduite  des  deux 
«bservations  que  j'ai  rapport6es  en  pre- 
mier  lieu,  j'en  placerai  une  seconde, 
nbn  moins  iroportante ,  dont  les  inocu- 
lateurs  doivent  faire  leur  profit,  «fc'est 
quon  ne  sauroit  trop  prendre  d'infor- 
matipns  sur  le  fcompte  de  Ja  personne 
ijui  fournit  le  ferment  variolique,  et 
qu'il  est  dangereux  de  s'en  rapporter 
aux  parens  de  1'une  et  de  Tautre  fa- 
mille», 

Vandermonde  ajout£  ,  k  la  suite 
de  son  explicaiion  ,  «qu'il  a  et£  t&- 
moin  d'un  homme  qui  fut  gu£ri  d'un$ 
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diarrhee  qu'il  conservoic  depuis  long- 
temps,par  le  d£p6t  de  plusieurs  ^landes 
du  cou  qui  sabc^dtrent ». . . .  Ce  nou- 
veau  fait  vient  k  Tappui  du  syst£me 
que  j'ai  fait  valoir  ci-dessus  ,  en  fa- 
veur  derhtitationdessolides,  comme 
cause  occasionnelle  des  metastases.  Ce 
nVst  pas  la  premifere  fbis  qu\ine  nou- 
velle  indisposition  a  fait  disparoitre 
1'ancienne,  et  que  deux  maladies  se 
sont  rerpplac£es  Tune  par  Tautre.  La 
seule  irritation  locale  et  1'appareil  de 
,la  suppuration  ,  en  etablissant  un  sti- 
mulus  tPune  fprce  majeure,  suflisent 
pourprodairePeffetque  Vanderirtonde 
a  observ£.  Le  d6placement  de  la  cause 
irritante ,  ou  1'etablissement  d'un  nou- 
veau  point  d'irritation ,  d'une  activit£ 
sup^rieure,  eii  fait  tout  Ie  mecanisme; 
et  c'est  Ik  le  caa  de  beaucoup  de  m£tas- 
tases,  Nous  en  avons  des  exemples  join> 
naliers  dans  l'exercipet  de  la  cniriirgtef 
et  le  bon  effet  que  prbduisent  chaque 
jour  les  s£tons  e t  les  cautferes ,  met  qette 
v£rit6  en  6vidence.  Mais  pour  que  la 
cause  efficieflte,  le  principer£e,Hement 
morbijfi«jue 'r%  soi  t  traduit  d* un  endtoit 
k  li^  ^utre,  sans pprdfc  js^n  caraclerp 
tQntqgie^pc  faui  genens}  peuM trp 
faut-il,  cbmroe  je  le  pense,  ^u*il  y  ait  \m 
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rapport  d£cid£  entre  le;>,i£ge  reppectif 
de  la  maiadiequia,ttireetbuid^place,  et 
de  celle  qui  cede,  et  se  Jaisse  entr^i- 
ner.  L^coulement  purulent,  qui  a  Iie?u 
en^uite  ,  contribue  pbur  bestucoup  k 
d£truire  et  h  eniever  teprinppe  mat£- 
rief  ou  ia  cause  humorale,  quand £He 
n'est  pastrop  opiniatrement  iixee  dgris 
6on  si^gfc  pnmitif. 

Ici  s?  place  naturellement  une  ob- 
servatibn  qu'un  savant  m£decin  f  de 
mes  amis ,  m^a  communiqu£e. . 

«  M.  *  *  *,  vers  i'age  de  trente  &nsf 
eut  qiielques  dartres  au  visage  qui  st» 
dr$sip£rent  insehsiblemeht  /par  le  seul 
effet  du  r6girir»e.  Vingt^us  aprfes1,  les 
dartres  reparurent ,  et  comme  ne  rieft 
faire  lui  avoit  r£ussi  une  fois,  il  se  c 
contenta  d'etre  sage  et  inactif.  Se$dar- 
tres  une  secondefbis  s*£clip$£rent,.mais 
les  jambes  furent  assiaillies  d'enflur^. 
T£ix  moins  de  trois  semaihes ,  et  sans 
fcvoir  fait  aucun  remfedey  son  ventre 
pr^senta  tous  les  signes  d*obstructkms 
cf^ja  anciennes,  et  il  fut  cbn3amri6,par 
plusieurs  consultans,  &  mourir  hydro- 
pique  et  obstrue.  Soti  medecin  £toit 
dans  les  plus  vives  alarrtie^ ;  lorsqu\in 
beaii  matin  le  visage  se  retrotjV^  lcou-  ^ 
v $rt  Jde  dartres  vivetf,  et  rem££rt£mei& 
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du  ventre,  et  Ies  pr£tendues  obstruc- 
tions,  qui  sembloient  y  £tre  eotassies 
par  la  main  du  temps,  $jt  rinfiltration 
des  extr£mites  ,  tout  disparut.  Destin6 
k  eprouver  toutes  les  chances  d'une 
humeur  vagabonde ,  une  fois  encore 
le  malade  vit  sesdartres  s'evanouir,  et 
presque  subitement  survenir  &  leur 
place  un  engorgement  trts-considerai- 
ble  des  glandes  du  cou ,  des  machoires 
et  des  aisselles ,  &c.  La  tum£faction 
fut  portee  au  point  qu'on  craignit  pour 
la  suffbcation.  Bientpt  cette  nouvelle 
crainte  fut  dissipee :  il  survint  aux  deux 
jambes  deux  petites  taches  rouges; 
quand  la  peau  fut  ouverte ,  et  <ju  il  y 
eyt  ulcere  spontane  j  tout  1'engorge- 
ment  superieur  pamt  se  fbndre.  Daos 
la  quihzaijie,  les  deux  jambes  furent 
profondement ,  rong£es  par  une  gan- 
grene  horrible.  Laspect  hideux:de  ces 
plaies  fut  totalement  remplace  par 
une  belle  et  bonne  suppuration.  Niats 
ce  fiit  cette  suppuration  m£me  quj *9 

!>ar  son  abondance ,  fit  perir  le  ma- 
ade ,  trop  peu  riche  en  sucs  pouj  sur- 
vivre  a  cette  enQrme  soustractiQn.  II 
-mourut£puis6  ;  mais  avee  de^  iplaies 
tfune  chair  yiv^e  abr^tiv^e  d*urt  trfes- 
%on  pus»*  ^ 
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Voilk  un  exemple  frappant  de  m£- 
tastases  successives  d'une  humeur 
bien  del£tere,  qui,  apre*  avoir  par- 
couru  les  trois  grands  d£partemens  de 
T^conomie  animale,  (le  cellulaire,  le 
glanduleux  et  le  cutane, )  (a)  se  jouant 
de  la  mlditation  de  1'observateur,  a 
finj  par  faire  succomber  le  maladfe. 
Cetoit  bien  le  cas  de  recourir  aux 
igoAts  artificiels,  tanquam  ad  sacram 
anchoram  ,  pour  s  opposer  aux  va~ 
rianles,  qu*on  me  passe  le  terme,  de 
cet  &cre  perfide  ,  pour  enchainer  $a 
fugacite  et  sauver  ses  effets  pernicieux. 

On  est  assez  d'accord  sur  le  m6rite 
des  setons  et  des  cautferes  pourattirer 
une  humeur  vici£e  ,  tant  qu'elle  £it 
errante  et  mobile  ,  tant  que  ,  diva- 
gant  dans  le  tissu  cellulaire ,  elle  n  est 

(a)  £a  peau  serpit-elle  un  demembrement 
du  syst£me  glandulenx  ?  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  sur,  c'est  que  les  glandes  exterieures, 
celles  que  Ton  appelle  conglobtes,  sont  des 
aboutissans  de  la  peau,  et  peut-£tre  y  d- 
t-il  entre  ces  parties  pltis  qu'un  cons  'e- 
sus?  Peut-Stre  ne  forment-elles  ensembfe 
qu'un  m£me  syst£me?  Le  corps  adipenx , 
comme  moyen  d'urrion  de  toutes  les  par- 
ties  de  notre  organisatign ,  n'auroit  fai{  ici 
que  se  pr&ter  4  la  translatiort  du  principp 
morbifique  mis  en  mouvement. 
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fixee  nulle  part ;  mais  quelle  que  soit  la 
place  qu^elie  ait  choisie  pour  exercer 
des  ravages,  sa  fixit£  est-elle  donc  une 
raison  pour  se  priver  du  secours  des 
fontaines ,  ou  emonctoires  factices , 
(^esptce  de  crise  fluante  )  par  lesquels 
1  art  invite  la  nature  k  se  d^purer  et  h 
se  mondifier,  lorsgue  sur-tout  toutes 
les  autres  ressources  ont  et£  epuis£es  > 
et  que  le  temp£rament  du  malade, 
examin£  par  une  iongue  suite  de  re- 
mfedes  internes  ,  ne  permet  plus  dV 
recourir  encore  ?  Une  humeur  quef- 
conque  ,  d'une  nature  acrimonieuse , 
peut  avoirun  sitge  ftcce  etd£termin6, 
mais  la  douleur ,  qui  r£sulte  de  sa  pr£- 
sence,  peut  n'etre  pas  constante,  c'est- 
i-dire,  ne  pas  se  feire  sentir  ni  avec 
le  meme  degr£  de  force ,  ni  continuet- 
lement ;  elle  peut  se  montrer  seule- 
ment  par  accts.  A  quelle  cause  attri- 
buer  ees  temps  de  repit  ?  Qui  assu- 
rera  qualors Thumeurn^est  pas  depla- 
cee  ,  n'a  pas  quitte  son  siege  primitif, 
pour  circuler  lentement  confonouedans 
ja  masse  des  fluides,  et  traverser  le 
tissucellulaireou  les  intersticcsdespar- 
ties?  qui  nous  garantira  aussi  quetle- 
n'est  pas  mise  comme  en  d£p6t  sur 
quelque  organe  insensible  &c*?  Dans 
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ces  deiix  hypotheses,  elle  peut  ob£ir  h 
1'aQtion  des  solides  irrites  et  aux  loix 
de  la  d£rivation  que  1  art  sait  £tablir. 
L/humeur  morbifique  doit  suivre;  n6- 
cessairement  la  loi  prescrite  dans  k$ 
machines  sensibles  ,  celle  d'ob£ir  k 
Firritation,  daller  \k  oii  ellese  fait  sen- 
tir ,  et  de  pr^ference  lkoii  elle  exerce 
sdn  empire  avec  le#plusd'6nergie.  ToOs 
les  jours  nous  craignous ,  dans  la  pra- 
.tique,  de  deplacer  une  humeur  rhu- 
matismale,  lors  meme  quedepuislong- 
Jemps  elle  s'£xerce  Jiccementet  con$~ 
iamment  k  Pextcrieur.  A  la,momdne 
indisposition ,  qui  survtent  au  podagre, 
comme  au  rhumatique  ,  nous  remet- 
tons  sur  la  sceoe  lancien  vice  dont  ife 
sont  entach£s,  et  nos  moyens  curatife 
jsont  toujours  combih£s  de  mani&re  k 
ne  pas  TefFaroucher ,  et  meme  k  \$ 
rappeler,  sinon  dans  lendroit qu^il  oc- 
cuppitprimordialement,au  moins  dans 
le  lieu  le  plus  voisin  et  le  moins  pro- 
pre  k  compromettre  les  visceresesser*» 
tiels.  Ainsi  donc,  Thumeur  ennemie, 
meme  celle  r£put£e  la  plus  teoace  9 
est  sujette  a  des  d£pl«cemens,  noute 
inspire  des  craintes  fond^es  dans  la 
therapeutique ,  et  commande  toute  no*- 
tre  attention  pour  discerner  k  temps 
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sa  m£tastase,  &c.  Ainsi  hsjbntaines 
peuvent,  dans  tous  les  temps  et  contre 
toutes  sortes  de  vices,  ofFrirunsecours 
utile ,  sinon  pour  appliquer  le  sceau  de 
la  sant£  sur  les  constitutions  debiles  et 
cachectiques ,  du  moins  pour  les  faire 

t>arcourir  ,  sous  leur  abri  ,  une  plus 
ohgue  carriere.  Je  connois  bien  des 
sujets  dont  fexistence  fletrie  par  le  virus 
v£n£rien  degener£,  oudevenu  m£con- 
noissable  par  sonalliage  avecles  autres 
viriis  connus,  est  cependantprolong^e, 
sous  lc^dehors  d'une  sant£  passable,  k 
la  faveur  des  cauteres ;  et  <^ompteroit- 
on  pour  rien  Tavantage  d'afFoiblir  et 
de  diminuer  la  masse  oes  humeurs  qui 
^sejnble  vouloir  obstruer  tous  lescou- 
loirs,  et  engouer  le  jeu  des.ressorts 
de  notre  frele  machine?  Car.pour  an- 
nihilerou  expulser  tdtalement  cert#irts 
heterogenes  morbifiques  ,  ce  seroit, 
dans  bien  des  cas*  une  tentative  inu- 
tile  ;  et  en  recourant  h  ces  remedes  fa- 
meux,  d£cores  du  nom  Sheroiques ,  on 
ne  fait  souvept  quWancer  le  tetmeae 
la  vie. 

L'observation  ,  h  laquelle  il  fautsans 
cesse  revenir.  en  medecine  ,  nous  ap- 
prend  ,  il  est  vrai  due  /quelque/£r*  et 
tonsthnt  que  soit  le  siege  des  virus  et 
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des  divers  acres  qui  infectent ,  les  flui- 
des,  ils  peuvent  cependant  etre  me- 
tastasds ,.  et  ceder  a  la  longue  et  sui- 
vant  des  circonstances  (  quelquefois ,  k 
la  v£rit£ ,  fort  eventuelles)  k  une  nou- 
velle  d£terminationque  1  art  etabliroit 
dans  les  temps  d^apyrtS^ie.  Cest  une 
voie  de  d£charge,  offerte  k  la  nature, 
dont  elle  saura  profiter  t6t  ou  tard  j 
c'est  un  nouvel  organe  excretoire,  on 
pourroit  meme  dire,  k  la  rigueur,  se- 
cretoire ,  que  l'on  presente  pour  la 
mondification  des  liquides  qur  y  sont 
appel£s,  etqui  doivent  le  traverser,  &c. 
Mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  f 
dans  les  paroxysmes  de  souffrance,  et 
lorsqu'i!  exeite  une  £moiion  ftbrile ,  (a) 
toutes  les  humeursperverses  ont  acquis 
plus  de  mobilit£,  et  sont  bien  plussus- 
ceptibles  de  se  d£vier,  et  d'obeir  k 
une  derivation  de  Tactioa  du  principe 
de  la  vie  que  les  irritans  mecaniquei 
font  naitre  k  volont£.  Aussi  est-ce  sou- 
vent  le  seul  moment  k  saisir  pour  ap- 
peler  une  m£tastase.  Le  succes  a  trop 

(a)  En  disant  imotion f£brile%  on  voit  que 
je  ne  veux  pas  parler  d'une  fievre  vive ,  d*un 
etat  phlogistique,  et  cTirrltation  e*tr&met 

3ui  commandent  une  detente  prealable,avant 
'employer  les  revulsifs  externes. 
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souvent  couronn£  cette  pratique  pour 
qu'il  soit  besoin  d'en  faire  ici  Papo- 
logie. 

J'ai  dit  qu*il  falloit  quelquefois ,  pour 
d£livrer  comme  pour  mettre  k  Pabri 
les  organes  internes  ,  se  h&ter  d'£tablir 
au-denors  un  foyer  d'irritation  d'une 
force  sup£rieure ,  afin  d'y  converger  les 
fluides ,  et  d'op£rer  une  inversion  des 
mouvemens  oscillatoires,  &c.  Cela  dort 
s'entendre  seulement  des  cas  ou  il  est 
besoin  d'agir  vivement,  avec  prompti- 
tude ,  et  en  quelque  sorte  instantsn^- 
ment ;  car  des  qu'on  veut  rendre  les 
egouts  habituels  ,  on  ne  peut  sans 
cesse  les  solticiter  par  des  irritans ;  squ- 
vent  ces  derniers  intercepteroient  les 
£coulemens,  au  lieu  de  les  favoriser  ; 
et,  loin  d'aider  a  exprimer  cette  £ponge 
g£n£rale  qui  fait  la  trame  et.le  lien 
commun  de  toutes  nos  parties,  ils  y 
occasionneroientdes  brides,  et  des  etran- 
glemens  bien  capables  de  s'opposer  k 
Pabord  de  Ph6terogerie  malfaisant  qui 
doit  la  traverser,  ou  qui  y  est  disse- 
min£.  Aussi  Pexp£rience  nous  a*t-elle 
appris  qu'il  faut  alors  exciter  la  sup- 

fiuration  par  des  agens  doux  et  6mol- 
iens  ,  sur-tout  dans  les  constitutions 
delicates  ,  sensibles  et  trfes-irritables, 
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etftcct  £gard,  j'ai  eprouve  que  le  se«- 
Jpii  merite  la  preference  sur  le  cautere, 
puisque  9  sans  lesecours  de  l{i  compres- 
^ion  ,  et  avec  rinterrriede  d'twi  cdrps 
doux  ,  on  entretient  aussi  long-temps 
<}u'on  le  veut,  une  suppuration  qui  a 

J"our  par  deux  ouvertures.  Les  pois , 
es  boules  d'iri$,  et  Jes  oranges  avec 
lesquelles  on  feit  subsister  les  cautfcres, 
les  rendent  souvent  insupportables ,  h 
raison  des  douleursquMs  occasionnent, 
en  portant  sur  des  nerfs  mis  a  nu,  &c. 
Cest  une  erreur  de  reserver  le  seton 
seulement  pour  la  mique  ;  j'en  ai  place 
aux  bras  ,  aux  cqisses  ,  au  bas  des 
Jaussos-cotes ,  &c;  je  l'ai  souvent  sub- 
stilu£  aux  cautferes ,  et  je  puis  dire, 
avec  vtrit£,  que >je  n'ai  jamais  eu  qu*&. 
men  applaudir. 

Cest  uh  grand  art ,  en  m£deciiie, 
que  de  savoir  etablir  et  distribuer  k 
propos  des  foyersd'irritation  k  des  et** 
droits  ,  et  k  des  distances  convena- 
ble^,  (a)  pour  rompre  la  pente  et 


(a)  Puisqu'il  eu  vrai  qinl  y  a  des  cas  oi 
1'art  doit  sollititer  tme  metastase  ,  et  ne 
rien  negfiger  pour  appeler  au  dehors  1'he- 
terogene,  qui,  par  sa  prcsence  au  dedans, 
compromet  les  jours  du  raalade,  j'avois 
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Thabitiide  des  humeurs  k  se  porter  de 
pr^ftrence  vers  telle  ou>  telle  partie. 

pense  q«*il  ^toit  possible  de  determiner  £ 
priori^  rendrQit  sur  lequel  it  falloit  l'eta- 
bltr  de  preftmice,  i.  raisovt  de  son  analo- 
gie,  de  sa  correspondance  ,  et  de  son  rap^ 
port  decide  avec  le  siege  du  mal ,  et  que 
toute  la  doctrine  des  metastases,  sott  pour 
les  evfter*  soit  pour  les  obtenir,  reposoit 
sur  la  connoissance  intime  de  ces  lraisons 
sympatViiques :  en  consequence ,  j?  avois  ebau- 
che  un  travail ,  autant  fonde  sur  les,  affi- 
mles  consensueUts ,  qtfe  sur  ce  qne  Pobser- 
vation^a  fait  voir  le  plu§  qommtmement, 
qui  devoit  sertir  de  guide  dans  ces  circons- 
tances;  mais  1'observation  elle-mSme  n*a 
presente  que  trop  d*umformite'  A  cet  ^gard, 
ou  des  exceptions  trop  nombretrses  pour 
qu^il  soit  permisde  rien  offrir  de  positif,  et 
sur-tout  crappiicable  a  tous  les  cas  parti- 
cnliers.  Tout  ce  dont  je  me  suis  convaincu  , 
c'est  qtie  de  meme  quejlorsqu^une^seoetton 
est  considerablement  augmentee  dans  une 
partte ,  toutes  les  autres  secretions  languis- 
sent  et  diminuent  dans  les  autires  parties  , 
selon  cette  belle  pensee  tfffir>pocrate,  tou- 
chant  Taccord  etonnant  et  adnairable  qu'il  y 
a  entre  les  diverses  parties  et  les  fonctions 
qu'elles  executent  :  Confluxio  una,  eonspi* 
ratio  una ,  consentientia  omnia,  (Kb  de 
alim. )  de  meme  aussi ,  et  par  le  roernc/  me^ 
canisme,  Taccord  des  humeurs,  qui  suit  tou- 
jeees  L'appel  de  la  plus  grande  irritation , 
et  leur  ecoulement  abondant  et  continuel 
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Aussi  sommes-nous  dans  Pusage  d'ou- 
yrir  ,  dans  les  affections  chroniques  f 
des  £gouts  artificiels,  espfecesd'abou- 


par  1'endroit  souffrant  ouvert,  se  font  fou- 
jours  au  profit  de  l'individu  fnaJade,  et  en 
qeduction  de  la  cause ,  tout  au  moins  ma- 
terielle,  du  desordre.  Tous  nos  organes 
^tant  lies  par  un  principe  commun  de  vie, 
etenchaines  pardes  rapports  mutuels  d'ac- 
tion  ,  cette  derivation  des  flutdes  doit  ne- 
cessairement  avoir  lieu,  ouand  sur-tout  elle 
est  vivement  et  habituelfement  sollicitee  9 
comme  il  arrive  dans  les  cauteres  et  les  se- 
tons.  L'heterogene  morbiBque  le  plus  en- 
racine  ne  peut  sans  cesse  y  resister,  prin- 
cipalement  si ,  par  une  cause  accidentelle 

3ui  doit  avoir  lieu  vingt  fois  dans  le  jour, 
vient  a  nerdre  sa  fixite ,  et  a  recouvrer 
la  faculte  d  obeir  au  nouveau  courant  d*os- 
cillations ,  que  la  science  du  roedecin  a  fait 
eclore...-  Mais ,  malgre  cette  connexion, 
!e  consensus  general ,  et  cette  direction  cons- 
tante  des  humeurs  qui  en  resulte  vers  le 
centre  de  douleur ,  il  n'est  pas  moins  cer^ 
tain  qu'il  y  a  des  fonctions  qui  sont  plus 
dependantes ,  phis  assujetties,  et  dont  la 
lesion  echappe  moins  aii  derangement  det 
mutres ;  consequemment  qu'il  v  a  vrai- 
ment  pour  celles-la  des  lieux^dlection^  re- 
lativement  aux  maladies  du  dedans,  dont 
il  faut  attirer  le  principe  au  dehors ,  sur  les- 
uels  les  moyens  mecaniques  doivent  £tre 
iriges ;  c'est  toujours  ce  qu'on  ne  ddit  pas 
perdre  de  vue  dan*  U  pratique» 
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tissans  par  lesquelsPhurueur  peccante, 
pour  parler  le  langage  des  anciens, 
peut  s  6vader.  Mais  que  penser  et  quat- 
tendre  de  ces  icorcnures  cutan£es  ,  si 
(brt  a  la  mode,  sous  le  nom  r£cent 
Sexutoirel  Les  caut&res  et  les  s6tons* 
en  profbndant  dans  le  tissu  cellulaire , 
ont ,  k  coup  sur,  beaucoup  plus  d'eflfet; 
On  en  obtiendroit  bien  davantage  si 
l'on  pouvoit  d^tecminer  k  vo!ont£  un 
depot  inflammatoire  ,  et  le  mener  k 
Tabcession.  Son  ouverture,  en  frayant 
une  issue  k  1'humeur  accumu]£e,o(Fri- 
roit  en  m£me  temps  une  voie  d'£cou- 
lement  k  celle  qui  pervertit  et  in- 
fecte  la  masse  commune  des  fluides. 
Ce  moyen  seroit  sans  doute  Ie  plus 

I>rompt  et  le  plus  assur£  pour  dipurer- 
e  sang.  * 

Les  deux  derniferes  observations,  qiie 
j'ai  rapportees,  nous  autorisent  k  avoir 
une  confiance  exclusive  danscette  voie 
de  depuration ;  elles  montrent  au  ni6- 
decin  clinique  Tutilit^  ,  je  dirai  meme 
1'importance ,  de  pr£f£rer  les  6gouts 
protonds  aux  superficiels ,  et  1'abces- 
sion  ou  la  suppuration  avec  travail, 
k  celle  <jui  s'obtient  k  peu  de  frais,  et 
sans  exciter  aucun  trouble  ni  aucune 
agitation  dans  la  machine.  Cest  un 
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effbrt  critique  qu'il  s'agit  de  provo-, 
ouer;  (a)  mais,  pour  etre  cbmpjet, 
il  doit  s*op£rer  d'une  maxiiere  sensible  ; 
autreinent  1'humeurperverse ,  acidum 
hostile^ ,  ne  sera*ni  invisqu£e  ,  ni  de- 
tourn£e ,  etsi  sa  quantite  est  diminuee , 
elle  sera  bientot  reparee.  La  maladie 
tfaura  donc  recu  qu*un  choc  infruc- 
,tueux;T>n  sera  Ibiri  (fatteindre  k  uhe 
cure  radicatle. 

Mais  cette  portion  agissanfe  deTart 
est  d£licate  kdiriger,  et  il  rie  faut  pas, 
peu  de  lumiereet  d'experience  pour  eh' 
savoir  faire  une  juste  application. 


(a)  Cefte  codiontwi  cette  espeice  dse  crisc 
que  Vsttt  devroit  faipe;  naitre ,  n*est.mal- 
heureusement  pas#toujours  a  sa  disposhion  : 
souvent  il  lui  est  impossible  de  la  determi- 
ner ;  et  Je  medecin  qui  la  sollicite  doit  sans 
ce^e.se  rtppeler  ce  qui  4 6t&  dit  dans  la  pre- 
raiere  partie  de  ce  Memoire; ,  tahier  dejuin  * 
l19*>)  t<im*  Ipixiij ,  jyqg*  4°4  et  4°^ 


REMARQUES 
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ET  ADDITIONS 

AUX  OBSERVATIONS 

SurTusagedu  tartreem£tique,  publtfcs 
dans  le  Journal  de  medecine,  cahicr 
d\>ctobre  1789. 

Par M.  Waton,  doctcur  cn  Vuni* 
versite  de  medecine  de  Monlpel- 
Herj  chirurgien-major  du  regiment 
de  Languedoc  injanterie  t  d  Mon- 
tauban. 

J'ai  lu  avec  le  plus  vif  intlret  ceque 
M.  Archicr  a  publi£  sur  lc  tartre  £m£- 
tiqfte  (<r/);  j'y  vais  ajouter  quclques  ob- 
servations  qui  me  sont  particulifcres. 

Pro  vomitu  concitando ,  tartari 
cmetici  grana  quatuorin  iibrd  aqute 
sohimus;  cujus  quartampartem  sin- 
guld  horce  quaarante  vomituri  pd~ 
tabant.  Post  singulas  vomitionts 


(«)  Tome  lxxxj ,  page  3. 
Tome  LXXXIV.  I 
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aquam  tepidam  bibebant  j  qubjaci- 
liiis  atque  majori  cum  emolumento 
Tomant.  Tellc  est  la  npaniere  dont 
Stoll  Qi)  prescrivoit  le  tartre  stibi£; 
telle  est  au?si  la  martiere  la  plus  pru- 
dente  de  1'administrer.  Les  deux  pre- 
mteres  observations  de  M.  Archier 
sopt  bonnes  &  connoitre ;  elles  peuvent 
servir  h  tranquilliser  le  m£decin,  et 
Pemp^ther,  en  pareil  cas,  de  porter 
trop  promptemcnt  im  prognostic  fa- 
cheux;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que, 
lorsqde  Je  malade  s*obstine  a  ne  poinfe 
hoite  abondaivmftent  de  Teau  tiede ,  il 
se  •prive  aumoins  d'une  partietle  l  effet 
devoit  re.tirer  du  vomitif,  s'il  ne 
s'expose  pas  a  des  accidens  fachenx. 

Vers  la  fin  de  1788,  j*eus  occasion 
,de  feirp  prendre  k  une  jeune.  personnc, 
agie  de  dix-neu.f  ans ,  presqwe  mal^re 
cjle^  detux  grains  de  tsrtre  stibi6  ,  ea 
dcux  <l<?ses;.  Bie.nt6j  les  envies  de  vo- 
rair  sp  firertf  sentir ;  la  malade  rejeta 
d^ahond.quelqucs  gorgee$de  bile  porra- 
cee  :  on  Jui  presenta  <fe  Teau  tiede ; 
npais  JScfree  d  avpir  ete  tro.mpee  ,  elle 
Ja  refusa  ahstineiuejit.  Cependant  l<es 


(a)  Rfftionis  medendi  pars  prima^  ad 
paginam  3*5. 
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nausees  se  succedoient  5  elles  amenoient 
toujours  quekjues  mati£res  £paisses  et  x 
ameres,  mais  en  tres-petite  quantitl ; 
les  efforts  de  Festomac  se  terminoient 
par  des  syncopes  et  des  sueurs  qui  pou- 
voient  devehir  alarmantes.  Cet  6tat, 
souffrant ,  dura  environ  trois  heures, 
sans  qu-il  y  eut  aucun  relache;  ni  ses 
parens ,  ni  les  douleurs ,  ni  moi ,  ne 
pumes  la  decider  k  prendre  la  moindre 
chose,  par  Fapprehension  qu'elle  avoit 
d'une  nouvelle  dose.  Elle  sentit  enfin 
de  fortes  tranchees,  les  envies  de  vo- 
mir  disparurent ,  aussi  bien  que  Jes  ac- 
cidens  qui  lesaccompagnoient ;  il  sur- 
vint  des  selles  copieuses  et  fetides\  et 
la  matade  fut  entterement  soulag£e; 

Le  nomme  Le  Merle,  soldat  de 
rfccrue,  compagnie  de  Daleyrac  , 
vint  a  notre  infirmerie ,  vers  la  fin  de 
novembre  ,  pour  quelques  acces  de 
fievre  tierce  qui  n  annoncoit  rien  de 
facheux  :  les  accfes  etoient  16gers  et  de 
peu  de  duree ,  sans  aucune  prostration 
de  forces.  Uetat  de  la  langue  et  de 
lVstomac  denotoit  evidemment  une 
surcharge  gastrique ;  aussi  prescrivis- 
je  1  em£tique  en  lavage,  Apr&s  en  avoir 
pris  trois  grains,  le  malade  commen* 
coit  a  vomir;  mai?  bientot  Feau  tiedc 

1  H 


! 
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JVnnuya  ,  U  refusa  d'en  avaler  davan- 
tage;  on  ne  put  vaincre  son  entetement, 
Les  ^vacuations  ne  se  soutinrent  pas; 
le  malade  eut  de  frequentes  nausees  9 
mais  sans  rien  rejeter.  Dans  Papres- 
midi  la  fievre  parut ,  quoique  ce  ne  ftit 
pas  le  jour  deTacc£s,  et  des  ce  mo- 
ment ,  elle  devint  continue  avec  re- 
doublemens.  On  administra  deux  la- 
vemens  qui  n'entrainferent  aucune  ma- 
jiere.  Le  bas-ventre  se  meteorisa  dans 
la  iuut ;  je  le  fis  portcr  le  lendemain  a 
Phdpital  ,ou  son  etat  ne  s'ameliora  que 
Jorsque  je  parvins  k  obtenir  des  eva- 
cuations  que  je  sollicitai  par  de  Feau 
de  iamanns  foiblement  eme'tis£e ,  et 
des  rem&desemolliens  souveqt  repetes. 

De  ces  jdeux  m^lades,  J#  premiere 
eut  abr^ge  ,  sans  contredit,  et  m&me 
empech^  sesdouleurs,  si  elle  e£t  vouhi 
hoire  de  Teau  ti&de  en  abondance  ; 
1'autre  auroit  obtenu  ,  par  le  m£me 
moyen,  dps  £vacuations  qui  lui  au- 
roient  vraisemblablementevit6udema~ 
ladie  grave„Chez  Pune,  la  nature  s'est 
heureusement  ctebarrassee  par  d*abon- 
dantes  garde-rofees ;  cbez  1'autre ,  au 
contraire,  il  y  itout  lieu  de  croire, 
qua  la  suite,  des  contractions  rep£- 
tee6  de  Jestomac  ,la  matiere  saburrale, 
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devenue  plus  mobile  ,  pftid  att£nu^e  ^ 
delayee  d'ailleurs  par.une  plus  grande 
excr£tion  des  suc9  environnans,  et  rrou- 
Vant  dans  les  intestins  quelque  obsta- 
cle  insurmontable ,  aura  £t6  pompee 
par  les  vaisseaux  absorbans,  et  tle  Ik , 
n£cessairement  entrain£e  dansr  le  tor- 
tent  de  ia  circulation. 

Je  me  suis  fort  bien  trouv£  tTallior 
le  tartre  stibi£  a  l'ip6cacuanha.Pen- 
dant  mon  s£jour  h  ferest ,  un  commis 
aux  vivres  de  la  marrne,  me  pria  de 
lui  donner  des  soins,  pour  le  d£livrer 
d'une  fi^vre  tjuotidiqnne  dont  il  avoit 
d£ja  essuy£  six  acces.  Je  conseillai  le 
tartre  stibii;  le  malade  i^asSftrsPitfen 
avoir  jamais  ressenti  d'effet ;  quoiquil 
en  eut  pris  plus  d'une  fois  jusqu^i  douze 
et  quinze  grains.  Croyant  que  fc'6toit 
r£pugnance  de  sa  part  ,  j'insistai  ,  et 
aprfcs  Tavoir  pr£par6  ]>ar  la  difete  et 
les  d^ayans,  j  en  administrai ,  pendant 
1'intermittence  ,  jusqu'k  dix*grains ,  ert 
cinq  prises ,  sans  que  le  malade  en  fut 
en  aucune  facon  inc6mniod6 ,  quoi- 
tjtfe  cette  dose  n'etit  procur6  ni  vomts- 
semens,  ni  garde-rooes,  Je  prescrivitf 
des  lavemens,  et  comme  le  besoinde 
voinir  etoit  urgent,  jVssayai  le  len- 
demain  vingt  -  cinq  grains  d'ip£ca* 
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cuanha ,  et  deux  de  Urtre  imetique ,  eh 
une  seule  prise,  ce  qui  procura ,  au 
grand  soulagement  du  malade,  d'a- 
bondantes  £vacuations  par  haut  et  par 
bas.  La  racine  du  Bresil  eut  peut-etre 
produit  seule  le  m&me  effet ;  j'ai  ce- 
pendant  depuis,  entendu  reconiman- 
der  ce  m£lange  par  un  savant  profes- 
seurde  Montpellier  (  M.  Vigaroux) 
comme  devant  assurer  PefFet  du  vegetau 
Quoique  certaines  observations  d6- 
posent  en  faveur  de  Tinnocuite  du  tar- 
tre  stibi6  donn6  &  fortes  doses ,  il  faut 
nlanmoins  £tre  toujours  circonspectsur 
son  usage  ;  car  il  en  estaussi  plusieurs 
<jui  attestent  ses  effets  del&eres.  M. 
*  Gaterau,  mon  condisciple,  nous  en  a 
donne  un  exemple  dans  ce  Journal  (a\ ; 
n*£tant  pas  sur  de  la  quantite ,  il  ne  ra 
pas  assign£e;  il  pr£sume  quVlle  £toit 
au  plus  de  sept  k  huit  grains.  On  lit» 
dans  la  gazette-salutaire  de  cette  an- 
n£e  (Ji)  ,  T£tat  facheux  d'une  jeune 


(a)  Tome  Ixxiij,  page  37 ;  Observation 
sur  un  spasme  tonique ,  occasi  onne  par  tm» 
trop  forte  dose  de  tartre  stibie. 

(b)  N°*.  44  et  45.  Recit  des  efTets  d*une 
forte  dose  de  tartre  ejnetiqtte,  avec  des  re- 
■narques ;  par  ie  docteur  Blackburne,  traduit 
4u  London  medical  JournaL 
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Lady  de  seize  ans ,  h  qui  ses  parcns 
firent  prendre  le  soir ,  cjuinze  grain* 
de  tartre  em£lique  ,  au  lieii  de  la 
mfme  quamit6  d'ipecacuanha.  Lc  len* 
demain,  elle  etoit  £xtr£mement  p&Ie, 
couverte  d*une  sueur  froide  et  gluurtte» 
Des  pincemens  convulsife  aftectoient 
successivemcnt  tous  les  muscles  de  la 
face;  on  remarquoit  de  fr&juenteecon* 
tractions  spasmodiques  et  tles  soubre* 
sauts  des  tendons,  aux  extrcmites  su- 
perieures  }  le  pouls  etoit  vif ,  (aible  et 
tremblant ;  la  langue  humide  et  nefte. 
L'antimoine  avoit  cau$6  des  vomisse* 
mens  continuels ,  Une  grande  partie  de 
lanuit,  ainsi  quequatrc  seHes  liquides. 
La  malade  respiroit  avec  difficuh^^ 
toutes  les  fois  quVlle  essayoit  d^  re- 
muer  la  tete 9  ce  mouvement  ressem- 
bloit  exactement  k  on  trembleroent 

Earalytique.  La  meme  espfece  de  trem- 
lement  accori*pagnoit  chaque  effort 
mfeHe  faisoit  pour  leverla  main,;  en- 
fin,  &  cet  etat  akrmant  se  joignirent 
de  temps  en  terops  des  detaiilances, 
Malgre  la  delicatesse  tle  sa  corrrpFexionf 
a  la  faveur  des  cordiaux  ,  des  anti- 
apasroodiqnes  et  du  quinquina  judi- 
cieusement  administres ,  la  malade  fufc 
asses  heureuse  pour  recouvrer  ses  for- 


Digitized  by 


JSOD  V'  S  A  G  E 

ces  et  sa  sante:  Dessymptomesenon- 
ces,  Ie  trcmblement  de  tete  cst  celui 
qui  a subsiste  le  plus  long-temps;  la con^ 
valescence  a  ete  extremement.longue, 
et  accompagnee  d'une  foiblesse  peu 
commune.  . 

«  l/antimoine^dit  M.  Blacliburne  % 
,dans  les  cas  ou  il  peut  £tre  considere 
comme  poison,  apres  avoir  excite  cer- 
tains  eflbrts  pour  le  faire  rejeter ,  (a) 


(a)  Lorsqifapres  Pexhibition  d'une  dose 
quelconque  de  tartre  stibie  ,  les  vomtsse- 
inens  durent  trop  tong-temps  ,  ou  devien- 
nent  trop  violens,  ne  »ourroit-on  pas  faire 
prendre  sur  le  chaiup  le  quinquina  eri  sub- 
stance?  Le  fait  suivant,  rapporte  par  M. 
Haltey  me  fait  presumer  qu'on  en  relireroit 
le  plus  grand  arantage.  «  Je  lis  prehdre  & 
ceite  malade  une  cojmposition  connue  et 
eprouvee  ,  dans  laqueile.  le  quinqiuna  est 
wele  au  stJ  d^absynthe  et  au  tartre  stibie 
&  grande  dose.  Dans  1'iniejntion  de  savoir  si 
cVtou  la  partie  terreuse  du  quinquina  ou 
le  sel  d'absynthe,  qui  ptoit  au  tartre  slibie 
sa  vertu  emetiqtie,  je  ne  Bs  mettre  d'abord 
que  i'extrait  de  quinquina.  Des  le  premier 
ou  lc  second  bol ,  la  malade  vomit  avec  des 
efF.ms  extraordinaires  ;  cependant  elle  n*a- 
voit  du  prendre,  dans  cette  premicre  dose, 
qu*a  peu  pres  un  demi  grain  d'emetique  2 
aiors  je  fis  amalgamer  l'opiat  avec  le  quin* 
quina  en  substance ,  et  la  nia!ade  prit  ainsi 
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arrete  compl£tement  leurs  effets,  «n 
detruisant  l^nergie  ,  en  suspendant 
Jaction  de  la  fibre  motrice,  et  m&mfc 
en  otant  la  vie  d'une  maniere  insi- 
dieuse,  et  comme  furtivement ». 

Le  r£dacteur  decette  feuille  int£res- 
sante,  ajoute  deux  faits  dans  lesquete  le 
tartre  £m&ique  a  M  funeste ,  et  qui 
confirment  sur-tout  la  dernifere  partifc 
de  cette  assertion.  Pour  de  I£gtres  indis~ 
positions  de  bas-ventre,  accompagn£es 
dun  petit  deranger^ent  et  de  quelque» 
tranch£es,  on  donite  deux  grains  de 
tartre  stibi6  k  un  enfant  donr  Pftge 
nVst  par  indiqu6 ;  les  vomissemens 
n'eurent  pas.  lieu.  Peu  de  tempS  aprte 
survinrent  des  sueurs  froides,  Finsen- 
sibilit£  ,  des  tremblemens  *  de»  con- 
vufsions,  et  malgre  les'secours  de  Part 
les  plus  prompts ,  1'enfant  mourut  au 
bout  de  quelques  Ketrres.  La  femme 
d'un  fermier,  cfune  sant6  robustc  cs* 
apparencer  agee  de  trente^srx  ah8rft>t 
en  1781  f  altaquee  de  Viwftuenza.  Le& 
symptomes ,  qui  accompagnoient  cette* 


jusqu'3  quarfe  et  cfnqp  grafns  dVro^tKjtra* 
par  jour,  sans  eprouver  la  moindre  nansee^v 
Memoires  de  fa  Soetete  royale-  de  ffiedfe- 
ciiie,  lom.  v,  note  de-la  7*. 
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espkce  derhume,  ressembloient  kcexxx 
d'une  pleur£sie ,  mais  ne  parurentpa» 
assez  nntenses  pour  indiquer  la  sai- 

f;n£e.  On  appliqua  un  vesicatoire  sur 
e  cot6 ,  et  le  soir  on  fit  avaler  k  la 
malade  quatre  grains  de  tartre  em£- 
^ique.  U  survint  de  violens  vomisse- 
mens  et  dabondantes  6vacuations  par 
les  selles.  Le  lendemain  les  d£faillan- 
ces  se,  succ£doient ;  il  y  eut  dessueur» 
froides ,  le  pouls  £toit  presque  efface 
et  imperceptible  ;  des  garde-robes  li- 
quides  s  echappoient  involontairement. 
La  ptalade  n'avaloit  plusqu'avec  beau- 
conp  de  peine;  elle  succomba  le  troi- 
fti&me  jour. 

Aux  difl£rens  faits  que  je  vtens  de 
rapporter,  j*ajouterai  lesuivant(/z).Le 
r£gimentde  Languedoc  etarit&Mahon, 
»n  medecin  de  Parm£e  francoise  pres- 
crivit,  k  im  offici^r  de  ce  r£giment  , 
deux  verres  cTapozfeme  ap£ritir  k  pren- 
dre  chaque  matin,  et  k  chacun  des- 
quels  on  devoit  ajouter  dix-huit  grains 


(a)  Je  l*ai  trouve*  tel  que  je  leTapporte, 
rfam  les  papiers  de  feu  mon  pere ,  doeteur 
eninedecine,  et  pensionnaire  dit  roi ,  i  qui 

succede  dans  le  corpi  juiquei  Vhat*+ 
neur  d*e^re  attache\ 
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de  tartre  vitrioI£.  I*e  maiade  faillit 
&re  victime  d'une  funeste  m£prise, 
En labsence  d'un  apotbicaire  frarHjois, 
ttabli  dans  cette  ville  ,  son  Ipouse» 
tromp£e  sans  doute  par  la  conformit6* 
du  nonv,  donna  un  demi-gros  dc  tattre 
stibi6  en  detix  paquets.  Un  des  deux 
fut  mis  dans  le  premier  verre  d'apo~ 
*&me ,  et  bient&  aprfes  Tavoir  aval£  , 
survinrent  des  nausees  fatiganfees ,  et 
des  vomisaemens  d'une  tris-petitequanT 
tite  de  bile  jaunatre ,  accompagn£s  de 
palpitafipns,  de  fortes  douleurs  d'es- 
tomx  +  et  de  mouvenaens  coAv«)si& 
des  extremitls  sup6rieures.  Le  roede- 
cm  ,  appele  k  Tinstant ,  interroge  Je 
phar/nacien  ,  et  ils  ne  tardent  pas  a 
d^couvrir  ensemble  la  vraie  cause  du 
mal.  II  B*y  avok  point  de  surcbarge 
gastrique,  le  maladfe  ayant  pris  peu  de 
jours  auparavant  un  6mettque ,  et  deux 

!)urgatifs  qui  avoient  entiferement  ba- 
aye  les  premieres  voies;  aussi  les  efc 
farlsduyomissement  n'amcnoient  pres- 
que  rien ,  et  1 'irrrtation  de  i'estomac 
n*en  £toit  que  ptus  forfre*  La  rougeur 
fle  ta  face,  1'engorgemctot  et  Ja  pro» 
minence  des  vais$eaux  de  la  teteet  d*i 
toUe  pouis  plemet  veloce,indiquoieo* 
une  dispesitioQ  precfoaine  &  Petal  i«~ 

IV) 
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flammatpire  ;  uae  ample  ,saign£e  la 
fit  disparoitre.  On  fit  preodre  des  po- 
tions  mucilagineuses  et  calmantes,  01* 
mit  le  malade  dans  le  bain,  on  lui  fifc 
boire  de  Teau  de  poulet  en  abondance  ; 
ces  moyens  dissipferent  une  partie  de 
Torage  t  et  procur£rent  du  repos.  Aux 
approches  de  la  nuit,  itfut  tourment6 
de  coliques  avec  borborigmes,  qu.i  se 
terminoient  par  des  dejections  liqui- 
des  ,  d'une  fetidkti  (a)  insupportable 


(d)  Cette  fetidite  des  dejections  cfiex  ui* 
mdividu  qui,  peu  de  jours  auparauant,  ve- 
^rioit  d'6tre  complettement  evacue ,  et  dans* 
les  garderobes  duquel  on  ne  1'avoit  pas 
aperctie  a  cette  premiere  ^poque,  paroit 
appartenir  a  une  qualite  particuliere  inhe- 
rente  au  tartre  stibie.  Le  jalap  les  rend  se- 
reuses,  la  rhubarbe  leur  cionne  une  teinter 
faun^tre  aussi  bien  qu'aux  urines,  la  tere-: 
nenthine  communique  a  ces  dernieres  un« 
odeur  de  violette,  &c. 
^  Dans  une  dissertatioo  qu!  a  fait,  en 
1787,  le  sujet  d*un  acte  public  aux  ecoles. 
cte  MontpeHier ,  Nli  Gesbert  de  Bois-Fon- 
taine  s^tend  sur  cette  propriete"  septique  t 
qu'il  etablit  par  des  observations  concluan^ 
tes :  De  tartari  emetici  confectione  et  qua- 
litate  septicd.  Seplicum  definit  ad  senswn 
Galeni  ( de  simplicium  mecticamentorumr 
facultatibu» ,  libro  v,  capite  xv}  id  ijuod 
partes,  corpocis  animaii  eliauat  vum  fetoxc*. 
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H  peu  copieuses;  on  administra  dcs 
clysteres  adoucissans.  Le  Icndemain  ik 
yeut  encore  quelquesgarde-robcs  sem- 
waWes,  ainsi  cjue  le  surlendemain  ,  ce 

ri  fit  recourir  k  1'usage  du  quinquina  ; 
y  avoit  foiblesse  excessive  ,  et  une 
mobilit6  singuliere  du  genre  nerveux* 
L'estomac  eut  beaucoup  de  peine&re- 
couvrer  ses  forces  digestives  ;  les  res- 
taurans,  et  sur-tout  le  vin  de  Malaga  r 
ont  conduit  k  un  parfait  r£tablisse- 
ment. 

«  Le  m£decin  ne  peut  compter  sur 
faction  d'nn  m£dicament  ,  qu'autant 
que  sa  preparation  est  constamment  la 
meme.  Si  chaque  pharmacien  a  son 
pfocede  particulier ,  et  si  ce  procede 
est  capable  d'augmenter  ou  de  dimi- 
nuer  T^nergie  du  remede,  ilen  resulte 
alors  des  inconvenienstres-graves  pour 

malade,  et  le  m£decin  peutsetrou- 
Ver  souvent  exposfe  au  blame  que  me- 
rite  seule  la  preparation  infidele  du 


On  tiouve  aussi  dans  cet  opuscufe  une  ob- 
servation  tres-deta*llee>  qui,  eti  prouvant 
lassertion  de  1'auteur ,  offre  en  mSme  temp» 
tm  exemple  des  effets  deleteres  de  femett» 
<jue  ^fiactu  dosi^ 
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mMicament  (<s)  ».  Sa  force  et  son  ac- 
tiop  peuvent  encore  etre  attenuees  se- 
lon  le  degr6  de  puret£  de  Teau  qui  sert 
k  le  dissoudre,  ce  qui  regarde  sur-tout 
ceux  que  Ton  n'emploie  qu'A  unfe  trfes- 
foible  dose  (f).  Unissons  en  m6<ne 
temps  nos  voeux  b  ceux  de  tous  les  ro£- 
decins  (c)  pour  que  cette  pr£par#tion , 
aont  1'usage  est  si  gen£ral ,  soit  faite 
par-toujt  d'une  manifcre  uniforme,  afia 
quelle  ait  toujours une  actiyit£  inva- 
riable  et  d£termin6e.  La  dernifcre  ©r- 
donnance  des  hopitaux  militaires  n'a- 
wit  point  oublie  cet  ob}et  (dQ;  les 
gens  de  Part  ,  qui  avoieqt  coop£r£  & 
saredactiojvenavoient  biensenti  toute 
rimportance. 

Ce  n^est  pas  pour  le  seul  tartre  stibi£ 
qu'on  devroit  prendre  ces  precautions ; 


(a)  M.  Ccdlle;  Memoire  de  la  SocieuS 
rqyale  de  naedecine,  tom  iij,  pag  5io. 

(£)  Voyez  la  (Jaxette  de  sante,  annee 
■789,  snr  PmeHicacite  de  quelques  remedes  , 
par  ia  decomposition  qiron  leur  fait  subir 
en  lei  preparaot  ,  pag.  141. 

(c)  Voyez  Ja  note  piute  m%  oJ^ervA- 
tions  de  M.  jfrchier* 

\d)  Regiement  sur  fet  ctetarl*  tnterieu» 
des  h6pitaux  militaires ,  dti  x%\  s*f*eqi]bc* 
1 788 ,  pag,  34. 
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tous  les  remfcdes  chimiques  en  g£n£- 
ral ,  et  les  grandes  compositions  gal£- 
niques  Pexigeroient  aussi.  La  Facult6 
de  medecine  de  Paris,  la  Soctete  royale, 
et  |e  coll£ge  de  pharmacie  pourroient 
$e  concerter  ensemble  pour  prescrire 
d£cid£ment  la  meilleure  mani£re  d'ex6- 
Cuter  ces  diverses  pr£parations;  elle 
«eroit  ensuite  envoyee  arec  ordre  ex- 
pres  de  s*y  fconfbrmer  aux  facult£s  014 
colleges  de  m£decine  et  de  pharma- 
cie  dara  chaque  ville  de  d£partement. 
Ces  compagnies  delegueroient  chaque 
fois  un  certain  nombre  de  commi^- 
saires  pour  presider  et  mampulei-  les 
difRrentes  op£rations  qui  se  feroient 
toujdurs  en  public. 


OBSERVATIONS 

E  T 

REMARQ.UES; 

Par  M.  Jacquinellb j  mattrm 
en chirurgie ,  ancien  chirurgien 
ifiteme  <afe  Photel-dieu  de  Paris , 
chimrgien-majordu  regimentd?A* 
genois  ?  assocU  correspondant  de 
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V Academie  rqyale  des  sciences  > 
arts  et  belles-lettres  dyOrleans  > 
correspondant  de  laSociete  rqyale 
de  medecine  de  Paris. 

Plaie  faite  au  bras  gauche  par  un 
coitp  de  corne ,  donne  par  un  btziif 

en  fureur ,  suivie  d'epilepsie.  

Recidives  de  fractures. 

En  1785 ,  au  mois  de  novembre  , 
je  fus  appel£  aupr&s  d'un  homme , 
ag6  de  trente-cinq  ans ,  d\m  tempera- 
ment  sanguin  bilieux  ,  qui  venoit  de 
recevoir  un  coup  de  corne  d'un  bceuf 
en  fureur,  k  la  partie '  moyenne  et  pos- 
t£rieure  du  bras  gauche.  Arrive  chez 
le  malade,  je  le  trouvai  sans  connois*- 
sance  ,  quoiqu'il  n'eiit  perdu  que  peu 
de  sang.  Apres  avoir  examin6  fa 
plaie,  je  la  pansai  comme  une  plaie 
contuse  ;  je  mis  des  compresses  trem- 
p£es  dans  Teau  et  de  l'eau-de-vie  au- 
tour  du  bras;  je  fis  coucher  le  ma- 
fade  ,  je  le  saignai  trois  fois  ,  et  fe 
mis  k  la  di&te.  Les  accrdens  ne  fu- 
rent  pas  grave&;  il.n'y  evrt  que  peude 
gonflement  au  bras.  La  plaie  suppura 
beaucoup  >  et  elle  fut  detergee  et  cica- 
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tris£e  assez  prqmptement.  Je  croyois 
mon  inalade  h  1'aDri  de  tous  accidew 
consecutifs;  mais  quelle  fut  ma  sur- 
prise  !  il  devint  triste,  melancolique, 
degai  qu'il  £toit;  il  eut  des  maux.de 
tete  irisupportables,  et  futattaqu6  d'ac- 
ces  d^piiepsiequi  devinrent  de  plus  en 
pius  facheux.  Aussitot  je  le  saisnai  du 
pied  deux  fois;  je  lui  fis  prendre  pour 
boisson  une  tisanne  faite  avec  les 
fleurs  de  tilleul ,  les  racines  de  val£- 
riane  sauvage ,  de  pivoine  male,  £dul- 
corees  avec  le  sirop  de  fleurs  d'orange ; 
Je  matin ,  je  lui  fjs  prendre  une  forte 
decoction  de  feuilles  d'oranger ,  k  la 
dose  de  quatreonces;  jele  fisbaigner, 
et  lui  ordonnai ,  pour  le  soir,  un  bol 
fait  avec  deux  grains  de  camphre,  au- 
lant  de  musc ,  dans  la  conserve  de  ro- 
ses;  je  lui  appliquai  6em  larges  vesi- 
catoir£s  aux  cuisses,  et  un  sur  la  cicaJ 
trice  recemment  ferm£e ,  mais  inuti- 
lement ;  les  accts>  au  lieu  de  c£der , 
se  succ^  derent  tres-brusquement  les  uns 
aux  autres.  Tous  les  moyens  que  j'a- 
vois  employes,  ayant  ete  sans  succes, 
je  lui  fis  un  cauttre  ,  j'entretins  la  sup- 
puration ,  mais  je  n'en  obtins  pas  un 
meilleur  effet.  Le  malade  tomba  dans 
la  stupidite  la  plus  compl&te ,  et  moi*- 
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rut  huit  moisapres  son  aceident ,  dans 
un  acces  d'£pile|>sie. 

Cet  exemj>le  ri'est  pasle  seul  dans  son 
genre;  on  lit  dans  Bonet  fobservation 
duri  erifant  bless£  k  loeil  gauche,et 
qui  mourut  d'epilepsie  en  tres-peu  de 
temps.  A  Fouverture  du  corps ;  on  ne 
trouva  rien  de  pamculier(tf).Un  jeune 
homme  de  dix-nuk  ans ,  d'un  bon  tem- 

f^rament ,  et  qui  jouissott  de  la  meil- 
euresant£,  ressentit  une  douleur  asse2 
vive  au  gros  orteil  du  pied  gauche, 
caus£e  par  Texcroissance  de  1'onglequi 
ayoit  penetr^  dans  les  chairs ,  et  qui 
y  avoit  produit  une  petite  tumeur;  il 
appela  un  chirurgien  qui,  apr&s  avoir 
inutilement  employ£  differens  reme- 
des,  se  determina  a  faire  une  incision 
k  cette  partie  i  mais  ce  jeune  homme 
tomba  en  foiblesse ,  et  fut  tout-&-COl>p 
saisi  de  mouvemens  convulsifs  des  plus  * 
violens,dont  il  na  pas  cesse  ,  depuis 


(a)  Homo  ad  iram  pronus  cum  puero 
gladio  obtuso  contcndit  >  ab  hoc  sub  oculo 
sinistro  leviter  vulneratur ,  et  post  aliauot 
dies  fortissima  epilepsia  correptus  obiiu 
Examinato  post  mortem  vu/nere,  nulla  lae- 
sio  prater  eam  quce  exterius  videbatur  appa* 
ruti.  Boneti  Sepulchret.  ejta.xxiv,  p.  243. 
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ee  moment ,  d  etre  attaqu£  plusieurs 
fois  par  jour  (a). 

11  n*est  pas  possible  que  l^pilepsie 
du  malade,  qui  fyxt  )e  sujet  de  1'obser- 
▼ation  ,  reconnoisse  pour  cause  la  r£* 
«orbstion  de  la  matifcre  purulente ,  puis- 
que  ce  n'est  qu^apres  la  gu£rison  de  la 
plaie  que  T^pilepsie  est  survenue :  cette 
plaie  dailleursavoit  trts-bien  suppur£. 
Sennert  range  les  plaies,  les  ulcfcres  au 
rang  des  causes  del'epilepsie  (b).  David 
de  Planis  Campy  pense  de  m£me  (c). 
Simon  dit  que  la  r£sorbstion  du  pus, 
par  le  croupissement ,  cause  fles  acces 
d'£pilepsie  (d) ;  mais  il  faut  qui  y  ait 
une  disposition  particulifcre  chez  le  sU- 
jet,  sansquoi  Fepilepsie  narrivera  pas; 
si  cela  £toit  ainsi,  nos  malades  seroient 
&  plaindre;  nous  les  verrions  tous  les 
jours  attaqu£s  de  cette  affreu$e  mala- 
die.  Cependant,  si  les  fluides  6toient 
alter£s  che^  un  sujet,  et  qu'il  y  feut 


(a)  Ephem.  d'AIIemagne.>  anru  6  et  7# 
i67«5  et  1676;  obs.  lxxvij. 

(b)  Lib.  ir ,  pag  20,5. 

(c)  Lib.  i,  part.  2,  cap.  31  f  pag.  a3s 
tom.  ij ,  hydre  morbifique. 

(d)  Pathol.  de  Simon,  art.  ij,  de  U  re»o- 
lution,  pag.  379« 
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une  disposition  particuliere  dans  le 
genre  nerveux ,  il  pourroit  trfcs-bien  se 
fafre  que  l5£pilepsie  survint.  On  lit  une 
obscrvation  sur  une  £pilepsie,  k  la  suite 
d'une  ulc^ration  k  1'aile  du  nez  ,  qui 
jetoit,  pendant  trois  jours,  une  grande 

3uantit£  d'h'umeur  trfes-&cre:au  bout 
e  ce  temps  ,  il.  se  cicatrisoit ,  et  la 
femme  .se  portoit  parfaitement  bien. 
Comme  cet  ulcfere  revenoit  de  temps 
k  autre ,  dans  le  temps  qu'il  suppuroit, 
elle  y  appliqua  ,  par  le  conseil  d'un 
cbarlatan,  Tonguent  diampompholix  , 
qui  tarit  P£coulement,  et  avant  les 
vingt-quatre  heures  rivolues,  elle  fut 
attaqu£e  d'une  douleur  de  t£te  atro- 
ce  ,  et  d'un  violent  accfcs  d'£pilepsie: 
elte  en  eut  plusieurs  autres  pendant 
six  mois ,  et  resta-,  pendant  tout  ce 
temps ,  dans  une  impecillit6  presque 
totale  :  elle  ne  fut  gu£rie  que  quand 
on  eut  £tabli  deiix  caut&res  aux  jarri- 
bes(#).  On  voit  un  fait  k  peu  prbs  sem- 
bfeble  dans  Zacutus  Lusitantis  (ja). 

Un  jeune  homme  scrophuleux,  ayant 
les  glandes  maxillaires  en  suppuration 


(a)  Thesaur.  Burntt ,  tam.  ij ,  pag.  463. m 
(M)  Zactmrs  LusitanuB)  Praac.  med.  admir. 
lib.  1  ,  obs.  29. 
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depuis  Tage  de  trois  ans  jusqu^  celui 
de  dix-huit,  temps  oi\  les  ulctrcs  se 
cicatriserent ,  fut  attaqu£  aussitot  d'ac- 
ees  d'epilepsie.  On  errrploya  les  sai- 
gnees,  lcs  anti-spasmodiques,  maisin- 
fructueuscment.  ()n  se  determinaalui 
fairc  un  cautere ,  ponr  supple^r  aux  ul- 
ceres  qui  venoient  d'etre  cicatris£s;  le 
cautere  ne  faisant  point  diminuer  les 
acces  ,  on  lui  en  ouvrit  un  sccond, 
qui,  donnant  une  suppuration  asse? 
considfrable ,  gu£rit  1  epilepsie. 

La  cause  de  1'epilepsie  de  monma- 
lade  ne  doit-elle  pas  etre  attribu£e  k 
Textr£me  frayeur  qu'il  eut  dans  Fins- 
tant  qu'il  recut  le  coup?  Le  systeme  ner- 
veux  ayant  ete  excessivement  ebranle, 
fous  les  mouvemens  qui  lui  ont  £t6 
communiqu£sf  lors  d'une  trop  vive  im- 
pression  r  se  renouvellent  h  la  plus  pe- 
tite  cause  qui  conserve  quelque  rap- 
port  avec  celle  qui  a  excit6  lepremier 
ebranlement;  rhais  cescauses  ont  tou- 
jours  un  eflfet  proportionne  a  1'etat  du 
systeme  nerveux,  cVst-a-direjquccelle 
qui  seroit  capable  de  faire  laplusvive 
impression  sur  une  personrie  extremc- 
ment  d£licate ,  ebrarilera  a  peinecelle 
qui  jouit  d'une  coristitution  plus  ro- 
buste ;  ainsi  la  trop  grande  mobilite  du 
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syst&mie  nerveux ,  est  la  cause  pr£dis- 
posante  de  1'epilepsie,  et  rimpression 
trop  vive,  communiquee  par  la  peur, 
sera  plus  oumoins  grandei  raisonde 
la  peur  et  de  Tirritabilite  du  sujet  ;c'est 
la  raison  pour  laquelle  les  femmes  et 
les  enfans  y  sont  plus  sujets  que  les 
hommes ,  et  parmi,  ces  derniers,  ceux 
qui  sontd'un  temperament  bilieuxque 
ceux  qui  sont  sanguins  ou  phlegmati- 
ques.  Le  cautere  est-il  un  moyen  tou* 
jours  sur  pour  empecher  les  recidives 
de  Tepilepsie  ou  pour  la  gu£rir?  pas 
toujours,  puisque  mon  malade  n'en 
a  retire  aucun  avantage,  II  est  des  cir- 
constances  dans  lesquelles  ii  est  avan- 
tageux;  c*est  lorsque  Tepilepsie  est  pro- 
duite  par  une  suppression  quelconque, 
comme  dans  le  jetine  homme  scrophu- 
leux;  car  dans  Tepilepsie  qui  est  cau- 
s6e  par  la  suppuration  supprimee  d'un 
ulcfere  ,  qui  £toit  comme  une  espece 
de-  couloir  par  lequel  la  nature  se  d6- 
barrassoit,  ta  matifcre  purulente  ,  plus 
ou  moins  acre ,  Soitpar  sa  nature  pro- 
pre,  soit  par  son'sejour  dans  1'ulctre, 
cxerce  tout  son  empire  sur  le  genre 
nerveux  ;  mais  lorsque  Pepilepsie  a 
pour  cause  une  secousse  violente  et 
inopinee  communiquee  aux  nerfs,  It 
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en  attend  ,  et  dans  ce  cas,  les  anti- 
spasmodiques ,  les  bains  opereront  un 
eSffet  bien  plus  avantageux. 

J'ai  dit  que  le  cautere  n  etoit  pas  tou^ 
jours  un  moyen  sur  pour  gu6nr  Pepi- 
lepsie;  mais  il  devient  quelqucfois  une 
ressource  pour  £loigner  les  acces  de 
cette  cruelle  maladie  :  en  voici  un 
exemple : 

Le  nomme  J.  S.***%  d'un  temp£- 
rament  sanguin,  k  la  suite  d'une  frac- 
ture  compl&te  et  compliquee  de  la 
jambe  droite,  faite  par  un  coup  de 
feu  ,  eut  la  jambe  amputee  k  quatre 
doigts  au  dessous  de  la  crete  du  tibia; 
le  malade,dort  les  liqueursetoient  de 
bonne  qualite,  guerit  facilement.  Mais 
un  an  aprfcsson  amputation,il  eprouva 
de  violens  maux  dc  tete ,  Irsquels  fu- 
rent  bientot  suivis  d*acc£s  d'epilepsie: 
i\  fut  saigne*  purge,  baigne ;  lesanti- 
spasroodiques  Jui  furent  donn£s  avec 
prodigalite  ;  on  lui  fit  prendre,  pen- 
dant  long-.temps,  les  fleurs  de  zinc,  k 
la  dose  dedeux  a  trois  grains  par  joutv 
Le  kina  piton  fut  aussi  employ£,  mais 
en  vain  ;  on  prescrivit  au  malade  Pu- 
sagc  deseaux  de  Barege$ ;  il  y  fut  trois 
*wi£es  cons&utives  f  saps  ei*  retirer 
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aucun  avantage;  las  et  fati^ue  des  m£- 
dicamtns  et  de  la  longueur  cle  sa  mala- 
die,  il  medemandamon  avissur  un  cau- 
tere  qu'on  lui  proposoit.  Je  Tengageai 
k  faire  osage  de  ce  moyen ,  et  javoue 
que  je  n'y  rus  determin£  que  par  J'in- 
suffisance  des  autres  remcdes  employes 
jusqu^alors.  Cet  exutoire  fut  etafeli  au 
bras  gauche ;  la  suppuration  survint 
peu  de  jours  apres,  parce  que  le  cau- 
tere  fut  fait  avec  Tiristrument  Iran- 
chant ;  depuis  six  mois  le  maiade  jouit 
d'une  sante  parfaite;  il  n*eprouve  plus 
de  maux  de  tete,  ni  d'acces  d'epilep- 
sie,  ce  qui  lui  arrivoit  dtiux  oif  trois 
fbis  par  mois,  sur-tout  au  printemps 
et  dans  rautomne  ,  cjuelquefois  Pete , 
mais  trfes-rarement  fhiver. 


RECIDIVES  DE  FRACTURES* 

Le  sujet  de  Xobservation  sur  phi* 
sieursfractures  survcnues  successi- 
vement ,  insere  dans  le  cayer  de  novem- 
bre  1788,  vol.  Ixxvij,  page  2,67 ,  vient 
davoir  la  cuisse  droiie  fracturee  pour 
la  troisieme  fois. 

A  1  age  de  douze  ans ,  il  s^etoit  frac- 
tur6  le  brasdroit  \  sa  partie  rnoyenne, 

en 
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en  tombant  suf  lcs  marches  d'un  esca- 
lier. 

A  Fage  de  quinze  ans ,  trois  ans 
apres  le  premier  accident,  il  se  frac- 
tura  les,  deux  cuisses. 

A  1'age  de  dix-sept  ans,  il  se  frac- 
tura  le  bras  gauche  a  sa  partie  sup6- 
rieure. 

Au  mois  de  mai  1786,  il  se  fractura 
la  cuisse  droite  f  h  sa  partie  rrioyenne 
superieure. 

Au  mois  d'avril  de  cette  annee  1790, 
il  se  fractura  la  cuisse  droite,a  sapar- 
tie  inferieure,  trois  aos,  quatre  mois, 
cinq  jours,  apres  sa  dernifere  fracture 
de  la  cuisse  droite,  arri v6e  en  mai  1 786. 


0  BSERVATION 

Sur  nn  etranglement  de  /'ileum ,  a  la 
suite  cPune  chute  ;  par  M.  Mo- 
rea  U;  medecin  de  Phopital  de 
Vit*y-le-Fran£ms.  * 

Une  jeune  fille  ,  agee  de  neuf  ans, 
portant,  il  y  a  environ  un  mois ,  un 
poidsassez  considerable  dans  une  hotte, 
trebucha,  et  tomba  assez  vivement  sur 

.  Tome  LXXXIV.  K 
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les  fesses,  malgr6  les  effbrts  qu'elle  fit 
pour  eviter  la  chute.  On  la  releva  sur 
Jechampi  et  il  ne  se  manifesta  aucune 
lesion  sensible.  De  retour  chez  ses  pa- 
rens,  elle  leur  laissa  ignorer  cet  acci- 
dent ,  d'autant  plus  qu'elle  ne  sentoit 
point  de  mal,  et  que  toutes  ses  fonc- 
tions  paroissoient  se  faire  tres-bien  : 
cependant  huit  jours  apres,  elle  com- 
menca  k  maigrir;  son  ventre  devint 
sensifclement  plus  volumineux,  et  elle 
£prouva  de  temps  en  temps  des  coli- 
ques  tres  vives,  sur-tout  quand  elle  vou- 
loit  aller  k  1a  selle.  Huit  autres  jours  se 
passererit  dans  cet  etat ,  sans  que  ses 
parens  y  fissent  beaucoup  d'attention  9 
et  sans  que  la  petite  mafede  tint  le  lit, 
allant  et  venant  comme  k  son  ordi- 
naire.  Enfin ,  elle  eut  des  envies  de  vo- 
mir,  et  vomit  effectivement  les  alimens 
qu'elle  avoit  pris.  Ses  parens  pr£sumant 
que  ces  vomissemens  etoient  occasion- 
nes  par  la  saburre  des  premieres  voies, 
lui  donnerent  un  grain  d  emetique  ,qui 
la  fit  beaucoup  £vacuer;  ils  lui  firent 
prendre  ensuite  une  medecine  quelle 
rejeta  quelque  temps  apres ,  et  qui  ne 
procura  aucune  selle.  IDepuis  ce  mo- 
ment,  elle  ne  cessa  de  vomir,  a  des 
distances  plus  ou  moins  eloignees,  non 
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seulement  tout  ce  qu'elle  prenoit,  mais 
encore  beaucoup  de  bile  verdatre ,  et 
d'eprouver  nuit  et  jour,  par  intervalles, 
des  coliques  tres-vives ,  pr£cedees  et 
accompagnees  de  roulemens  dans  le 
bas-ventre,  qu'on  auroit  entendus  de 
tres-loin.  Le  ventre  se  balonna  de  plus 
en  plus,  et  se  ferma  entitrement,  mal- 
gre  Ies  lavemens  rep£tes  qu'on  donnoit 
ala  malade,  etqu'elle  rendoit  k  peine. 

Cest  acette  epoque  que  je  fus  appele; 
je  trouvai  le  bas-ventre  sensible,  tendu 
et  tres-m£teorise;  le  pouls  fr£quent,pe- 
tit  et  foible;la  maigreur  extreme.  J'exa- 
minai  a  1'exterieur  s'il  n'existoit  point 
quelque  hernie  inguinale  6tranglle ;  il 
n'y  en  avoit  pas.  Je  soupconnai  des 
vers  qui  picotoient  quelque  point  du 
tube  intestinal ,  le  froticoient ,  ou  bien 
le  bouchoient  par  leur  nombre.  Je  fis 
prendre  en  cons^quence  des  vermifu- 
ges ,  a  la  suite  desquels  la  malade  vo- 
tnit  plusieurs  vers;  mais  ce  symptdme 
n'6toit  quillusoire ;  elle  n'en  fut  pas 
mieux ;  la  maladie  saggrava f  les  vo- 
.  missemens  de  matiere  recale  survin- 
rent ,  et  ne  me  laissferent  d'autre  id£e 
de  la  maladie,  que  celled'un  volvulus. 
J'insistai  donc  sur  les  lavemens  6mol- 
liens,les  fomentstions,  les  demi-bains ; 

Kij 
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je  donnai  quelques  minoralifs :  tout  fut 
$ans  succes;  la  malade  expira  le  quin- 
zieme  jour  de  sa  maladie,  a  compter^ 
de  celui  oii  elle  avoit  commence  k  vo- 
mir ,  et  un  mois  apres  sa  chute.  Jaloux 
de  m'assurer  de  1'existence  du  volvulus, 
auquel  j'avois  attribud  les  accidens 
qu'avoit  eprouves  la  malade ,  je  priai 
M.  Mangin ,  c,hirurgien  de  1'hopitai 
de  Vitry,  aye.c  lequel  je  1'avois  suivie, 
de  vouloir  bien  m'aidcr  h  en  faire  Pou- 
verture.  Ayant  ouvert  le  ba^ventre,  il 
en  sortit  au  inoins  une  pinte  de  sero- 
site  jaunatre  :  nous  trouvames  les  in- 
testins  greles,  dans  un  etat  de  phlogose 
considerable,  remplis  de  matieres  fe- 
cales  liquides  et  jaunatres,  et  exlreme- 
ment  boursouffl£s,  tandis que  les  gros 
intestins  tftoient  absolument  vides,  bt 
tres-resserr^s  sur  eux-mernes.  Ne  trou- 
vant  point  de  traces  de  volvulus ,  nous 
etions  deja  dispos£s  k  ne  voir  (fautre 
cause  de  la  mort  de  la  malade  qu*une 
inflammation  des  intestins,  lorsque  nous 
apercumes  queFintestin  ileum  se  trou- 
voit  etranglepar  une  bride  form£e  par 
1  appendice  vermiculaire  du  caecum  , 
dont  rextremit-6  Hbre  avoit.  contracte 
adh£rence  avec  le  m£sentere,  de  manie- 
re  qu'il  en  rfsultoit  un  pont  sous  lequel 
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cet  intestin  s'£toit  engag£  presque  en 
entier.  Cette  adherence  de  l'extr£mit£, 
ordinairement  flottante  de  fappendice 
vermiculaire  du  caecum  avec  le  mesen  • 
fere,  etoit  si  intime,  qu'elle  nous  parut 
n'etre  qu'une  continuit£  de  substance, 
et  qu'en  cons^quence,  nous  la  regar- 
dames  plutot  comme  Feffet  d'une  bi- 
sarrerie  de  ia  nature,  que  comme  1'effet 
d'une  union  accidentelle.  Nous  avons 
pens6  que  1'rntestin  ileum  ne  s'etoit 
precipit6  sous  Tespfece  d'arcade  ou  il 
setrouvoit  itrangle,  que  depuis,  et  a 
Toccasion  de  la  chute  de  la  malade,- 
puisqu'ant£rieurement  a  cette  chute, 
elle  josissoit  d'une  bonne  sant6.  11  est 
aise  de  juger  que  cette  maladie  £toit 
au  dessus  des  ressources  de  la  m£de- 
cine,  et  au  dessus  des  forces  de  la  na- 
ture.  Si  donc ,  en  desirant  d'en  publier 
robservatioii ,  je  n'ai  point  pr£tendu 
qu'elle  put  contribuer  en  rien  aux  pro- 
gr£sdelartde  guerir,  je  me  suis  flatt£ 
au  moins  que  par  sa  raret£ ,  puisquelle 
estpeut-etre  unique,  elle  int£res$eroit 
la  curiosit£  des  gens  de  Part ,  et  le  motif 
suffisoit  pour  m'y  d£termincr. 


Kiij 


Digitized  by 


222  EXTIRPATION 


EXTIRP  ATION 

D*  U  N  E    GLANDE  PAROTIDE 
SQUIRRHEUSE; 

Par  M.  SoucrampeSj  ancien 
chirurgien  aide-major  des  hopi- 
tauxde  V  armeejrangoise  a  Cadix, 
et  au  portSainte-Mariej  et  actuel- 
lement  chirurgien  d  Seville  en  Es* 
pagne. 

Don  Barthelemi  de  Vargas  ,  m£- 
decin  licenci£,  etpensionne  au  bourg 
cTAlmonte ,  vint  a  S£vile  vers  la  fin  de 
1786,  ct  consulta,  un  jour  cPassemblee 
g£n£rale ,  la  Socidte  royale  de  m£de- 
cine  et  de  chirurgie  de  cette  ville  ,  sur 
une  tumeur  qu'il  avoit  entre  Tangle  de 
la  machoire  inferieure  et  1'apophyse 
mastoide.  Cette  tumeur  avoit  alors  le 
volume  d'une  moyenne  chataigne  ,  et 
£toit  surmont£e  d'une  autre  petite  emi- 
nence.  Les  chirurgiens,qui  £toient pr.£- 
sens,  lui  cbnseillerent  aen  faire  faire 
lextirpation  si  elle  devenoit  plus  gros- 
se ,  ou  qu'elle  d£g£n£rat  en  carcinome. 
«Peus  occasion  de  le  voir  ce  meme  jour; 
il  me  demanda  mon  avis ;  je  lui  r£- 
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pondis  que  j'adoptois  le  conseil  qu'on 
lui  avoit  donne;  que  l'op£ratioi}  pou- 
voit  se  pratiquer,  maisavec  queloues 
difficultes,  et  qu'il  etoit  prudent  aat- 
tendre  qu'elle  fut  plus  urgente. 

L'annee  suivante,  sa  tumeur  6toit 
augmentee,  et  il  y  sentoit  de  temps 
en  temps  des  £lancemens.  II  6toit  dqa 
d£termin£  k  se  faire  op£rer,  etil  me  fit 
promettre  d'aller  en  faire  Pextirpation 
Je  printemps  prochain.  Je  lui  aonnai 
ma  parole. 

Vers  la  fin  d'avril ,  je  me  rendis  chez 
lui ;  je  m'y  trouvai  avec  trois  chirur- 
giens  d*avis  diff&rens.  Le  malade  avoit 
lu  les  observations  rapport£es  dans 
Van-Swietcii)  sur  1'extirpation  de  la 
parotide;  et  comme  il  craignoit  que 
ce  ne  fut  cette  glande  qui  fbrmat  la 
tumeur ,  il  repugnoit  k  Fop£ration : 
cependant  il  £toit  un  peu  rassur£  par 
lerapportdes  chirurgiensde  la  Soci6t6 
rayale;  il  le  fut  sur-tout  par  la  fermete 
avec  laquelle  je  soutins  que  c'£tQit  une 
loupe.  Un  des  conSultans  pretendoit 
que  c'etoit  la  parotide  qui  etoit  affec- 
tee,  et  qu'on  ne  pouvoit  1'emporter 
sans  un  grand  danger.  Le  second ,  qui 
ne  savoit  ce  que  c'etoit  t  penchoit  pour 
1'operation.  Le  troisieme  n'avoit  pa3 
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tfbpinion  assise.  Enfin ,  !e  malade  s'en 
rapporta  h  moi,  et  je  fis  Textirpation 
(que  je  n'aurois  peut-etre  pas  tentee , 
si  j'avois  connu  la  maladie)  en  pre- 
*  sencedes  troischirurgiensetdesparens. 
Le  malade  me  prevint  qu'il  pourroit 
se  trouver  mal ,  et  me  pria  de  lui  donner 
chaque  fois  le  temps  de  revenir  k  lui. 
Je  preparai  Tappareil,  qui  6toit  seule- 
mcntde  Pagaric  de  chene,  de  lachar- 
pie,  des  compresses,  e%  lebandage  en 
tronde. 

Le  malade  fut  place  devant  la  fene- 
tre ,  assis  sur  une  chaise.  Je  fis  1'inci- 
sion  des  t£gumens  et  du  tissu  cellu- 
laire,  en  croix :  je  voulus  ensuite  d6- 
tacher  la  tumeur  avec  les  doigts ,  mais 
je  la  trouvai  trop  adh£rente.C'est  alors 
que  je  recorinus  que  je  m'£tois  mepris, 
et  que  j*extirpois  Ja  parotide ,  au  lieu 
•  d'une  loupe.  Sans  en  rien  dire  au  ma- 
lade ,  ni  aux  assistans,  je continuai  mon 
operation ,  diss£quant  la  glande  avec 
le  bistouri,  et  euidant  toujours«l'ins- 
trument  avec  Fe  doigt  index  dcla 
niain  gauche,  pour  reconnoitre  la  pul- 
sation  des  artferes,  et  suMout  des  caro* 
tides.  Je  m'armai  de  courage  ,  ayant 
bien  present  le  danger  que  j^  courois. 
Le  malade  tornbant  a  chaque  instaht 
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en  d£faillance ,  j  etois  oblig6  de  le  lais- 
ser  revenir  a  lui :  pendant  ce  temps, 
je  tamponnois  avec  de  la  charpie  pour 
arreter  le  sang ,  qui  donna  beaucoup 
moins  que  je  ne  m'y  altendois.  Enfin 
Toperation  fut  longue ,  mais  heureuse. 
Je  rapprochai  les  lambeaux ,  et  je  mis 
seulemenf  sur  la  plaie ,  de  la  charpie 
sfeche,  des  compresses  et  la  fronde. 

Le  malade  garda  le  lit  pendant  cinq 
jours ,  obserya  une  difcte  ngoureuse,  et 
se  rafraichit  par  le  moyen  des  £mul- 
sions.  Je  ne  lesaignai  point,  ni  ne  lui 
appliquai  de  fomentation.  II  ne  lui  vint 
point  de  flevre ;  a  peine  le  pouls  eprou- 
va-t-il  quelque  alteration.  Les  douleurs 
furent  presque  nulles.  La  tete  ne  fut 
pas  non  plus  emharrass£e,  malgre  Ies 
visites  qu'il  recut  continuellemenf. 

Le  quatrifcme  jour ,  j'hume<ftai  lap- 
pareil  avec  la  decoction  emollicnte , 
pour  le  l^ver ;  il  commencoit  &  se  faire 
un  peu  de  suintement,  et  les  chose* 
alloient  au  mieux.  Je  recouvris  Ia  plaie 
avec  la  charpie  s&che  et  le  bandagc 
Le  malade  mangea  de  la  soupe.  Le  len- 
demain ,  je  le  pansai  de  la  meme  ma- 
niere ,  et  il  se  leva.  Le  six ,  je  tpuchai 
les  chairs  avec  la  pierre  infernale ;  et 
je  continuai  le  meme  pansement  deux 
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fois  par  jour,  jusqu'au  neuf :  alors  je 
m'en  retournai  k  Seville;  et  ne  me 
fiant  point  au  chirurgien  de  Tendroit* 
je  cbargeai  l'£pouse  du  malade ,  des 
pansemens,  lui  ayant  appris  k  les  faire. 
Elle  s'en  acquitta ,  k  quelques  petites 
fautes  pres,  qui  allongferent  le  traite- 
ment ;  mais  la  cure  n'en  fut  pas  moins 
par%ite. 

Je  publie  cette  observation  pour 
augmenter  le  petit  nombre  de  celles 
que  nous  avons  sur  ce  sujet ,  et  dimi- 
nuer  la  crainte  que  Pextirpation  de  la 
parotide  inspire  g£n£ralement  aux  chi- 
rurgiens:  d'ailleurs,  elle  vient  k  Pappui 
de  celle  deM.  Siebollj  dont  il  est  fait 
mention  dans  le  59e,volume  du  Jour- 
nal  de  medecine.  L'aveu  de  Ferreur 
que  j'ai  commise  sur  la  nature  de  la  tu- 
meur,  prouvera  aussi  que  le  sacrifice 
de  mon  amour-propre  ne  me  coute 
rien,  lorsqu*il  peut  tournerau  bien  de 
1'humanite,  et  au  profit  de  1'art. 
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OBSERVATION 

Sur  une  fracture  dc  la  mdchoitc  , 
compliquee  de  plaies.  Par  le  meme. 

Le  14  mai  1788,  le  fils  de  M.  Jour~ 
dan ,  fabricant  (Teventails  k  S£villef 
voulut  descendre  d'un  second  £tage, 
par  une  corde  qu'on  avoit  attachee  k 
une  poutre  pour  monter  du  charbon. 
Pendant  qu'il  y  £toit  suspendu ,  la  corde 
se  denoua ,  et  ii  tomba  dans  la  cour. 
Son  menton  porta  sur  un  morceau  de 
bois,  et  se  brisa  tout  en  petits  mor- 
ceaux,  dcpuis  le  milieu  de  chaque 
branche  de  la  machoire. 

Je  fus  appel6  sur  le  champ ,  et  je 
trouvai  le  malade  dans  P6tat  que  je 
viens  de  decrire.  Je  pr6parai  tout  ce 
qui  m'6toit  necessaire  pour  le  panse- 
ment ;  ensuite  je  commencai  par  in- 
troduire  dans  la  bouche  les  Jeux  doigts 
indicateurs,  et  les  pouces ;  ce  qui  fut 
tres-difficile  a  faire,  parce  que  les  qua- 
tre  dents  incisives  inferieures  qui  pa- 
roissoient  tenir  h  un  lambeau  aos 
£ toient  clou£es  au  palais ,  et  les  sup£- 
rieures  £toient  engag£es  entre  les  inf<£- 
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rieurcs  et  la  levre.  L'arcade  alv£olaire 
etoit  aussi  tin  peu  fracass£e :  il  y  eut 
des  dents  qui  sauterent ,  et  drautres  que 
rarrangeai  et  remis  en  place ,  ainsi  que 
rareade  alveolaire  elle-meme.  Je  re- 
tirai  le  menton  en  avant,  et  je  fis  la 
conformation  de  toutes  ces  pifeces ,  le 
mieux  qu'il  me  fut  possible. 

II  y  avoit  en  outre  deux  plaies  trans-  " 
versales ;  Tune  a  la  partie  ant£rieure  et 
moyenne  du  menton  qui  n'alloit  pas 
an-dela  des  tegumens,  1'autre  h  la  par- 
tie  inferieur-e ,  ct  qui  s'£tendoit  jus- 
qu'aux  os.  La  portion  interne  des  deux 
peauciers  et  lesdigastriques,  presqu'en 
entier ,  £toient  coup£s.  Jfe  ne  sais  si  le 
milo-hyoidien  n'y  £toit  pas  eompris* 

U  sortit  par  la  bouche  quelques  petits 
fragmens  d'os  et  quelques  dents.  J'en 
retirai  encore  une  plus  consid£rab!e 
par  la  plaie  d'en  bas ;  mais  ce  qui  me 
donna  le  plus  de  peine,  ce  fut  un  frag- 
ment  transversal  de  la  portioh  infe- 
rieure  du  menton  y  cassee  en  deux ,  qui 
£toit  descendu  en  arrifere  et  en  bas, 
jusque  sur  l'os  hyolde.  Cette  pifece 
ctoit  tellement  fix£e  dans  cet  eildroit 
j>ar  la  contraction  des  muscles.  digas- 
triques,  que  je  parvins  tres-difficile- 
ruent  a  la  remonter,  et  k  la  mettre  de 
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niveau  avec  les  autres:  encore  ne  pus~ 
je  pas  empecher  qu'il  ne  restAt  un  es- 
pace  entre  lequel  se  trouvoit  la  plaie 
inferieure.  Par  les  parties  lat£rales>  elle 
sarcboutoit  sur  les  cleux  branches  de  la 
machoire  ;  et  crest  dans  cet  endroit 
qu'elle  s'est  reunie. 

Enfin ,  apres  avoir  arrange  le  tput 
de  mon  mieux ,  n'ayant  personne  qur 
me  secondat,  je  mis  des  compresses 
etroites  et  fort  £pai«ses  entre  cette  por- 
tion  dos  et  le  cartilage  thyroide ,  en- 
suite  d'autres  qui  comprenoient  toutes 
lesparties  fractur£es,et  j'appliquai  par 
dessus  la  mentonniere.  J'eus  soin  aupa- 
ravant  de  mettre  la  lete  dans  la  flexion, 
pour  6viter  la  confraction  des  muscles 
qui  retiroient  la  portion  d'os  en  en-bas* 
Le  pansement  fini ,  je  fis  une  co- 
pieuse  saign£e  du  bras :  j'en  fis  encore 
trois  autres  du  pied ,  dans  les  deux  pre- 
miers  jbure.  Le  malade  observa  une 
dietes£vere.  11  ne  prit  point  de  bouil- 
lon  :  on  ne  lui  donna  qu*une  tisane  vul- 
neraire,  beaucoup  de  favemens,  et  au- 
tant  d'eau  qu*i  I  en  voulut.  Je  fis  faire,  sur 
la  partie,  des  fomentations  6mollientes 
et  resolutives.  Tels  furent  les  moyens 
que  je  mis  en  usage  pour  nTopposer  4 
la  gangrenejque  je  craignois» 
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Le  quatrifeme  jour,  je  levai  1'appareil 
pour  le  changer.  Le  7,  je  fis  la  meme 
chose,  et  je  m'apercus  qu'il  se  pr£sen- 
toit  un  os  a  la  partie  lat£rale  gauche 
de  la  plaie  cPen-bas.  Je  le  retirai  sans 
£prouver  de  r£sistance,  et  je  vis  que 
c'etoit  la  dent  canine  du  meme  c6t£. 
Elle  6 tovt  restee  dans  les  interstices  des 
os ,  et  la  suppuration  qui  s'etablissoit 
1'avoit  entrain£e. 

Je  ramenai  un  peu  sur  le  devant  la 
portion  d'os  k  laquelle  £toient  atta- 
chees  les  dents  incisives  inftrieures  ; 
car ,  comme  je  n'avois  pas  pu  les  assu- 
jettir ,  elles  s'£toient  trop  avanc£esdans 
Ja  bouche.  Je  fus  oblige  d'avoir  plu- 
sieurs  foisla  meme  precaution ,  jusqu'a 
ce  que  l'os  fut  consolid£.  Je  commen- 
cai  alors  a  donner  du  bouillon  au  ma- 
lade^  et  ensuite  d'autres  alimens.  Je 
continuai  les  fomefttations,que  je  ren- 
dis  un  peu  plus  toniques,  et  que  je  fis 
feire  aussi  par  la  bouche. 

II  s'est  fait  une  exfoliation  de  plu- 
sieurs  fragmens  d'os;  il  m'a  fallu  ag- 
grandir  deux  petites  ouvertures  qui  res- 
toient  (une  de  chaque  cot6)  pour 
donner  passage  aux  esquilles.  Enfin  la 
cure  a  &t&  retard£e  aenviron  deux 
*nois  par  la  dent  canine  du  c6te  droit 
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3ui  s'£toit  enfonc£e  dans  la  substancc 
e  l'os.  Dts  Ie  premier  jour ,  ne  layant 
point  apercue ,  je  crus  qu  elle  man- 
quoit;  mais,  a  mesure  que  le  gonfle- 
ment  des  gencives  se  dissipa ,  elle  com- 
menca  a  paroitre  comme  une  dent  qui 
va  pousser.  Je  le  croyois  ainsi ,  malgr6 
la  surprise  que  cela  me  causoit ,  a  cause 
du  grand  delabrement  qu'il  y  avoit  eu. 
Enfin,  au  bout  de  six  mois  et  demi  de 
traitemcnt,  voyant  que  cette  dent  ne 
croissoit  pas,  etqu'elle  restoit  toujours 
dans  le  meme  £tat,  jesoupconnai  que 
ce  devoit  etre  la  canine  qui  s'£toit  en- 
foncee,  et  qui ,  par  sa  presence,  entre- 
tenoit  la  petite  fistule  qui  se  trouvoit 
de  ce  cote,  au-dessous  du  menton.  En 
effet ,  je  1'ebranlai ,  et  je  m'assurai  que 
c  etoit  cette  dent.  Je  voulus  larracner 
avec  le  p£lican,  mars  je  n*y  pus  r£ussir, 
tant  elle  etoit  enfonc£e.  Cependant 
1  ebranlement  suffit  pour  qu*elle  se d6- 
tachat  d^elle-meme.  Le  lendemain  elle 
sortit;  la  fistule  fut  ferm£e,  et  la  cure 
parfaite. 

Cenfant,  qui  fait  ]e  sujet  de  cette 
observation ,  n'est  pas  rest£  aussi  d£fi- 
gur£  que  je  le  craignois;  il  ouvre  pres- 
que  autant  la  bouche  qu&vant  son 
accident.  ■ 
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REMARQUES 

Sur  Vusage  de  la  charpie  seche  dans 
le  traitement  des  plaies  et  des  ul- 
ceres  j  avec  quelques  autres  consi- 
deralions  et  observations  prati- 
ques  j  par  J.  Pierre  Terras, 
chirurgien  de  Vhopital  deGeneve, 
correspondant  de  VAcademie  roy* 
de  chirurgie  de  Paris. 

On  ne  doit  jamais  tenirtellement  h 
son  opinion,  que  Ton  ne  soit  pret  k  en 
faire  le  sacrifice ,  lorsaue  de  nouvelles 
exp£riences  prouvent  ia  n6cessit6  d'en 
changer,  pu  d'y  apportcr  quelque  mo- 
dification.  J'ai  conseill£,  et  m£me 
donnfi  pour  pr£cepte  d'employer  la 
charpie  seche  dans  tous  les  cas  de  plaies 
et  d'ulc£res  Cependant,  depuis 
quelques  ann6es ,  de  nouvelles  obser- 
vations  m'ont  appris  qu'il  est  des  cir- 
constances  ou  la  charpie  sfcche  peut 
causer  de  Tirritation,  quelque  douce 


(a)  Voyez  Memoire  s\)t  Tusage  et  les 
proprietes  de  la  charpie,  Journal  de  me- 
decine ,  iom.  Ixij ,  et  tom.  Ixiv. 
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qu'elle  soit ;  par  exemple  ,  dans  les 
ulceres  occasiortn£s  par  une  brulure 
assez  profonde,  dans  ceux  qui  sont  la 
suite  o  une  escarre  gangreneuse  ,  lors 
sur-tout  qu'elle  a  £te  produite  par  une 
cause  exierne;  et  dans  les  plaies,  suite 
de  quelque  operation  qui  laisse  beau- 
coup  de  surface  k  decouvert.  Enfin, 
dans  tous  les  cas  de  plaie  et  d'ulcere , 
dont  la  surface  est  vive  et  tr&s-sensible» 
on  doit  garnir  les  plumaceaux  de  quel- 
que  onguent  doux,  soit  c£rat  ou  di- 
gestif,  pendant  quelques  pansemens, 
jusqu'&  ce  aue  la  suppuration  soit  bien 
etablie  7  et  la  sensibilite  diminu£e;  en- 
suite ,  crainte  de  causer  trop  de  rela- 
chement,  d'entretenir  trop  long-temps 
la  suppuration  ,et,  par  cons£quent ,  de 
retarder  la  gu6rison,  on  n'emploiera 
que  la  charpie  s£che  dans  les  panse- 
mens.  De  tres-habiles  praticiens  ont 
deja  fait  cette  observatjon ,  que  la  char- 
pie  seche  avoit  l'inconv£nient  de  cau- 
ser  trop  d'irritation  par  son  contact  im- 
mediat,  sur  une  plaie  ou  un  ufcere(Vz). 
Nous  croyons  cependant  qu'il  ne  faut 


(a)  Voyez  Essais  de  physiologie;  par  M. 
Fabre,  pag._  178,  et  le  traite  des  ulceres  par 
M.  Bell ;  iraduit  de  1'anglois  par  M.  Bosy 
(jiiiUon,  pag.  12^.. 
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f>as  faire  une  regle  gen£rale  cremployer 
es  onguens  ou  les  digestifs.  J'ai  gueri 
nombre  de  plaies,  suite  d^operations  t 
et  autres,  ainsi  que  des  ulceres,  sans 
m'etre  servi  d'aucun  onguent.  La  plu- 
part  des  pratieiens  suivent  egalement, 
avec  succes,  cette  m&thode;  et  si  je 
conseille  de  se  servir  des  onguens,  ce 
n'est  qu'une  moclification  que  japporte 
a  la  rfegle  g£n£rale ;  encore  faut-il  que 
ces  onguens  soient  d'une  nature  douce, 
qu'ils  ne  soient  point  rances.  Ceux  que 
je  prefcre ,  sont  le  c£rat  de  saturne  de 
M.  Goulard ,  recemment  fait  avec  de 
la  belle  cire,  et  Phuile  la  plus  fine  et 
la  plus  douce  :  je  fais  ajouter  quelque- 
fois,  a  cet  onguent,  un  peu  de  fleur  de 
zinfc,  sur-tout  dans  le  cas  de  brulure; 
ce  qui  rend  le  cdrat  plus  adoucissant 
et  plus  dessiccatif  (n).  On  peut  aussi 


(a)Nous  ferons  observerque  dansPusage 
du  cerat  de  saturne  ,  ou  de  la  pommade, 
pour  peu  que  la  suppuration  soit  putride, 
on  trouve  au  pansement  les  plumaceaux 
charges  d'une  matiere  purulente  noiratre ; 
mais  il  ne  faut  pas  que  les  jeunes  prati- 
ciens  s'en  inquietent,  et  croient  que  ce  soit 
un  signe  de  gangrene;  cet  efTet  est  produft, 
selon  le5  chimistes  ,4  par  la  phlogisticaiion 
ou  revivitfcation  du  plomlj,  qui  entre  dans  1« 
composition  des  onguens  de  M.  Goulard. 
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garnir  les  plumaceaux  d'un  digestif plus 
simple  qu'on  fait  avec  le  jaune  d'un  ceuf 
frais,  broy£  avec  suffisantequantit£de 
bonne  huile  d'olive,  ou  debeurre  frais. 
II  fatit  le  renouveler  souvent ;  je  n'y 
mets  point  de  ter£benthine  comme 
cest  1'usage,  h  cause  de  son  acrimonie; 
je  preftrerois  d'y  ajouterquelques  gout 
tes  d'eau-de-vie.  Le  c£rat  fait  simple- 
ment  avec  de  la  cire  et  de  rhuileaans 
des  proportions  convenables ,  est  bon , 
ainsi  que  la  pommade  de-Goulard , 
sur-tout  pour  les  ulcferes.  Uhacun  con- 
noit  aussi  I'utilit6  de  Ponguent  nutri- 
lum  j  et  du  cerat  de  Galicn  fraisj  ils 
sont  avantageux  dans  les  plaies  et  les 
ulceres ,  dont  les  chairs  sont  trfcs-sen- 
sibles,  etsur-tout  dans  lesbrulures:  en 
pareil  cas ,  je  substitue  k  ces  onguens 
celui  fait  avec  trois  partiesd'huile  d'o- 
live  et  deux  parties  d'extrait  de  satur- 
ne ,  qu'on  bat  bien  ensemble  ;  ce  qui 
fait  un  onguent  tres-blancet  trfes-doux: 
mais  dans  les  brulures  16geres,  je  me 
sers  tres-utilement  d'un  onguent  fait 
avec  parties  £gales  deau  veg£to*min£- 
rale  et  de  bonne  huile  dolive,  qu'on 
pr£pare  comme  le  pr£c£dent.  On  en 
pass£plusieursfois  en  vingtquatre  heu- 
res  sur  la  brulure  avec  les  barbes  d'une 
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pluroe  ;  on  couvre  la  partie  d'une  fine 
gaze ,  afin  que  les  linges  ne  s'attachent 

{>as ;  et  k  tra  vers  la  gaze ,  on  peut  oindre 
a  brulur£  avec  cet  onguent ,  quand  on 
le  juge  n£cessaire.  A  cet  egard ,  comme 
il  est  quelquefois  trfes-difficilede  guerir 
certaines  brulures,  et  de  trouver  le  point 
oii  un  onguent  soit  adoucissant,  sans 
produire  une  trop  grande  suppuration  , 
je  dois  dire  qu'un  habile  praticien  de 
cette  ville  (M.JurineS)  m'a  assur£qu'il 
se sert  depuis  long-temps, avec tout la- 
vantage  possiWe,  d'uh  onguent  fait  avec 
la  cire  jaune ,  Phuile ,  la  litharge  d'or, 
ct  un  peu  d'opium  (a) ,  qu'on  6tend 
sur  les  plumaceaux ,  ou  en  maniere 
d'emplatre  sur  du  linge. 


(ci)  Par  exemple: 

Prenez,  Cire  jaune >  .  )  f  once# 

Huile  fine  cFolive >  aa  . } 
Litharge  dyor  en  poudre,  i  gros. 
Opium^  r .  un  scrupule. 

Faites,  selon  I'art,  umonguent. 

On  peut  substituer  a  la  Htharge  la  ceruse 
ou  la  fleur  dezinc.  Dans  l'hiver,'il  convient 
de  mettre  un  peu  plus  d'huile  que  de  ciref 
et  quand  1'ulcere  n'est  plus  si  sensible ,  on 
peut  supprimer  ropium» 
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Quand ,  dans  les  ulceres,  je  remarque 
que  les  chairs  sont  pales,  un  peu  fon- 
gueuses,  et  avec  peu  ou  point  de  sen- 
sibilit6 ,  je  fais  ajouter  a  la  pommade 
de  Goulard  un  tiers  d'onguent  basili- 
con ,  et  quelques  grains  de  mercure 
precipite  rouge,  comme  huit  h  douze 
grains  par  once  d'onguent  avec  lequel 
il  doit  etre  exactement  me!6;  c'est  un 
tres-bon  detersif  qui  nettoie  l'ulc£ref 
dissipe  cet  etat  d'inertie  sans  causer 
trop  d^irritation.  L'onguent  brun  est 
beaucoup  plus  actif.  On  ne  doit  em- 
ployer  les  sels  mercuriels  corrosife 
qu'avec  bien  de  la  prudence,  soit  parce 

3u'Hs  peuvent  occa^ionncr  beaucoup 
'irritatlon  et  de  vives  douleurs  qui 
affectent  meme  le  genre  nerveux  • 
soit  parce  qu'il  peut  arriver  encore 
que  quelques  particules  en  solent  ab- 
sorb£es  et  portees  dans  la  masse  des 
humeurs  ,  comme  des  observations 
Font  fait  voir.  Le  moindre  inconve- 
nient  seroit  la  salivation;  car,  lors- 
qu'il  est  question ,  pour  bruler  et  de- 
truire  promptement  des  chairs  exce- 
denteset  fbngueuses,  de  se  servir  de 
corrosifs  assez  puissans  et  assez  actifs 
pour  fbrmer  des  escarres,  je  pr£f£re  la 
pierre  infernale,  la  prerre  k  cautere, 


\ 
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ou  le  cautere  actuel.  On  peut  se  servir 
trfes-commodement  de  la  pierre  k  cau- 
t£re ,  en  la  laissant  tomber  un  peu  en 
deliquium  ,  au  moyen  de  1  air  ou  de 
quelques  gouttes  d'eau.  Quand  elle  est 
ainsi  ramollie,  je  Tapplique  avec  un 
pinceau  ;  elle  est  encore  assez  forte 
pour  detruire  les  chairs  baveuses,  et 
faire  escarre.  Cest  ainsi  que ,  sans  tant 
d'appareil  ,  j'emploie  aussi  quelque- 
fois  la  pierre  k  cautfere ,  pour  faciliter 
Touverture  de  certains  abcts  qui  sont 
dans  1'etat  de  maturite ;  je  ne  fais  que 
toucher  ou  passer  avec  un  pinceau  une 
couche  de  pierre  a  cautere  sur  la  par- 
tie  de  la  tumeur  la  plus  d£clive  et  la 
plus  dispos£e  k  s'ouvrir.  Je  remets  le 
cataplasme  par  dessus:  la  douleur,  que 
cause  cette  application,  est  trfcs-suppor- 
table  et  de  courte  duree.  Vingt-quatre 
ou  trente-six  heures  apres,  labc&s  cr£ve 
dans  Tendroit  de  1'escarre.  «Tai  sur-tout 

f>lusieurs  fois  employe  ce  moyen  dans 
e  cas  de  bubons  y6n£riens ,  dont  job- 
tenois  ensuite  bien  facilement  la  gu6- 
rison  ,  par  un  traitement  dirige  conve" 
nablement. 

Peut-etre  trop  timide,  je  redoute 
meme  les  trochisques  de  minium  , 
quoi^ue  commodes  et  faciles  a  porter 
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dans  les  endroits  que  Fon  veut  caute- 
riser.  J'ai  observe  que  pendant  leur 
efFet,  ils  produisent  le  plus  souvent 
une  vive  aouleur ,  qui  semble  se  pro- 
pager  dans  tout  le  genre  nerveux ,  et 
qui  jette  les  malades  dans  un  etat  tres- 
inquietant ;  ce  qui  n'arrive  pas  quand 
on  se  sert  de  la  pierre  k  cautfere ,  et 
moins  encore  du  feu.  Un  m£lange  d*a- 
lun  brule  et  de  precipite  rouge,  est  un 
bon  cath£retique,  et  m^me  escarroti- 
que,  dont  ondoit  aussi  faire  usage  avec 
,  beaucoup  de  precaution ,  par  les  rai* 
sons  rapportees  ci-dessus  (a). 


(a)  Je  me  rappelle  que  dans  le  commert- 
cement  de  ma  pratique ,  je  me  servis  de 
cette  poudre,  dans  1'intention  seuleraent  de 
detruire  quelques  chairs  baveuses,  pour  un 
ulcere  assei  large  augenou :  le  malade  souf- 
frit  beaucoup  de  1'efFet  de  cette  appHcation. 
A  la  levee  de  Pappareil,  je  fus  tres-surpris 
de  trouver  une  escarre  tres-profonde ,  et 
bien  au-dela  du  but  que  je  nVetois  propose , 
ce  qui  m'a  appris  k  employer  le  precipite 
rouge  avec  plus  de  menagement.  Le  cathe- 
retique  dont  je  me  sers  le  plus,et  tres-uti- 
lement,  sans  inconvenient,  est  une  poudre 
faite  avec  egales  parties  d'alun  calcine  et 
de  sucre  bien  m£les  ensemble,  dont  on  rei- 
tere  tous  les  jours,  011  tous  les  deux  jours 
1'application ,  jusqu'a  ce  que  les  mauvaiset 
chairs  soient  consumees  et  detruites. 
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Quand  on  a  ainsi ,  k  la  faveur  cPun 
onguent  detersif,  rendu  le  fond  de  Tul- 
cere  meilleur,  on  peut  continuer  le 
pansement  avec  la  charpie  s£che,  mais 
vers  le  dernier  periode ;  si  la  charpie 
s'attache  trop,  et  cause  meme  encore 
de  1'irritation,  on  peut  vernir  les  plu- 
maceaux  avec  quelqu'un  des  onguens 
doux  et  dessiccatifs  indiques  ci-dessus.^ 

Paroccasion,  je  dirai  un  mot  du  suc 
gastrique  de  boeuf  pour  la  guerison  des 
ulceres,  Ce  remede  a  et6  employe  k 
Geneve  ;  M.  Jurine  s'en  est  servi  le 
premier,  d'aprcs  les  vues  du  savant 
m.  Senebier  (a).  J'ai  aussi  fait  quel- 
quefois  usage  du  suc  gastrique ;  il  est 
certain  que,  sans  qu'on  doi  ve  pretendre 
gu^rir  avec  ce  remede  tous  les  ulce- 
res,  j'ai  bieii  remarque  ,  coitime  on 
Pad£ja  dit,  qu'il  est  tres-utile  dans  lcs 
ulctres,  accompagnes  de  beaucoup  de 
douleur  et  de  sensibilite.  Dans  ceux  qui 
ont  un  caractere  de  putridite,  le  suc 


(ci)  Voyez  Journal  de  inedecine,  t.  Ixxxiij ; 
observations  faites  a  Geneve,  avec  le  suc 
gastrique. 

Voyez  aussi  I'otivrage  de  M.  Senebier  , 
sur  1'usage  du  suc  gastrique,  inipnme  a  Ge- 
neve. 

gastriquc 
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gastrique,  comme  puissant  anti-septi- 
que,  la  d£truit,  et  en  corrige  singu- 
li£rement  Todeur,  et  meme  cette  feti- 
dit£  si  d^sagreable  qui  £manedes  ulce- 
res  cancereux,  quoique  certainement 
le  suc  gastrique  ne  gu£risse  pas  ces  ul- 
ccres  malins.  Cependant,  comme  dit 
M.  Jurine*  «II  procure  un  adpucisse* 
ment  reel  aux  maux  de  ces  infortunes 
malades».  Cest  enfin  une  ressource  et 
un  moyen  de  plus  dans  la  chirurgie, 
pour  la  guerison  radicale  ou  palliative 
des  ulc&res,  eton  ne  risque  rien  de  s'en 
servir,  puisque  les  malades  n'ont  pas  k 
craindre  lcs  frais  de  ce  remfcde ,  ni  au- 
cun  danger  de  soh  application. 

Au  reste ,  je  n'ai  encore  emp!oy£ 
que  lesuc  gastrique  de  bceuf ;  mais  on 
sait  qu'on  pcut  £galement  se  servirde 
celui  de  mouton  ,  de  chevre,  et  autres 
animaux  herbivores  et  carnivores;  il 
fautavoirsoin.de  tenir  lesuc  gastrique 
au  frais,  et  de  le  renouveler  tpus  les 
deux  ou  trois  jours,  sur-tout  cn  £t£. 

Pendant  que  je  m'occupois  de  ccs 
remarques,  j'ai  traite  avec  le  suc  gas- 
trique  un  ulcere  h  la  jambe,  suite  d'une 
contusion,  h  un  homme  de  cette  ville  > 
qui  est  monteur  de  boites :  cet  ulcere , de 
la  largeur  d'un  gros  £cu  de  France, 

Tome  LXXXIK  *L 
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avoit  un  caractere  gangreneux.  J'em- 
ployai  des  caitaplasmcs  emolliens  et  re- 
solutifs  pour  remedier  a  la  tension  et  k 
rinflammation  qui  existoit,  et  pour 
faciliter  le  ramollissement.et  la  chule 
de  1'escarre  qui  setoit  formee  par  la 
ntigligence  et  le  mauvais  traitement 
de  cette  contusion.  Je  Temportai  avec 
Tinstrument  tranchant,k  mesurequ'elle 
se  detachoit;  il  en  r£sulta  un  ulcere, 
dont  la  chair  etoit  vive  et  tres-sensi- 
ble^  J'en  fis  le  pansement  avec  des  phi- 
maceaqx  garnis  de  cerat  de  saturne  , 
mele  avec  un  quart  d'onguent  basili- 
con.  II  me  parut  que  la  charpie  seche 
causoit  de  l  irritation ,  et  le  malade  ne 
laissoit  pas  de  souffrir  la  nuit  et  le  jour, 
malgre  le  repos ,  le  r£gime  et  la  conti- 
nuation  des  cataplasmes  entre  deux  lin- 
ges ;  et  par  un  effet  assez  remarquable ,  / 

Jendant  que  1'ulctre  £toit  en  bon  £tat 
sa  partie  inferieure,  et  tendoit  m£me 
vers  la  gu£rison ,  la  partie  sup£rieure 
etoit  engorg£e,  et  produisoit  une  mau- 
vaise  suppuration,et  lapourriture  con- 
tinuoit  ses  progrfes.  Je  fis  prendre  le 
quinquina  en  d£cdction  :  au  reste  le 
malade  etoit  dans  le  meilleur  £tat  pos- 
sible.Cependant,  inquiet  de  cette  mar- 
che  de  Pulc&re,  je  m'avisai  de  me  servir 
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du  suc  gastrique,  dont  je  connoissois 
deja  l'efficacit£.  Dans  Pespace  de  qua- 
rante-huit  heures ,  l*cflet  en  fut  tres- 
salutaire  ;  Tulcere  fut  nettoye ,  les  pro- 
grfcs  de  la  pourriture  arret£s ,  et  la  gu6- 
ristm  s'en  fit  du  quatorze  au  quinzieme 
jour. 

J'ai  observ£  dans  1'usage  du  suc  gas- 
trique ,  que  dans  les  ulcfcres  putrides  , 
1'efl'et  de  ce  remede  est  prompt  et  mer- 
veilleux  les  premiers  joursde  son  appli- 
cation ;  mais il  semble quayant  rempli 
le  principal  but,  qui  est  de  nettoyer 
Tulcere ,  1'efFet  en  devient  pjus  lent  et 
moins  energique  pour  avancer  la  cica- 
trice;  j'ai  meme  rejnarqu6  gue  1'humi- 
dit£,  procur£epar  Tapphcation  r£iter£e 
du  suc  gastrique ,  dans  la  suite  relache 
trop  le  tissu  cellulaire ,  et  produit  ce 
qu'on  appelle  des  chairs  baveuses  , 
qui  empechent  la  cicatrice;  c'est  pour- 
quoi  i,ce  periode  de  Tulctre ,  je  pr£fere 
la  charpie  seche ,  ou  du  moins  il  ne 
faut  humecter  les  plumaceaux  qu'une 
ou  deux  fois  en  vingt-quatre  heures , 
en  les  renouvelant.  Par  ce  moyen  ,  on 
obtient  plutot  la  gu£rison.  II  me  sem- 
ble  que  c'est  ainsi  que  les  jeunes  pra- 
ticiens  doivent  faire  attention  a  Teffet 
des  remfedes*  Quelque  efficaces  qu'ils 
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paroisscnt  dans  certaines  circonstan- 
ees,  il  y  a  des  modifications ,  ou  des 
changemens  a  faire  dans  la  suite  (a). 

J'ajouterai  ici  que  je  nVmploie  pas 
Jes  purgatifs  ,  dans  les  cas  d'ulceres  , 
-  comme  moyen  curatif ,  ainsi  quequel- 
ques  pratieiens  en  ont  fait  une  rfcgle : 
je  purge  seulement  quand  il  y  a  indice 
dejsabure,  ou  de  plethorc  bilieuse;  je 
laisse  aux  organes  de  la  digestion  tou- 
tes  leurs  facultes  et  leur  £nergie,  et  je 
ne  cherche  pask  troubler  la  nature  dans 
ses  operations,  quand  tout  est  bien  dis- 
pose ;  je  crois  cependant  1'usage  fre- 
quent  des  purgatifs  utile  pour  aider  la 
guerison  de  quelques  anciens  ulcferes, 
chez  des  sujets  bilieux  et  cachectiques : 
c'est  dans  ce  cas  qu'on  peut  aussi  pra- 
tiquer  un  cautere. 

Quelqucs  praticiens  pretcndent  cju'on 
pourroit  retirer  de  Teau  pure,  ti£die 
axi  bain-marie ,  les  mcmes  avantages 

3ue  du  suc  gastrique:  on  s'en  serviroit 
e  !a  raeme  manitre,  c*e$t-a-dire,  en 
*  appliquant  un  plumaceau  de  charpie 
assez  ^pais  *ur  la  plaie  ou  sur  Tulce- 


(a)  II  nrTa  parn ,  d^pres  quelques  e\pe- 
riences  f  que  le  suc  gfl»trique  ne  convient 
guere  aux  ulceres  veneriens. 
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re;  et  en  1'humectant  avec  Teau  ti£def  " 
au  moyen  d'un  petit  linge  ou  d\ine 
£ponge,  on  ne  renouvelleroit  les  pluma- 
ceaiix  qu'une  ou  deux  fois  en  vingt- 
quatre  heures  :  on  continueroit  ainsi 
jusque  k  la  gu£rison ;  et  pour  tehir  le 
plumaceau  plus  long-temps  humide ,  on 
mettroit  dessus  une  compresse  tremp£e 
dans  1'eau  tiede ,  comme  quand  on  se 
serf  du  suc  gastrique ;  mais  il  faut  avoir 
atterition,  sur-tout  en  hiver,  de  cou- 
vrir  assez  la  partie,  particulifcrement  si 
Tulcere  occupe  les  extremit£s  inferieu- 
res,  pour  y  entretenir  une  chaleur  dou- 
cet  et  6viter  le  froid  que  1'humidite 
peut  procurer.  Dans  P£te ,  qn  pourra 
numecter  les  plumaceaux  &  peu  pres 
de  trois  en  trois  heures,  et  plus  rare- 
ment  en  hiver. 

Cest  ainsi  que  je  crois  qu*en  effet 
on  pourroit  gu£rir  aussi-bien ,  sur-tout 
Jes  plaies  et  les  ulcer^s  simples  avec 
Peau  tifede  ,,qu'avec  le  suc  gastrique. 
II  seroit  aise  d'en  faire  1'experience  et 
d'en  constater  les  effets;  cest.ce  que 
je  me  propose  de  faire,  suf-tout  dans 
l'£t£,  comme  la  saison  la  plus  favora- 
ble,  en  y  invitant  aussi  les  praticiens  : 
on  ne  sauroit  donner  trop  de  prefe- 
rence  dans  la  cure  des  maladies,  aux 

L  iij 
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moyens  les  plus  simples  et  les  plus 
ciles  h  trouver. 

Dans  le  cas  dulceres  putrides,  je 
conseillerai  de  charger  Teau  d'une  pe- 
tite  quantite.de  bon  vinaigre^cdmme, 
-  une  partie  de  cet  acide  vegetal  contre 
quatre  ou  cinq  partiesd'eau  chaudej(tf); 
ce  qui  corrige  tres-hien  la  disposition 

f>utride ,  et  Todeur  des  matiferes  puru- 
entes.  Dans  ce  cas,  il  est  necessaire, 
non-seulement  d'imbiber  de  -cet  oxy- 
crat  les  plumaceaux ,  mais  aussi  de  les 
renouveler  plus  souvent  que  dans  le 
cas  d'ulcere  simple  pour  enlever  les 
matieres  purulentes;et  quand  Petat  de 
putridit6  serpit  dissip6 ,  on  en  revien-* 
droit  a  Teau  pure(£). 


(a)  Le  melange  d'un  peu  de  vinaigre  avec 
Pinfusion  de  fleurs  de  sureau,  fait  une  tres- 
bonne  fomentation ,  dans  les  inflammations 
erysipelateuses.  On  pourroit  egalement , 
dans  certains  cas,  y  ajouter  un  peu  d'eau-de- 
vie  :  on  connolt  aussi  Putilite  de  Toxycrat 
tiede,  pour  laver  et  bassiner  les  ulceres  pu- 
trides,  sur-tout  dans  les  hdpitaux ;  je  crois 
qn*il  est  a  preferer  a  1'eau-de-vie  camphree 
en  pareil  cas. 

(b)  On  pourroit  aussi  employer  de  cette 
maniere  ,  et  dans  les  memes  cas,  les  sucs 
des  plantes  savonneuses  anodynes,  emollien- 
tes ,  detersives ,  et  raeme  catheretiques ;  on 
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II  est  ccrtciin  que  Ton  guerit  tres- 
l)ien  Ics  ecorchures  et  les  contusions, 
sur  lesquellcs  on  met  de  la  charpie  ou 
ties  compresses ,  ouon  imbibe  souvent 
avec  de  Teau  fraiclie  en  £t£,  et  un  peu 
chaude  quand.il  fait  froid.  On  est  assez 
dans  Pusage  d'y  ajouter  un  pea  d'eau- 
de-vie  ou  de  sel  marin ,  pour  rendre 
1'eau  plus  r£solutive. 

En  septembre  1789,  un  homme  eut 
le  malheur  davoir  la  jambe  fracturee; 
il  se  fit  cn  meme  temps  une  blessure 
avec  contusion  &  1'autre  jambe.  Aprts 
lavoir  pans£e  pendant  trois  ou  quatre 
jours  avec  le  cdrat  de  M.  Goulard , 
j'observai  qu'il  ne  produisoit  pas  Teffet 
que  j'en  attendois.  Je  me  servis  de 
1'eau  ti£de ,  aiguis6e  d*une  petite  quan- 
tit£  d'eau-de-vie;  etdu  premier  au  cin- 

Jiuifeme  jour  de  ce  pansement ,  la  plaie 
ut  parfaitement  gu6rie. 

Qu'il  me  soit  permis  de  faireremar- 
quer  ici ,  en  passant ,  que  dans  le  cas  de 
fracture ,  soit  simple ,  soit  compliquee, 

1"e  ne  me  sers  que  du  bandage  k  dix- 
luic  chefs;  c'etoit  macoutume,  avant 


rempliroit  ainsi  Ie$  diverses  indications  9 
qui  $e  peuvent  presenter  dan$  la  ciiTe  de* 
plaies  et  de$  ulceres. 

Lir 
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meme  que  j'eusse  connoissance  de  Fex- 
cellent  ouvrage  de  M-  Pott.  Je  n'em- 
ploie  jamais  non  plus ,  dans  aucun  cas, 
d'attelles,  ni  de  cartons,  il  m'a  tbu- 
jours  suffi  pour  la  surete  des  parties 
fracturees ,  d'un  lit  bien  dispos6  ,  d'un 
appareil  bien  appliqu£,  ayant  soin  de 
bien  garnir  les  viues, de  linges ;  de  lais- 
ser  le  talon  libre ,  ( il  sera  d'autant  plus 
libre,  que  1&  jambe  un  peu  flechie  sera 
placee  un  peu  lat^raletnent  en  dehors;) 
et  d'avoir  des  fanons  bien  faits  et  soli- 
dement  attaches,  sans  cependant  trop 
serrer  les  liens :  je  regarde  les  fanons 
comme  les  vraieis  et  seules  attelles  pour 
contenir  le  membre  fractur6 ;  c'est  ainsi 
qu'avec  un  appareil  aussi  solide  que 
simple ,  ou  <peut  rendre  les  fractures 
compliqu£es  sitaples ,  et  empecher  que 
celles^ci  ne  deviennent  compliquees, 
comme  il  n'arrive  que  trop  souvent 
par  un  mauvais  traitement;  mais  ce 
n'est  pas  ici  le  cas ,  ni  le  lieu  de  parler 
des  fractures  sur  la  cure  desquelles  il 
y  auroit  encore  beaucoup  de  cnoses  in- 
teressantes  kajouteraux  preceptes  que 
l'on  a. 

Je  conclus  de  mes  remarques  sur  la 
charpie  que ,  quoiqu'on  puisse ,  en  g£- 
neral,  se  passer  des  onguens,  il  est 
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cependant  des  cas  ou  ils  sont  utiles,  et 
qu'on  ne  doit  jamais  outrer  Ics  refbr- 
mes,  mais  garder  un  juste  milieu  dans 
Pusage  et  dans  le  choix  qu'onen  fait, 
et  comme  Ta  dit  fort  judicieusement 
1'Academie  de  chirurgie,  n'en  refor-? 
mer  que  Pabus :  voila  tout  le  change- 
ment  que  j  avois  k  proposer  depuis  la 

Eublicatjon  de  mon  dernier  M£moire. 
>u  reste/je  persiste  dans  ce  que  jai 
dit  sur  la  simplicite  des  pansemens, 
sur  Putilite  de  la  charpie  seche ,  et  sur 
la  cnre  des  plaies  et  des  ulc^res ,  et 
sur-tout  des  ulceres  gangreneux  :  sur 
tous,  ces  objets,  les  jeunes  praticiens 
trouveront  au^si,  comme  Pon  saitt 
dexcellens  preceptes  et  une  pratique 
tres-£clairee ,  dans  les  Memoires  qui 
ont  romporte  les  prix  decernes  p#r  PA- 
cad£mie  rovale  de  chirurgie  de  Parrs, 
sur  Pabus  des  onguens  et  cles  empia- 
tres;  et  il  ne  paroit  pas  qu'on  ait  rien 
dit  de  mieux  sur  ce  sujet  en  Angle- 
terre^  ni  ailleurs;  car,  Part  de  guerir 
ne  sera  sans  doute  jamais  porte  a  sa  . 
perfection;  c'est  un  edifice  sr  vasteet 
si  complique,  que  personne  dans  aurnn 
temps,«rti  ihm  aucun  lieu>,  ny  metrra 
la  derniere  inain;  mais  du  moina  lcs 
praticiens  doivent  profiter  du  tempa. 
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et  se  rappeler  toujours  cet  axiome 
du  pere  de  la  medecine ,  si  vrai  et  si 
connu :  Que  Vart  est  longj  etla  vie 
courte; 


MALADl E$  qui  ont  regne  a  Paiis 
pendant  le  mois  de  juin  1790. 

Le  qnercure,  dans  le  barometre ,  s'est 
soutenu,  du  premier  au  huit ,  de  28 
pouces  2  lignes  a  28  pouces  3  lignes; 
il  s'est  abaisse  le  neuf  et  le  dix  de  27 
pouces  1 1  lignes  a  27  pouces  9  Hgnes. 
Le  onze,  il  s'est  relev£  de  27  pouces 
1 1  lignes  k  28  pouces  2  lignes ;  et  il 
s'est  soutenu  du  douze  au  trente,  de 
2$  pouces  a  2,8  pouc.  6  lignes  ;  il  s'est 
releve  a  28  pouces  6  lignes ;  il  s'est 
abaiss£  k2"j  pouces  9  ligries.  DifFerence 
9  iignes. 

Dans  la  premifere  quinzaine ,  le  iher- 
mom&tre  a  marqu6 ,  au  matin ,  de  7  k 
12,  dont  deux  fois  7,  dix  fois  9;  a 
midi ,  de  1 3  a  1 8 ,  dont  deux  fois  17  , 
trois  fois  16,  18 ,  et  cinq  fois  i5;  au 
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sou»,  d6  8  k  14,  dont  deux  fois  9,  1 1  , 
quatre  fois  12,  cmq  fois  10. 

Le  ciel  3  ete  pur  un  jour,  beau  trois , 
couveft  cinq ,  et  yariable  six  jours.  II 
y  a  eu  petite  pluie  fcii  matin  ,  plusieurs 
avers^s  un  jotir,  urifc  fbis  avers^,  une 
aurore  bor£ale  le  quatre. 

Les.  ventsontsouffie  N.  quatre  jours, 
N-N-O.  deux  jours,  N-0.  deux  jours^t 
O.  iih  jour,  deux  jours,  S-S-O.  un 
jour,  calme  deux  jours,  varrable  un 
jour. 

Dans  la  seconde  quinzfcine ,  le  ther- 
mometre  a  marque ,  au  matin ,  de  8  a 
16,  dont  deux  fois^,  10,  trois  fois  12, 
14,  16;  a  midi,  de  i4a27,,dont  deux 
^  fois  17,  ai,  trois  fois  18;  ausoir,  de  7 
k  1 9 , .  dont  deux  fois  16,  trois  fois  1 3  * 
i5. 

Le  ciel  a  ete  pur  cinq  jours,  nua- 
geux  deux,  variable  deux,  et  couvert 
.  &ix  jours.  II  y,a  eu  petite  pluie  deyx^ 
fois,  et  par  intervalle  un  jogr, 

w-.. .  Les  wnts  ont  souff}£  bt*E,  un  jour, 

Ivj 
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S-S-  E.  un  jour,  0.  cinq  jours,  variable 
quatre,  et  calme  quatre  jours. 

La  constitution  du  mois  a  £ t£  chatide 
et  s£che,  l!atmosph£re  aconservS  un 
grand  ressort ;  les  chafeurs  ont  £t£  vi~ 
ves ,  s  ir  tout  dans  la  seconde  quinzai- 
ne.  Dans  \a  premifere,  elles  ont  et£ 
temp£r£e$  par  le  nord.  Le  ciel  a  £t6 
beau.;  il  y  a  eu  quelques  nuits  frai- 
ches.  Les  maladies  ont  £t£  rares  ; 
celles  qui  ont  paru  les  ptus  commuhes 
sont  les  fifcvres  tierces;  elles  ont  c£d€ 
facilement  aux  chicorac£es,  mais  elles 
ont  et£  sujettes  k  des  retours  de  deux 
k  trois  acc£s.  Les  maladies  £ruptives 
ont  continue  de  r£gner.  Les  fifcvres 
6rysip£lateuses  ont  et£  sujettes  k  des 
m£tastases.  Les  petites  v£roles  sont 

-  devenues  plus  rares,  rt  se  sont  main- 
tenues  discretes  et  benignes*  Les  atta- 
ques  d'apoplexie  ont  £te  fr£quentes  et 
facheuses,  ou  avec  di.s  d£voiemens 

*  sereux ,  et  quelques  dyssenferies  in- 
flammatoires.  Les  fifcvres  bilieuses  ont 

,  6t£  orageuses,  et  les  sero-bilieuses 
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davantage.  On  a  observ^  quelques  ca- 
tarres  bilieuz  ,  et  des  coqueluches 
m£me  aux  adultes.  Les  maux  de  t£te* 
les  £tourdissemens  ,  les  courbatures, 
ont  4t£  frequens.  Les  affections  h£mor- 
rhoidaires  se  sont  renouvel£es;  elles 
ont  pr£sent£  quelques  ph£nom£nes  ex- 
traordinaires  qui  ont  c€d€  aux  moyent 
indiquls. 
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OBSERVA  TIONS  ME TE OROL OGIQ UE&. 


J  U  I  N  1790. 

Jouts 

THERMOMETRE. 

B  A  ROMETRL 

du 

nrois. 

Au 

maun. 

Dani 
1'apth 
midi. 

Au 
joir. 

! 

Au 

matin. 

Dans 
1'apris' 
midi. 

Au 

foir. 

degr. 

degr. 

dtgr.  I 

pouc.  lig. 

pou<.  lig. 

poue.  iig^ 

9>  5 

IJ,  4 

28  2,4 

28  2,6 

28  2,4 

I!»  3 

16,7 

11,9! 

28  2,2 

28  2,5 

28  2,3 

5 

9,0 

17,-4 

14,  O' 

28  2,4 

28  2,5 

28  2',  6 

12, 1 

16,8- 

10,  oj 

28  1,9 

28  2,2 

28  3,0' 

e 
J 

9,0 

14,  3 

9,  3! 

28  3,5 

28  3,7 

28  3,7 

-  $ 

9,2 

1  j,  7 

9»  2 

28  3, 1 

28  3,2 

28  3,  2 

7 

9.1 

15,6 

10,4! 

28  2,6 

28  2,5 

28  2,2 

g 

9,4 

18,2 

12,6: 

28  i,y 

28  0, 9 

27  11,  5 

n 
7 

10,7 

18,6 

10.  cj 

'  J 

27  lo,  2 

27  9,  2 

27  9,0 

1 0 

8,7 

16,  9 

10,  q' 

27  9,  8 

27  *o,  5 

27  10,9 

j  j 

9.7 

-l8,2 

27  ii,  5 

28  2, 0 

28  0,5 

1 2 

9,8 

l7*  5 

H,  5t 

28  0,6 

28  0, 7 

28  1,5 
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7,6 

13,8 

8 

28  0,2 

28  2,8 

*8  3,7 

11 
*4 

7, 1 

15, 1 

28  4,2 

28  4,1 

28  2,9 
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9,  2 

16,8 

12,  g! 

28  3,7 

28  3, 7 

28  2,2 

*  O 

io,  5 

18,4 

13,  2i 

28  2,7 

28  2, 0 

28  2%0 

l7 

u,i 

22,  2 

.7 

28  1,6 

28  1,0 

28  0,7 

18 

12,4 

18,3 

«M 

28  1,1 

28  1,6 

aS  a  6 

lo 

23,  2 

16  8 

28  2,  0 

20 

14,7 

22,8 

28  4,6 

20   5, 2 

28  6,0 

21 

1(S,2 

24,3 

18,2 

28  6,2 
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28  4,8 

22 

16,8. 

27,7 

i9,8 
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16,8 
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24 

*2,7 

21,8 
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18,5 
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10,3 
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17 
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9,  8 

17,6 

13,6 

28  2,2 
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Jours 

du 
mois. 


Le  matin. 


L9apris- 
midi. 


Le  foir. 


Vtnts  do- 
minansdans 
lajournit. 


8 

9 

10 
ii 

12 

13 
14- 

2 

18 

19 
20 
21 
22 
23 

14 
25 

26 

*7 

28 
29 

30 


Ciel  couv. 
Pet.  pluie, 
Couvert  cn 
gran.  part, 
Cicl  couv. 

Ci.  nuagcu. 
Ciel  aflTbe. 
Quelques 
gou.  d'eau 
Averfe. 
Cielco.  en 
gran.  part. 
Ciel  couv. 
AfT.b.tems. 
Ci.  alt.  co~. 
Ciel  afl*.  be. 
Cu  assez  t>. 
Ciel  pur. 
Ciel  pur. 
Ciel  couv. 
en  gr.  part. 
Ciel  couv. 
en  gr.part. 
Cielcouv. 
C.  co.  en  p. 
Ciel  pur. 
Ciel  pur. 
Ciel  pur. 

Ciel  couv. 
Alrernativ. 
co.  U  ccla. 
BJui.par  in- 

terval. 
Alternativ, 
co.&e*dai. 
Beauc.de  n. 
Petite  plui, 
par  interv. 
Ciel  co.  cn 
gr.  partie. 


De  mime. 
Cjel  tchi. 
De  mime. 

De  m£me, 

De  mime. 
De  mime. 
Ciel  couv. 

Averfe. 
De  mime, 
averse. 
De  mime. 
De  meme. 
De  mime. 
De  mbtie. 
De  mime. 
De  mime. 
De  mime* 
De  mime 

De  mtine. 

De  mime. 
Ciel  pur. 
De  mime. 
De  mime. 
De  mime, 
pl  a8heu 
De  mime. 
Plu.  cntre 
6  et7h< 
De  mimc. 

De  mime, 

De  mime, 
Ciel  couv, 
en  gr.par. 
De  mime, 


De  mime. 
Beau  temps. 
De  mcme. 

Ciel  pur ,  Aur. 

bor. 
Ciel  pur. 
De  mime. 
Beau  temps. 

AlTez  beau  ciei 
Ciel  couv.  cn 
parrie. 

Ciel  eclairci. 
De  mime. 
De  mcme. 
De  mime, 
De  mime. 
De  meme. 
De  mime. 
De  meme. 

De  mime. 

De  mime. 
De  mime. 
De  mime. 
De  mime. 
Ciel  couv.  en 
grande  pirrie. 
De  mims. 
Ciel  couvert. 

Ciel  pur. 

Beau  temps. 

De  mime. 
De  ptime. 

De  mime. 


N. 

N-N-0. 
Calme. 

Variable. 

N-O. 
N-O. 
O. 

S-S-O. 

s. 
s. 

Calrae. 
N. 
N. 
N. 

N-N-E. 
N-N  E. 
Calme. 

Variable. 

S-S-E. 
Calme. 
Calme; 
Calme. 
Variable. 

Variable. 
O. 

<>• 
O. 

o. 

S-E-S. 
S-S-E. 
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RECAPITULA  T I O  N.  , 

Plus  grand  degr£  de  chaleur.  27,7,  le  22 
Moindre  degre  de. . . . .  ...  7,  1 ,       le  14 

pouc.  ifgrtk 

Plus  gr.  elev.  de  Mercure;. . .  28,  6,  2^  leii 
Moindreelev.de  Merctire.. . .  27,  9,  o%  le  9 

Noinbre  de  jours  de  Beau ....  9 
de  Couvert.  .18 
de  Nuageux ...  3 

V  dePluie   S 

.  Le  vent  a  fouflte  du  N          4  foi*. 

N-N-E..  2  * 
N-O....2 
N  N-O. .  1 

S  2 

S-SE...  2 
S-E-S..  1 
S-S-O. . .  1 

O  .3 

Calme. ...  6 
Variabl-..  4 
Qaantite'  de  pluie,  2  Hgnct 
TempArature  :  chaude. 


Digitized 


*57 

=9 


Obser  va  tioits  miteorologiques 
Jailes  d  Lille  >  au  mois  de  juin 
1 790 ,  par  M.  BoucHER;  medecin. 

Le  temps  a  it6  k  souhait ,  durant  tout  le 
mois,  pour  les  productions  de  la  campagne: 
point  d'orages,  point  de  fortes  pluies,  commo 
il  arrive  souvent  dans  cette  saison.  La  tem- 
perature  de  l*air  >  mitoyenne  jusque  vers  le 
20  du  mois ,  et  les  jours  de  chaleur  qui  Pont 
suivie,  leur  ont  ete  tres-favorables.  Le  19, 
le  20  et  le  21,  la  liqueur  du  thermometre 
s'est  elev^e  jusqirau  terme  de  20  degres. 
Le  22 ,  elle  a  monte  k  celui  de  23degres  \ ; 
mais  apres  le  23,  elle  n'a  point  passe  le 
terme  de  17  degres.  Les  six  derniers  jours 
du  mois  ont  ete  pluvieux. 

Le  mercure  dans  le  barometre  s*est  main* 
tenu ,  presque  tout  le  mois ,  &  la  hauteur 
de  28  pouces,  ou  tres-pres  de  ce  terme  : 
il  faut  en  excepter  le  9  et  le  10  du  mois,  oii 
il  a  ete  observe  au  terme  de  2j  pouces 
7  lignes  et  8  lignes;  le  14  et  le  20,  il 
s'etoit  eleve  a  la  hauteur  de  28j>ouces  3  lig. 

Le  vent  a  presque  toujours  ete  nord  la 
premiere  moitie  du  mois,  et  ensuite  sud. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  moii >  noar- 
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«juee  par  le  thermometre,  a  ele"  de  23  de- 
gresf  au  dessus  du  terme  de  la  congelation, 
et  la  moindre  chaleur  a  ete  de  7  degres  a\i 
dessus  de  ce  terme.  La  diflerence  entre  ces 
deux  termes  est  de  16  degres^. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans 
le  barometre,  a  ete  de  28  pouces  3  lignes , 
et  son  plus  grand  abaissement  a  ete  de  27 
pouces  7  lignes  {.  La  difference  entre  ces 
deux  termes  est  de  7  lignes^. 
Le  vent.a  souffle  6  fois  du  Nord* 

7  fois  du  Nord  vers  I*Est» 

8  fois  du  Sud. 

6  fois  dtf  Sud  vers  1'Ouest. 

7  fois  de  1'Ouest. 

1  fofs  du  Nord  vers  POuest. 
Il  y  a  eu  23  joursde  temps  couv.  ou  nuag# 
10  jours  de  pluie. 
Les  hygrometres  ont  marque  de  la  seche- 
resse  tout  le  mois. 


Maladies  qui  ont  regne  a  Lille  dans 
le-mois  de  juin  1790. 

La  fievre  putride-maligne  a  ete  encore- 
la  maladie  populaire  dominante,  et  pres- 
que  la  seule  maladie  aigue  durant  tout  ie 
mois ;  elle  s'est  meme  etendue  k  tous  les 
quartiers  de  la  vilie ,  et  a  attaque  des  gens 
de  toute  condition ;  mais  les  habitations 
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des  pauvres ,  entassees  les  unes  sur  les  autres, 
en  ontete  toujours  infectees  de  preference; 
un  grand  norobre  de  personnes  de  difleren* 
etats  cn  ont  ete  les  victimes:  les  eruptions 
cutanees ,  qui  dans  le  mois  precedent  avoient 
ete  moins  communes,  Tont  ete  davantage 
dans  le  cours  de  celui-ci.  Quoiqu'en  general 
elles  ne  parussent  pas  d'une  grande  conse- 
quence  pour  le  prognostic  de  la  maladie,  on 
a  remarque  cependant  que  les  sujets  en  qui 
Peruption  miliaire  s'est  maintenue  jusqu'A 
son  declin ,  guerissoient  phis  surement  que 
ceux  auxquels  elle  disparoisssoit  au  bout  de 
quelque9  jours.  Ceux  neanmoins  auxquels 
cegenre  d'eruption  etoit  d'une  couleur  rem- 
brunie  ,  couroient  les  plus  grands  risques; 
c'etoit  le  9igne  d'une  dissolution  gangre- 
neuse  dans  la  masse  du  sang.  Apres  1'emploi 
des  ^metiques  generalement  indiques  dans 
le  debut  delaraaladie,  les  aigrelets,  tant 
du  regne  mineral  que  du  vegetal ,  etoient 
indrques  jusqu'a  son  declin ,  et  sur-tout  l'a- 
cide  du  vinaigre  dans  une  infusion  de  scor- 
dium  et  de  fleurs  de  sureau. 

Les  variations  dans  ia  temperature  de 
1'atmosphere.ont  cause  beaucoup  d*arTectIons 
catarrheuses,  portant  sur-tout  a  lapoitrine. 
La  tlevre  tierce  et  double-tierce  commen- 
coit  a  devenir  commune,et  nombre  de  per- 
«onnes  ont  essuye  la  diarrh^e  bilieuse» 
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NOUVELLES  LITT^RAIRES 
A  C  A  D  t  M  I  E. 

Memorie  de  matematica  b  fisica  dclla 
Societa  italiana,  &c.  Memoires  de 
mathematicjues  et  de  physique  de 
la  Societe  italienne  ^  Tome  IV. 
A  Verone  j  1788  ;  zn-Q°.  de5$j  p. 

1.  Ce  volume  contient  un  grand  nombre 
.  d'articles  relatiTs  a  1'histoire  naturelle  et  k 
la  physique  generale;  mais  comme  un  sim- 
ple  enonce  des  intitules  de  ces  Memoires , 
ne  pourroit  guere  donner  une  idee  satis- 
faisante  de  leilr  merite,  et  qu'un  expose 
plus  detaille  nous  meneroit  trop  loin ,  nous 
ne  nous  arreterons  qu'aux  articles  qui  con- 
cernent  directemem  1'objet  de  ce  Journal. 
Nous  trouvons  dans  ce  nombre: 

i°.Une  dissertation  de  M.  Michel  Girardi, 
snr  les  organes  de  la  respiration  des  oiseaux, 
d'apres  des  observations  anatomiques  faites 
$uif  le  perroquet,  (psitt.  aestiv.  Lin.)  et 
sur  un  jeune  canard. 

a°.  Un  quatrieme  Memoire  de  M.  Male* 
carne,  sur  lescerveaux  des  oiseaux,  II  y  est 
question  ducervelet,  dela  moelle  alongee, 
et  de  la  glande  pituitaire. 

3°.  Une  observation ,  par  M.  Jean-An- 
toine  Marine ,  sur  une  turneur  enkystee  in- 
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teme;  c*etoit  iin  steat6me  enorme,  place 
dan$  la  vessie  urinaire  d'un  sujet  avance  en 
2ge,  ajant  ete  rachitique  dans  sa  jeunesse. 
Cette  tumeur ,  apres  avoir  cause  pendant 
long  temps  les  plus  grandes  diflicultes  d'u- 
riner,  etoit  enfin  devenue  un  obstacle  insur- 
montable  pour  les  evacuations  alvines. 

40.  Le  me^me  M.  Marino  rapporte  en- 
suite  le  cas  d*une  jeune  fille  morte  en  peu 
de  temps  d*une  violente  cephalalgie,  accom- 
pagnee  de  vertiges.  A  1'ouverture  du  cadavre, 
on  a  rencontre  deux  vers  dans  le  nez;  le 
ventricule  droit  du  cerveau  contenoit  un 
steat6me  rond,  volumineux  et  tres-dur ;  l'es- 
tomac  ren(ermoit  une  pelotte  enorme  de 
rers. 

•5°.  Le  D.  Jean  de  Zeviani  rend  compte 
xie  la  gu&ison  cPun  phthisique ,  operee  par 
la  cigue'.  Cette  phtnisie  etoit  un  eflet  du 
virtis  venerien  ;  le  malade  portoit  en  plu- 
sieurs  endroits  de  son  corps  des  ulceres  et 
des  duretes:  outre  le  mercure,  il  avoit  deja 
fait  usage  d'une  foule  de  remedes.  M.  Z'e- 
piani\\xi  fit  prendrel'extrait  de  cigue,  d'abord 
a  la  dose  de  cinq  grains ,  et  au  bout  de 
vingt  jours,  apres  avoirconsomme  une  once 
d'extrait,  les  accidens  etoient  deja  consideW 
rablement  diminues. 

6°.  Les  details  exposes  dans  une  lettre  de 
M.  L.  Turga,  a  M.  Ant.  Caldani,  concer- 
nant  un  ileus  mortel.  Cette  maladie  e^toit 
survenue  a  un  homme  de  quarante-deux  ans, 
apres  s'etre  refroidi  pendant  la  nuit.  A  Tou- 
Yerture  dn  cadavre,  on  a  trouve  une  pierre 
dans  le  bassinet  d'un  des  feins.  M.  Turga  cite 
encore  im  cas  de  cette  nature,  qui  a  enleve 
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une  femme  de  quatre-vingts  ans,sujette  de- 
puis  long-temps  a  des  flux  de  ventre,  tou- 
tes  les  fois  qu*elle  s'etoit  laissee  avoir  froid. 
La  dissection  a  fait  voir  les  intestins  greies 
attaques  de  gangrene. 

70.  Un  Memoire  de  M.  le  docteur  Joseph 
Baronie,  sur  la  reproduction  des  parties 
dans  les  animaux  a  sang  chaud ,  et  dans 
rhomme.  Ce  savant  a  constate  par  ses  pro- 
pres  experiences,  que  la  fibre  musculaire 
reproduite  possede  Firritabilite  au  degr6 
des  autres  ,  et  que  les  nerfs,  aussi  bien  que 
le  cerveau,  se  regenerent.  Selon  M.Baconio* 
plus  les  parties  sont  molles,  plus  leur  re^- 
production  se  fait  promptement. 

8°.  M.  Af.  Girardi  communique  dans  un 
Memoire  ses  observationset  considerations, 
surla  tunique  vaginale  des  testicules.  ll  y 
confirme  en  partie  ce  qu'en  a  dit  M.  Bru- 
gnone  ;  de  qui  il  differe  neanmoins  en  bien 
des  points,  ainsi  que  des  assertions  de  M. 
Caldanu 


Praxis  medica  systematice  exposita  se- 
lectis  diarii  Nosocomii  fridericiani 
illustrata,auct.  Fred.  Lud.  Bang: 
D.  M.  &c.  ln-S°.  de  S96  pag.  A 
Copenhague  ^  chez  Simmelkiaer  f 
1789. 

2.  Quatre  points  principaux  ont  fixe  l'at- 
tention  de  M.  Bang,  dans  la  composition 
de  cet  ouvrage  5  savoir ,  de  mettre  beaucoup 
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.tfordre  dans  1'ensemble,  de  rendre  son  tra- 
vail  aussi  clair  et  aussi  concis  qu'il  est  pos- 
sible ;  et  enfin  de  1'etayer  sur  des  -preuves 
comaifitautes.  L'ordre,  dit-il,  est  evidem- 
rhent  necessaire  dans  1'enseignement  d*une 
science,  011  il  s'agit  d'acquenr  la  connois- 
sance  d'un  grand  nombre  de  faits,  ou  il  faut 
-reunir  avec  soin  les  circonstances  qui  se 
rapprochent  par  leur  nature  ,  et  separer 
cellts  qui  sont  dissemblables ;  ou  il  est  es- 
sentiei  de  distinguer  des  veriles  generales 
et  universelles ,  de  celles  qui  ne  sont  que 
panielles  ou  casuelles. 

M.  Bang  a  divise  toutes  les  maladies  en 
cinq  classes  :  savoir,  i°.  fievres;  2°.  douleurs 
sans  fievre;  3°.  lesions  dans  les  fonctions 
du  cerveau  et  rje»  r.erfs;  40.  vices  dans  les 
fonctions ;  S\  les  cachexies.  La  plupart  des 
noms,  il  les  a  empruntes  de  Samage ,  et 
il  observe  qu'il  ne  faut  point  admettre  de 
division  de  maladies ,  qui  ne  soit  fondee  sur 
la  difference  dans  le  traitement. 

^prmne  Tobjet  de  cette  production  est 
de  serwnen  m&me  temps  de  guide  aux  jeu- 
nes  medecins ,  et  de  manuel  pour  ceux  qui 
sont  deja  rompus  dans  1'exercice  de  cet  art, 
M.  Bang  a  pense  que  son  ouvrage  devroi^ 
presenter  ces  details  d'instruction,  qui  met« 
tent  1'eleve  en  etat  non-seulement  de  con- 
noitre  les  maladies,  mais  encore  de  tracer 
un  plan  curatif;  que  par  consequent,  il  ne 
sufliroit  pas  de  marquer  en  termes  generi- 
ques  les  indications  et  les  remedes,  mais 
qu'il  faudroit  encore  designer  les  doses  con- 
venables,  la  composition  des  medicamens, 
les  effets  qui  resultent  d'un  alliage  judicieux 
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de  differens  remedes  ;  de  considerer  de  plus 
le  moment  favorable  de  ieur  administra- 
tion,  ainsi  que  la  duree»de  leur  usage. 

Afin  d'£tre  le  plus  concis  possible,  l'au- 
teur  a  ecarte  toutes  les  hypotheses,  tout 
ce  qui  est  conteste ;  il  a  meifie  neglige  de 
faire  mentipn  des  contradictions  des  au- 
teurs,  et  des  sentimens  opposes  aux  siens. 

Enfin,  il  a  satisfait  a  la  derniere  con- 
gideration  en  etablissant  ses  doctrines  sur 
des  cas  tires  de  sa  pratique  ;  ensorte  que 
son  syst£me  repose  sur  la  base  d'une  e^xpe- 
rience  de  douze  ans ,  et  qu'il  est  le  resultat 
de  pius  de  vingt  mille  observations 

Disserfatio  medica  de  typo  morborum. 
Par  M.  Fr.  Jacq.  Duncker > 
dePyrmont,  docteurenmedejcine. 
A  Gpttingue ;  ctzez  Grape,  17857; 
zn-4.0.  de  z^pag. 

3.  M.  Duncker  expose  tres-bien  le  type 
de  diverses  maladies,  mais  sur-tout  le  type 
des  fievres,  de  Tepilepsie,  et  des  aftections 
chroniques;  ii  essaie  d'expliquer  ia  cause 
qui  etablit  la  periodicite  du  mal  caduc. 

Descriptio  pleuritidis,  peripneumoniae* 
pleuro-peripneumoniae  et  anginae, 
earumquecuratio,proposita  h  Ferd. 
Saalmann,M.  D.;  in-\°.  de  106 p. 
A  Munster  r  1789. 

4.  Apres  avoir  donne  une  description  exac- 
te  de  la  pleuresie,  de  la  peripneumonie,  de 

Ja 
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ia  pleuro-peripneumonie  et  de  1'angine,  Pau- 
teur  expose  ion  opinion  sur  la  coaenne  in- 
flammatoire,  qui  recouvre  princtpalement 
le  sang  tire  des  veines  d'une  personne  atta- 
quee  de  quelqu'une  des  quatre  maladies;  il 
pense  qu'elle  n*est  ni  du  serum  coagule, 
ni  le  cruor  ,  mais  plutftt  un  amas  contre- 
naturel  de  Ja  partie  glutineuse  du  sang, 
amas.qui  se  fait  aussi  bien  avant  la  mala- 
die,  que  pendant  son  cours.  Il  avance  cette 
opinion  en  consequence  des  consideration» 
sur  la  diete  animale,  qui  a  precede  l'inva- 
sion;  et  remarque  a  ce  sujet,  i°.  que  le$ 
individus  qui  doivent  etre  attaques  de  cet 
maladies ,  se  trottvent  non-seulement  imap- 
pe^tit  beaucoup  plus  grand  que  d'ordinairef 
mais  ericore  une  avidite*  particuliere  pour 
les  alimens  tires  du  regne  animal ;  20.  que 
les  convalescens  essuient  tres-facilement 
des  rechutes,  forsqu'ilsse  livrent  inconside- 
rement  a  ce  gout  aussi  perfidequ'il  est  pres- 
saut.  M.  Saalmann  suppose  encore  que 
cette  matiere  coagulable  ne  se  forme  pas 
probablemeht  dans  toute  la  masse,du  sang 
A  la  fois ,  mais  qu'elle  s'engendre  d'abord 
dans  les  premieres  voies ,  d'ou  elle  passe 
dans  le  sang;  que  U,  elle  est  augmentee 
en  quantite  par  le  mouvement  febrile ,  et 
disposee  a  former  cette  concretion  plus  ou 
mpins  long-temps  apres  que  le  sang  a  ete* 
expose  &  l'air.  Cest  en  eonsequence  d* 
cette  supposition^  qu'il  explique  pourquoi 
cette  couenne  ne  se  trouve  pas  toujours  sur 
le  sang  tire  durant  les  premiers  joufs  de  ces ,t 
maladies ;  bien  que  le  point  de  c6te  ou  l'in- 
flammation  de  poitrine  fassent  des  progres, 
Tvme  LXXXIV.  M 
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et  que  peut-  £tre  le  sang  coniienne  deja  tous 
les  principes  necessaires  pour  sa  fdrih  atlon; 1 
ll  rend  ericohre  compte  de  ouefques  antres 
ph^nomenes  qu'on  remarcjue  a  cet  egard-, 
et  obiCrve  qu'une  pariie  des  diversites  qu^on  4 

Jf  rencontre  ,  vient  quelquefoi*  de  ce  que 
'ouverture  de  l&  veine  *  ^te  trop  petite. 

En  consecpience  de  cette  aitiologie,  M. 
Saalmann  etablit  que  la  m£thode  curative  ' 
doit  consister  dahS  1'errtploi  des  purgattfs , 
afin  d  e*pu!ser  des  premieres  voies  rhumeur 

fjlutineuse ;  daris  celui  des  saignee» ,  tOutes  les 
bis  qne  Ja*douleirr  011  1'oppression  sont  con- 
siderables',  enfin,dans  celut  des  boissons 
et  remedes  rafraichissans. 

Cette  production  est  ierminee  par  cent 
vingt-neuf  aphorisgties  6'Hippocrale ,  qui 
ont  trait  aux  maladies  de"poitrine.  Nous  ne 
pensons  pas  que  les  medecins  otoservateurs 
soient  en  tout  point  d'accord  avec  1'auteur. 

Plenck  doctrina  de  morbis  venereis, 
editiosecandaemendata.^c/  Vienne\ 
et  se irouve  a  Strasbourg,  chez 
Koenig  t  1787 ;  in-B°*  Prix  2  liv. 

5.  M.  Joseph-Jacqves  Plenckj  doctenr 
enl  chirurgie,  chiriirgien  anatomiste,  pro- 
fes*eur  imperial  et  royal  en  chirurgie,  et  de 
1'art'  dei  aocouchemens  en  1'universite  de 
Bude,  est  avantaeeusemfcnt  connu  par  plu- 
sieuYS  c£crks  medicb-chinirgiques.  Cest  i 
lui  <Jue  noirs  devons  la  m^thode  de  guerir 
les  kialadies  vineriennes  pai*  le  moyen  do 
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mtictire  fcommeux  :  ouvrage.utile  qni  a  ete 
tradnit  en  francois  par  M.  ^Laflize^  chef  du 
college  de  chirurgie  de  Nancy ,  1768;  /71-12, 
et  qut  a  efe  annonce  dans-ce  Journal ,  t,  xrx, 
pag.  191. 

Methode  nouvelle  de  traiter  les  ma- 
ladies  veneriennes  f  par  les  gd- 
teaux  toniques  mercuriels ,  sans 
cloture  j  et  parmi  les  troupes  y 
sans  sejour  d'h6pithl ,  fyrouvee 
dans  l$s  ports  du  Roi:  ouvrage* 
dans  lequel  on  donne  la  composi- 
tion  desdits  gateaux  >  ainsi  qu& 
celledyune  pommade  particulieref 
on  y  rend  compte  de  quelques  e£- 
,  periences  eudiometriques  j  par  M. 
BH  Uj  maltre  en  chirurgie,  ancien 
chirurgien  dfarmee  et  d?infantertey 
chirurgien-major  de  la  mdrine^ 
directeur  des  itablissemenb  de  1 
sant6  danS  tous  les  pdrts  et  arse- ' 
naux  du  Roi  >  sous  lieutenant  de 
la  Garde'  nationale  P&risienne, 
fait  et  publie  par  ordre  du  Gou- 
vernement  >  dedi£  d  M.  le  com/6 
de  la  Liizernej  ministre  de  la  ma- 

Mij 
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rine  j  approuve  par  VAeademie 
rqyale  de  chirufgie  j  %  volumes. 
A  Paris ,  chez  Croullebois,  libr. 
rue  des  Mathurinsy  1789;  in-Q°. 

-6.  L'ouvrage  entier  est  compose  de  trois 
parties ,  divisees,  en  chapitres  et  sections. 

.  La  premiere  PARTIE  contient  une 
methode  gewerale  propre  a  traiter  les  ma- 
ladies  veneriennes,  dans  laqnelie  M.  Bru 
explique  la  nature,  1'action  combinee  des 
forces  physiques  et  morales  de  1'homme, 
de  quelle  maniere  l*art  doit  venir  au  secours 
de  la  nature ,  lorsqu*il  s'agit  de  guerir.  ll 
traite  ensuite  de  la  consiitution  naturelle 
de  1'homme,  du  virus  venerien,  s'il  est  pos- 
fiible  de  Tinoculer,  du  mercure  et  de  ses 
prpprietes  .chimiques  et  medicinales,  de  sa 
preparationpourla  composition  desg^teaux 
toniques ,  dit  sel  rdgalin. 

On  trouve  dans  la  sbcondc  partie 
des  bbservations  diverses  ,  relatives  au  trai- 
tement  des  maladies  veneriennes ,  qui  sont, 
sulvant  1'auteur,  des  especes  mixtes,  entre 
les  tnaladies  aigues  et  les  chroniques»  Un 
trattement  local  bien  dirige ,  dans  lequel  on 
fait  entrer  les  topiques  mercuriels,  est  or- 
dinairement  sufKsant;  1'exercice,  la  vie  ac- 
tive  sont  essemiels  au  traitement  de  la  ve*- 
rple,  1'air  ^pais,  des  hopitaux  y  est  nuisi- 
ble  :  on  traite  des  signes,  du  prognostic  de 
ce£te  maladie*  de  la  methode  d'administrer 
lesg&teaux  toniques  mercuriels.  M.Bru  parle 
de  la  verole,  lorsqu*elle  est  compliqueeavec 
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le  «coTbut  ou  d'autrev  vices,  des  diverse» 
gonorrhees  ,^ainsi  que  des  accidens  cui  ler 
accompagnerit ,  des  fchancreS,  des  buoons, 
phimosig,  paraphimosis,  &c.  des  exostoses , 
ankyloses ,  et  de  la  goutte  venerienne. 

La  troisieMe  partir"  renferme  1'exa- 
ttien  sommaire  des  diverses  methodes  em- 
ployees  dahs  le  traitement  des  maladies  ve- 
neriennes;  savoir,  les  frictions  mercurielles , 
les-  fumigations ,  le  sublime  corrosif,  les 

!>reparatipns  insolubles  du  mercure,  Jes  pi- 
ules  de  Belloste ,  les  dragees  de  Keyser% 
es  sudorifiques,  le  rcb  antisiphilitique  du 
sieur  Laffecteur^  la  melhode  mixte  d*ab- 
sorption  de  M.  Clare.  Aucune  de  ces  m^- 
thodes,  aux  yeux  de  M.  Bru,  n'ofFre  les 
avantages  de  celle  des  gateaux. 

L'auteur  donne  un  plan  d^etablissejnerit 
de  sante,  propre  a  iraiter  les  soldats  et  let 
matelots,  sans  les  tenir  enfermes  dans  un 
hopital ;  la  maniere  de  guerir  les  maladies 
veneriennes  a  bord  des  vaisseaux;  celje  de 
preparer  les  giteaux  toniques.  Ce  liyre  est 
termine  par  des  essais  physiques  faits  a 
Toulon  et  a  Brest,  sur  l'air  des  hopitaux, 
compare  a  celui  de  1'atmosphere. 

M.  Bru  a  fait  diverses  epreuves,  qui  cons- 
latent  que  1'inoculation  de  la  verole  ne 
peut  avoir  |ieu.  ll  faut  Jire  dan$  son  ou- 
vrage  ,  le  travail  exact  qu'il  a  fait  pour  s'en 
assurer.  1  « 

Memoire  qui  a  remportdle  prix  \  en 

1789,  aii  jugernenl  de  la  Societe 

rpjrale  de  medecine  de  Paris  >>sur~ 

M  iij 
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la  queslioh  proptisee  en  ees  ter- 
$nes:  P&ernrnner,  par  1'pbservation , 
quelles  sont  Ies  maJadies  qui  resul- 
tent  des  6tnanajions  ;des  eaux  stag- 
,  wurtts,  «t  xles  pays  naar^cageux ,  soit 
pour  ceux  qui  habitent  dans  les  en- 
yirons  ,  soit  pour  ceux  qui  travail- 
lent  i  Jeur  dcssecbement ,  et  quejs 
spnt  les  ippyens  de  les  prfveriir  et 
d*y  reni^dier ;  par  M>  vRrf  WdRS  j 
'dpcfeur  en  medecine  de  1'univer* 
site  de  JMontpelfierj  agrege  au 
colfege  des  medecins  de  Nimes , 
fflede<;iti,de  Vhospice  de  dharite  de 
lu  menw  <vMle  , associe  ^regnicoU 
de  jta  Societe  royale  de  medecine  f 
>&c.„&c.  A  NlmeSj.chez  Belle,  im- 
primeur  du  Hoi  >  rue  des  Four- 
bisseurs  j  et  se  vend  a  Paris,  chez 
Th£ophile  Barrois  le  jeune,  libraue9 
quai  des  Augustins  j  chez  M£qui- 
gnon,  riie  des  Cordeliers^  17891 
//1-80.  de  290  pages.  Prix  brochdj 
4  ZiV.  • 

7.  M-  Bttumes  n*e$t  ppint  etonne  ijmc  1* 
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Societe  royale  de  medecine  ait  mis  en  ques- 
tion  des  veriteVdeja  etablies  sur  les  efTets 
des  eftluves  marecageux,  sur  1'economie 
animale.  Il  penseque, quoiquelles  aientetc? 
solidement  demontrees  par  les  observations 
de  plusieurs  medecins  cfun  grand  poicls, 
elles  meritent  par  leur  importance,  d'etre 
de  temps  en  temps  soumises  ala  discussion, 
pour  y  reunirdes  faits  nouveatix,  qui  peu- 
vent  leur  donner  une  nouvelle  force,  et  ccar- 
ter  les  objections  qui  tendroient  &  repandre 
sur' elles  des  nuages.  . 

Cet  autcur  commence  par  detcrminer  ce 
mj*on  doit  entendre  par  le  mot  palus,  ou 
lieu  marecageux  ,  et  il  comprend  dans  sa 
definition  ,  les  lacs,  les  etangs,  les  marais, 
les  marecages,  les  mares,  qui  ne  difFerent 
entre  eux  que  par  le  volume  des  eaux  ,  la 
masse  de  la  vase  qui  s'y  accumule,  et  1'apli- 
tude  qu'ils  ont  A  se  dessecher  naturellement. 
Les  qualites  dangereuses  de  letirs  emana- 
tion*,  sont  proporiionnees  i  I'activit6  dc 
la  chaleur  de  l*atmosphere  ;  de  sorte  qu« 
dans  les  contrees  du  Nord,  les  palus  ont 
moins  de  virulence,  et  inflnent  cTune  maniere 
moins  pernicieuse  sur  \a  sante,  que  ies  palus 
situes  dans  |es  pays  tempereVou  meridio- 
naux. 

Les  palus,  selon  M.  Baumes ,  nuisent 
moins  par  la  ma«se  dVau  qu'ils  contien- 
nent ,  que  par  le  depot  plus  011  moins  con- 
tiderable  que  la  retraite  ou  1'evaporation 
des  eaux  laisse  lors  d'un  dessechement  in- 
complet.  Les  exhalaisons  qui  $*en  elevent 
varient  selon  les  saisons ,  leur  nature  et  leur 
quantite.  Lorsque  les  feux  de  la  canicule 
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ont  fait  evaporer  la  plus  grande  partie  d*une 
masse  d'eau, une  belle  nappe  argentee  se 
change  en  un  marecage  hideux  ,  ou  croopit 
nne  eau  dormante  et  putrefiee,  ou  meurent 
et  se  consumentles  larves  ou  les  depouilles 
des  insectes  qui  s'y  multiplioient  aupara- 
vant.  Une  odeur  fetide  annonce  la  virulence 
de  ces  emanations  ,  et  le  danger  de  ceux 
qtii  en  eprouvent  les  impressions.  Pendant 
le  jour,  sa  surface  est  couverte  de  filels 
soyeux,  que  le  soleil  fait  briller.  Pendant 
la  nuit,  on  y  voit  eclater  quelquefois  une 
lumiere  phosphorique ;  et  des  bulles  d'air 
qui  s'en  eleverit  sans  cesse,  donnent  a  cette 
eau  une  apparence  de  bouillonnement  qui 
atteste  ce  mouvement  de  fermeniation  pu- 
tride ,  a1  laquelle  tous  les  corps  organises  sont 
toumis. 

Ce  sont  ces  debris  des  corps  organi*es 
ep  putrefaction ,  qni  rendent  redoutables 
Jes  effluves  despalus  incomplettenatnt  desse- 
ches;cardans  le  temps  dc  leur  inondation, 
ou  de  letir  dessechement  parfait,  dit  M. 
Baumes,  Pmstrument  qui  mesure  les  diver» 
degres  de  bonte  respective  de  lVir,  c*esl- 
sUdire,  Peudiometre,  n'annonce  aucune  al- 
teration  sensible.  Les  prmcipes^  qui  compo- 
sent  1'atmosphere  des  Jieux"  marecageux  f 
sont  une  portion  de  ga^  hydrogene ,  une 
autre  de  gaz  azotique ,  et  une  troisieme  de 
gaz  acide  carbonique,  auxquelles  se  joint 
6ans  doute  une  portion  degaz  ammoniacal, 
e'est-a-dire  de  ce  principe  odorant ,  qui  pro- 
vient  de  la  decomposition  putride  des  ma- 
tieres  organisees.  Ce  mixte,  ou  cette  agre- 
gationetant  d\ine  pesanteur  specifique  plus 
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grande  qwc  celle  de  Tair  commun  f  forme 
une  atmosphere  peu  etendue,  tnais  qui  cerle 
A  l'action  des  vents,  qui  la  transponent 
d'une  re^ion  dans  uneautre,  et  avec  elle  les 

.  germes  des  maladies  qui  en  provienncnt. 
Cette  faculte  que  M.Baumes  attribue  au* 
vents  v  de  disseminer  les  exhalaisons  mareca- 
geuses,dojt  cependant  avoir  ceriaines  bor^ 

,  nes ;  s'il  en  etoit  autrement ,  aucune  contree 
ne  seroit  a  l'abri  de  leur  funeste  influence : 
on  a  lieu  de  croire  que  ces  eflluyes  eprou- 
vent,  dans  leur  transport,  des  decomposi- 
tions,  ou  des  recompositions  qui  le.sdenatu^ 
tem,  et  enchainent  leur  pernicieuse  energie. 

MBailmes  pensejque  si  1'exaaien  seul  des 
principes  qui  forment  les  exhalaisons  des 
Ik  ux*marecageux,  prouve  lettrs  qualites  mal- 
faisames  ,  et  le  danger  de  lettr  influence ; 

<  leurs  efiets  sont  encbre  mieux  demontr^s  par 

,1'etat  habituel  des  personnes  dont  les  habt- 
tations  avoisinent  les  palusy  et  par  i*eno> 
meration  des  pays  devastes  par  cette  espece 
de  fleau.  L\>bservation  et  le  catcul  font 
voir  gue..l«.  dureV  de  la  vie  moyenhe  est 
moins  longue  dans*  les  contrees:  mareca*- 
•geuses.  La  constitution  physiqiie  et  morale 
,de  leurs  habff  arts  y  presente  1'empreinte  *te 
la  de#radatioh;  Tespece  humaine  y  jemble 
.fletrie  pfcr  un  poison  qui  la  mine;  Hiomme 
y  est  iiiioins  beau,  sa  stature  plus  petite, 
sa  figure  bl£me,  son  ventre  gros  et  boufti* 
«on  ccil  raorrte,  sa  respiration  courte;  ce 
•qui  annonee  une  ceriaine  faiblesse  de  i« 
,poitrine«;  enfin ,  touttyannasniBeque  sa  con- 
*'fittiUnn,est  affect#e  t\\m  vke  radkrpl*  q*** 
•fio^-^euleiuetlt  de$rade'ses  facnltes  ci>*po«* 
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relles,  mais  6te  encore  a  son  *me  totite  son 
energje ,  doqt  Ic  defaut  se  manifeste  par 
une  indeterminatton  et  une  nonchalance, 
dont  toutes  ses  actions  portent  le  caraetere. 

M.  Batumes ,  sans  considerer  si  leflfef  pri-» 
fhordial  des  emanations  marecageuses  porte 
sur  les  solides ,  d'ou  Palteration  qui  en  re~ 
sulte  passe  ensuite  anx  fluides ,  ou  sur  ceux- 
ci,qu1  communiquant  aux  autres.  Timpres- 
sion  deteterequ*ils  ont  recuejS^attaehe  a  faire 
Voir  1'acfion  profonde  de  cetle  cause  dans 
les  derangemens  des  urts  et  des  autres;  de- 
*  rangemens  qui  se  manifestent  de  differentes 
manieres,  suivant  les  circbnsiances  et  les 
saifons.  Par  exemple,  dtt  M.  Baumes,  si 
Jannee  eat  humide  et  froide,  l'atonie  de» 
solides  etant  alors  plus  comider&ble ,  et  les 
kttaieurs  subissant  line  degeneration  pitui- 
teuse,  il  en  resuhe  des  fievres  intermittentes 
ou  remitterites,  d'un  caraclere  pituiteux , 
compliquees  de  vers  et  de  congestions  mu- 
queuses;  au  contraire,  si  1'ahnee  est  seche 
etchaude,  le>  humeurs  depouillees  de  leur 
serosite, ;  eptouvent  uhe  alteration  bilieuse, 
^jui  dnnne  lieu  aux  fievres  intermittentes  et 
^nx  (ievres  remittentes  qui„portent  ce  ca- 
ractearej,  aux  engorgemens  inffemmatoires^, 
*uixqu#ls  se  joignent  la  diarrhee,  ladyssen- 
terie^  des  hemorrhagies,  des  exanth£rhes,&c. 
,Cette  derniere  d^getteraiion  ,  ainsi  que  la 
de*generation  putride  ou  scorbutique,  sont 
fes  disposjtionsies  p!us«propres  aux  climats 
sharecageux  ;  Fengbuement  des-viseeres  eni- 
gastriques.  esit  aussi  un  des  accidens  les  ph» 
remarquables  et  les  plus  cdnstans,  opereS 
parle  miasro*  des  marais.  Mi  Baumas  expose 
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rapidement  la  longue  cliaine  d'affections 
morbifiques*  qui  suivent  cet  engotiment  des 
yisceres  epigastriqties.  Il  met  aussi  au  rang 
des  maux  endemiques,  dans  les  lieux  ma- 
recageux ,  une  foule  d'afTections  qui  tien- 
nent  aux  vices  de  la  transpiration ;  les  mala- 
dies  catarrhales  ,  qui  sont  une  suite  assefc 
onjinaire  de  ces  vices ,  tiennent  encore  aux 
eflets  des  emanations  marecageuses,  par  le 
mauvats  etat  des  organes  de  la  digestion  au- 
quel  elles  donnent  lieu.  Selon  M.  Baumes,  v 
l'air  agissant  encore  plus  sur  les  poumons 
que  sur  la  peau ,  puisljifil  se  decompose  dans 
Torgane  m£me  de'  la  respiraiion,  les  ira— 
pressions  reilerees  d'un  air  mal-sain  sur  cet 
organe,pliisieurs  aflections  de  poitrinedoi- 
vent  £tre  necessairement  commiines.  dans 
les  lieux  marecageux;  au.ssi  Pasthme,!*  toux 
chronique,l'hydropisie  depoitrine,  la  phthi- 
sie,  y  sont-elles  plus  frequentes  et  plus  dan- 
gereuses  que  dans  les  autres  endroits. 

Telles  sont,  selon  M.  Baitmes ,  les  dis- 
positiorvs  generatas  qn'imprime  l'influence 
nabituelle  des  cfHuvcs  marecageux  ;  mais 
pour  remplir  les  vues  speciales  de  la  So- 
ciete  royale  de  medecine,  il  fait  voir  en- 
siiite  quelles  sont  les  especes  particulieres 
de  maladies  qui  derivent  immediahement 
du  miasme  des  marais,  Son  opinion  est  quef 
lorsque  dans  le  rnixte  qui  constitue  ce,  mias- 
rne ,  le  gaz,  hydrogene  domine,  les  resul- 
tats  de  son  action,  sont  de>  erysipeles,  def 
suflfbcations ,  des  morts  sribites.  La  pred<J- 
"minance  du  gaz  azotiqne  donne  lieu  aux 
langueu^s-,  aux  maux  de  t£to,  aux  anxietes 
prccordiales,  aux  fbiblessrs,  aux  asj>hy%iesi 
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enfin  ,  ilpense  que  le  gaz  aramoniacal  pro^ 
durt  des  fievres  pulrides- malignes  peie- 
chiales,  des  dyssenteries,  des  charbons,  des 
ulceres  sordides ,  et  des  affections  gangre- 
neuses;  et  il  penche  a  croire  qne  Vest  d'une 
combinaison  inconnue  de  ces  divers  princi- 
pes ,  que  resultent  les  fievres ,  soit  intermit- 
tentes,  soit  remittentes.Toutes  ces  afFections 
differentes  sont  evidemment  le  produit  des 
effluves  marecageux  ;  mais  il  n*est  pas  bien 
certain  qu'on  puisse  determiner  que  lelle  oti 
telle  de  ces  afFections ,  depe ndc  precisement 
de  tel  ou  de  tel  des  j>rincipes  chimiques,  qni 
composent  ces  effluves.  La  distribution  que 
fait  a  cet  egard  M.  Baumes ,  pourra  paroi- 
tre  hypothetique,  jusqu'a  ce  qu'on  ait  des 
observations  assez  detaillees  pour  en  cons- 
tater  la  verite. 

Un  autre  principe  de  M.  Baumes,  mais 
qui  lui  est  commun  avec  plusieurs  auteurs, 
c'est  que  le4s  maladies  qu^il  attribue  a  Pac- 
tion  delei^redes  exhalaisons  marecageuses, 
ne  sanroient  jamais  £tre  rapportees  aux 
autres  causes  ordinaires,  telles  que  les  mau- 
vais  alimens,  les  passions  de  Pame,  les  de- 
rangemens  des  excretions.  ll  est  bien  pro- 
bable  que  ces  causes  sont  rarement  assez 
puissantes  pour  produire  une  fievre  mali- 
gne,-^)u  une  dyssenterie.  Cependant  si  Pac- 
tion  de  ces  causes  est  portee  au  point  d'afFoi- 
b\ir  considerablement  les  pouvoirs  moteurs 
«te*  Peconomie  animale ,  on  concoit  que  les 
solides  doivent  tomber  dans  Patonie,  que 
les  fluides,  prives  de  leur  influence  conser- 
vatrice,  s'altereront  necess^irement ,  et  que 
par  cohsequent  Ies  sympiomes  qui  accom- 
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pagnent  les  maladies  ,  occasionne^es  par  \p 
imasme  marecageux,  se  developperont  dans 
foule  letir  violence  ;  aussi  ne  doutom-nous 
point  quecertarnes  fievres  putrides  et  maii- 
gnes,  qui  aitaquent  quelques  individus  au 
sein  des  villes  ou  des  autres  habiiationseloi- 
gnees  des  exhalaisons  marecagetises ,  ne 
soient  independantes  de  cette  derniere  caus>. 
L'action  de  cette  cause  s'exerce  ordinaire- 
ment  sur  un  grand  nombre  d'individus  a  la 
fois,  et  lorsqu\me  maladie  graye  regne  epi- 
demiquement ,  il  n'est  pas  douteux  qu  on  ne 
doive  Pattribuer  a  quelque  principe  general, 
telquelesemanations  des  lieux  marecagcux, 
le  miastrfe  qui  emane  du  corps  humain ,  et 
le  derangement  que  les  vicissitudes  des  sai- 
sons  apportent  dans  Peconoraie  animale. 
C  est  une  acquisition  bien  importante,  pour 
la  medeeine  et  ponr  1'humanite  ,  que  la  no- 
tion  moderne  de  1'influence  des  efnuves  ma- 
recageux;  mais  on  a  &  se  garantir  dtt  pen- 
chant  <|u'a  naturellemenr  Pesprit  humainA 
trop  generaliser  les  causes, 

Apres  avoir  demontre  l'exi$tence  des  mias- 
mes  marecogenx  ,  et  1'influence  qu'ils  ont 
dans  la  production  d^s  fievres  intermittentes 
et  remittentes ,  M.  Baumes  s'attache  a  faire 
voir ;  ip.  jusqu*a  quel  poiht  peut  aller  cette 
influence;  2°.  quelles  sont  Jes  causes  favo- 
rables  ou  contraires  a  leur  developpement ; 
3°.  de  combien  de  temps  ces  miasmes  Ortt 
besoin  pour  produire  une  fievre  intermtf- 
tente;  40.  de  quelle  maniere<  ils  s'introdtil- 
sent  dans  Peconomie  vivante;  enfin  quel  est 
le  caractere  des  fievres  martfcageuses  qui 
resultent  de  leur  action.  Quant  a  P^tendtfe 
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de  Tlnfluence  des  miasmes  marecageux , 
elle  afFecte  tou9  les  ages ,  tous  les  sexes, 
tou*  les  pays ,  tous  les  temperamens.  L'Ra- 
bilude  afFoiblit  l'impression  du  miasme  des 
marais  ;  c'est  un  avantage  de  notre  orga- 
nisation  de  devenir,  par  1'efFet  de  la  cou- 
tume ,  capable  de  resister  aux  causes  qui 
«ertdent  le  plus  a  nous  dihruire;  mais  par 
cela  meme,  les  ihdividus  qui  eprouvent  pour 
la  premiere  fois  1'action  de  ces  causes,-  en 
sont  plus  gravement  afFectes  :  des  saisons  % 
des  habitattons  mal-saines ,  un  mauvais  re- 
gime ,  ou  de  mauvais  alimens ,  &c.  favorisent 
les  miasmes  marecageux  ;  des  circonstances 
contraires  enchainent  leur  aciivite  ,  leur 
energie  Vaccroit  avec  les  chaleurs  de  Fete, 
et  les  efHuves  des  marais  ne  sont  pomt  dan- 
^ereux.en  hiver.  Si  la  chalenr  augmente  la 
«piantite  et  le  danger  des  emanations  ma- 
-recageuses,  la  frakheur  des  nniis  du  prin- 

Iemps  et  de  1'automne  dispose  les  corps  a 
es  absorber;  ce  qni  explique*powrquoi  les  fie- 
vres  regneht  principalernent  dans  le  temps 
des  equinqxes.  Le  mauvais  regime,  des  ali- 
mens  mal-saina»  les  passions  de  I'ame,  et 
toutes  les  causes  capables  d'augmenter  la 
Foiblesse  radicaJe  du  systeme  vivant ,  sont 
propres  a  donner  nn  plus  grand  degre  d'in- 
tensite  a  Taction  des  efHuves  marecageux. 

Relativement  au  temps  que  fes  miasme9 
mettenta  produire  leurs  effets,  M.  Baumes 
regarde  la  question  comme  tres-difKcile  a 
resoudre.  Ceperidant  d'apres  les  cas  cqnnus, 
Sl  croit  pouvoir  avaricer  que  les  miasmesex- 
citent  d'autant  plus  vite  une  fievre  inter- 
mittente ou remittente, que  les  marais  dont 
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ils  emanent ,  repandent  tine  odeur  plus  in- 
fecte,  et  que  la  fraicheur  du  soir  contraste 


ies  observations  qut  lui  sont  propres ,  l'au* 
torisent  k  a*stirer  qtie  l'action  du  miasme 
deletere  se  developpe  dans  les  quinze  pre- 
miers  jours.  Ii  regarde  la  peau,  roesophage 
et  les  poumons ,  corome  les-trois  routes  p&t 
-  lesqtfeh  tes  miasmes  s*msintient  dans  le  corps. 
tes  ievam»  putrides  etant  opposes  a  1a  na* 
ture  cjes  Dufesances  motrices  de  Peconomle 
viraitte ,  il$  exercent  un  pouvoir  sedatif  sur 
les  forces  vivantes,  et  leur  action  se  porte 
principalement  sur  le  cerveiu  et  1'estomac 
De  cette  maniere  d*agir  deV  miastnes  ma- 

*  reVageux ,  M.Baumes  condut  que  les  mala- 
dies  qtii  en  sont  le  produit,  doivent  pbrter 
Pempreinte  de  la  diathese  propre  aux  pay§ 
oii  Hs  se  trouvent ;  dlathese  qui  consiste  dans 
la  cachexie,  le  sorbut,  et  nn  certain  degre 
d*atonfe,  sur  lesquels  sont  (bndes  toutes  le$ 
fievreS  et  tous  les  maux  produits  par  les 
effluves  marecageux;  ainsi  la  boufhssure, 

*  les  otmructions l'hydropi$ie,.fktere ,  l'a- 
nasarque,  1'afFection  srorbutique,  et  Talte- 
ration  plus  ou  moins  prdfonde  des  humeurs, 
manifestent  par-tout  011  fe^grtent  les  mias'- 
mes  des  marais,  !a  cachexie  qui  en  est  1'efFet, 
Pair  infecte  par  les  exhalahtons  mareca- 
geuses,  disposant  les  humeurs  du  corps.  a  une 
dejgeneratioh  putride.  Les  fievres  dans  les 
lieux  palustres  degenerent  promptement,  et 
prennent  un  caractere  funeste;  les  plaies  y 
deviennent  incurables,  et  apres  avoir  ete 
cicatrisees,  ser'ouvrent  quelquefois  tout-4- 
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coup,  et  donnent  des  signes  d*uue  grande4 
putrefaction. 

Il  est,  selon  M.  Baumes,  trois  moyens 
gen  iraux  de  changer  1'atmosphere  des  pays 
marecageux  v  et  dfe  dissiper  les  maux  qiii  en 
derivent ;  le  premier  consiste  a  dessecher  les. 
marais ;  le  second  a  les  tenir  submerg£s ; 
el  le  troisieme,  a  opposer  atix  causes  locales 
d'hvsalubrite ,  les  secours  qui  peuvent«n  tte- 
truire  les  eftets.  Ii  indique  aussi  trois  grandes 
vues  i  retnplir  pour  emp£cher  les  hommes 
d'^t(re  les  victimes  deseffluves  marecageux ;  la 
premiere  est  relative  aux  habitans  des  lieux 
mal^sainS ;  la  seconde  regarde  ceux  qui  voya- 
gent  a  travers  twmarais;  et  la  troisieme, 
lestravailleurs  qu'uue  cruelle  necessite  ra- 
mene  tous  les  jotirs  vers  ces  foyers  de  mala- 
dies.  M.  Baumes  donne  sur  tows  ces  differens 
poinls,  les  details  les  plus  satisfaisans  et  les 
.  plus  lumineux  ;  et  s'ii  peche  par  quelque 
endroit,  c'est  par  une  certaine  redondance 
et  un  defatit  de  concision,  qui  sont  peut-6tre 
plus  excusables  ici  qtie  dans  toute  autre  ma- 
'tiere.  Quant  a  la  maniere  He  guerir  les  ma-k 
.ladies  qui.  tirent  leur  origine  de  1'mfltience 
des  eifluves  marecageux,  si-NJ»  Aaumes  «e 
presente  poiijt  a  cet  egard  de  nouvelles  vues 
pratiques,  tout  ce  qu'il  dit  sur  les  jnoyens 
curatifs,  deja  connus,  est  du  moins  pcopre 
.  £  leur  donner  un  nouveau  poids»  et  a  leur 
concilier  un  nouveau  degre  de  coniiance. 
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Unterricht  fur  wundaertze.  &c.  Ins- 
tructions  sur  les  maladies  vend~ 
Hennes  enfaveur  des  chirurgiens, 
avec  une  nouvelle  preparation 
mercurielle  j  par  M.  SAMVEL 
Hahnemann^  docteut  eh  mede- 
cine.  A  Leipsick  y  chez  Crusius; 
et  se  trouve  a  Sirasbourg  ,  chei 
Koenig ,  libr.  1789  ;  in-8°.  de  292  p. 

8.  LeJournal.de  medecinea  deja  fait  men- 
tion  de  plnsieurs  ouvrages  instructifs,  pil- 
blies  par  MJffahntmann;  celui-ci  est  destine 
aux  chirurgiens  ,  qui,  en  Allemagne,  sont 
infiniment  mpins  i.nstruits  quVn  France ,  sur-f 
tout  relaiivement  aux  malad.es  veneriennes. 
Le  vice  de  la  gonorrhee  virulente  (  suivant 
ce  medecin,  est  de  in£me  nature  que  celui 
dii  mal  venerien;  il  pretend  que  des  pk- 
rens,  mais  saris  virus  local ,  ne  sont  pas  en 
etat  de  donner  le  jour  a  des  en&ns  sains; 
il  tathc  de  prouver  qne  1'onguentmercurtel 
ne  guerit  point  les  maladies  veneriennes, 
par  sa  pesanteur  specHique ,  et  par  sa  forme 
naetallique,  mais  parce  qu'il  est  reduit  en 
une  sorte  de  ch&ux,  par  1'acide  de  Paxonge. 

Le  nouveau  medicament  que  propose  M. 
Hahnemann,  pour  tjraiter  lcs  maladies  ve- 
neriennes,  consiste  en  un  precipite  de  mer- 
cure  grisatre  et  soluble ,  qui  se  prepare 
par  la  dissoluiion  de  ce  demi-irieta!  dans 
l'&cidenitreux,dontia  precipitation  s'opere 
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par  le  moyen  de  Teau  de  chaux  de  ca- 

-  quiiles  dVrufs  calcinees: 

Webers  ausztige  verschiedener  arzney 
wissenschaftlicher  abhandlungen  , 
&c, -Divers  traites  de  medecine, 
tires  des  anhonces  hebdomadaires 
de  JHalle  j  deux  yolumes  ,  con- 
tenant  les  annees  depuis  1761 , 
jusqu'en  1784$  w-8°.  d'un  alpha- 
heth  8  feuilles  et  demie.  A  Halle^ 
cfosRenger,  1788  et  1789. 

9.  Sans  insister  sur  i'u(ilite  de  ces  sortes 
'  .  de  recueiU4  lorsqu'ils.sont  bien  faits,  nous 
■pr&enterons  a  nos  lecteurs  le  titre  des  Me- 
moires  q  »'on  lit  dans  ces  deux  volumes. 
,L'editeur  les  a  distribue*en  huit  ctasses;  aa- 
voir ,  i°.  Iiistoire  de  la  medecine;  a°.  chirftie; 

!i°  psychologie ;  40.  physiologie;  «5°.  patho- 
ogie;  6°.  dietetique;  70.  therapie;  8\  rae- 
decine  politique. 

Les  morceaux  rassemblesdansle  premjer 

-  volume  *ont  intitule9,  i°.  des  soins  de  la 
•ante  a  1'approche  de  1'hiver,  et  pendant 
cette  sason ;       de-1'union  du  corps  et  de 

.  l'ame;  3°.  reponse  a  une  question  concer- 
nant  un  empoisonnement  suivi  de  mort; 
40.  siir  les  cris  des  nouveau-nes,  5°.  eclair- 

«  cissemens  juridiques  sur  les  prerogatives  et 
privileges  que  les  loix  accordent  aux  mc- 

*  decins,  et  particuLierement  aux  archi&tres 
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A\  sur  le  remede  lithontriptique  de  Mad. 
Stephens  ;  70.  $ur  les  moyens  d'etendre  et 
de  confirmer  lesconnoissances  medicinales  f 
par  le  secours  tire  des  experiences,  auxquelles 
il  faut  que  les  medecins  donnent  les  ordrcs 
ou  les  permissions  ;  8°.  recherche*  sur  U 
qnestion,  savOir,  si  le  sejo-ur  de  Halle  est 
mal-sain;  p°.  sur  les  causes  de  la  grande' 
.  mortaljte*  de  Panne*e  1731.  L*auteur  en  ac- 
cuse  un  vice  de  Pair.  Les  veiits  d*ouest  f 
sud-ouest,  et  nord-ouest,  otit  presque  cons- 
tamnient  regrie  pendant  detfx  cents  trente- 
detix  jours ,  et  il  y  a  eu  des  variations  tres- 
extraordinaires  dans  la  pesanteur  et  Ja  tem- 
peVattire  de  Patmosphere;  io°.  diete  des  gens 
de  guerre;  u°.  sur  la  saliibrite  et  Pinsalu- 
brit^  de  certaines  saisons;        sur  la  con- 
duite  qu'il  faut  tenir  durant  les  saisonsmaU 
saines  ,  pour  se  garantfr  des  maladies  qui 
en  sont  la  stiite  ;  r3°.  Pimmortalite  de 
Tame  •prouye^e  par  des  argurhens;  14*.  de 
Pessence  et  des  operatrons  de  Pame  hu- 
maine ;  i5°.  preuve  que  la  sante  du  cort>s 
est  essentielle  ponx  la  sante  dePame;  t6°.  1« 
connoissance  de  la  nature  est  un  principe 
fondamental  de  la  vraie  philosophie  et  de  la 
saine  theologie ;  170.  sur  la  propagation  de* 
hommes,  desbrutes  et  des  vegetaux ;  18°.  de 
Pinfluence  du  soteil  sur  Paccroissement  et 
la  vie  des  creatures ;  19*.  des  effets  de  If  ma- 
ginafion  sujr  le  corps  humain;  200.  preuvet 
qire  les  derangemens  de  Pame  sont  la  prind- 
pale  cause  de  p4usieurs  maladife*  graves ,  et 
de  Ia  mort  prematuree;  ai°.  instruciions  snr 
Irs  inclinations  natitreltes ,  les  passions ,  les 
desirs,  les  habitudes ,  tes  nraurfr,  les  vke# 
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ct  sur  leiir  origine  ;  220.  sur  1'abus  tres- 

f>rejudiciable  des  platsirs  de  Pamour  pour 
a  sante  et  ia  vie;  230.  rechejrches  sur  les 
raisons  pour  lesquelles  certaines  saison? 
amenent  pre fer ablement  des  maladies  par- 
ticulieres  ,  et  des  morts  plus  nombreuses. 
L'auteur  porte  sur-tout  ses  considerations 
sur  les  hivers  de  1740  ,  1741  et  1742. 
240.  Preuve  que  le  theologien ,  dans  la  di- 
rection  des  ames  qui  lui  sont  confiees,  doit 
suivre  la  m£me  methode  et  le  m6me  ordr* 

3u'observe  le^  medecin  dans  le  traitement 
es  maladies;  a«5°.  sur  les  nouvelles  expe- 
ritnces  pour  rappeler  a  la  vie  les  noyes ; 
,26°.  l'art  de  renclre  a-  la  vie  les  noyes ; 
270.  sur  1'electricile  ,  sur  quelques  expe- 
riences  electriques,  et  sur  leur  utilite  dans 
.  la  medecine  ;  280.  1'usage  habituel  de  Peau 
contribue-tMl  a  la  sante  et  a  la  longevite; 
290.  instructjon  sur  la  conduite  que  dot- 
vent  tenir  les  j'.iges  et  ies  parties ,  relati- 
vement  aux  delinquans.  attaques  de  melan* 
colie,  ou  feignant  de  Tetre ;  3o°.  sur  les  causes 
.  de  la  phthisie  ,  fausse  011  veritable  chei  les 
jeune*  etudians  ;  3i°.  justification  contre 
les  imputations  d  insalubriie  de  la  biere  de 
.  Halle  appelee  Cuff  ;  32°.  sur  les  causes  de 
la  fermentation  vineuse  et  aceteuse  ;  33°.  sur 
1'apprehension  de  tomber  en  apoplexie  ; 
.  34°.  instruction  medicale  sur  la  eonserva- 
tion  de  la  sante  des  prelres  ;  3*5°.  sur  les 
maladies  epidemiques  du  printemps,  et  sur 
les  remedes  preservatifs  qu'on  doit  leur  op- 
poser;  36°.  sur  la  guerison  de  la  goutte ; 
370.  sur  Putiiit6  de  Pantimoine  dans  le  ca- 
4  tarrhe  suffucant ;  38°.  sur  les  saignee^  dan* 
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le$  fievres  continues ;  39 °.  sur  l'usage  des 
btfins  chex  ies  anciens;  40°«  sur  les  remedes 
preservatifs  et  curatifs  pendant  les  e*przoo- 
ties;  41°.  suy  les  principes  constitutifs  9  les 
effets  et  1'nsage  des  eaux  de  Lauchstordt ; 
420.  de  la  maniere  de  rendre  le  camphre 
completement  soluble  dans  Teau ;  43u.  sur 
le-merite  des  remedes  familiers ;  440.  de  l'in- 
fluence  du  cafe  sur  la  miliaire ;  4<5°.  sur  le 
traitement  medicinal  et  juridique  des  sourds 
et  muets  ;  460.  des  preservatifs  contre  l'apo- 
plexie  a  la  suite  des  remedes  externes ; 
470.  examen  des  substances  qui  attirent  le 
venin ,  et  en  particulier  de  la  pierre  des  ser- 
pensv  480.  des  facheux  effets  des  vins  fre- 
lates  avec  la  litharge  ;  490.  sur  Tusage  dis- 
cret  cju'i|  fatit  (aire  des  outils  et  ustensiles 
de  taole  et  cuisine  m&alliques ,  et  priricr- 
palement  d'etain  ;  ,5o°.  9ur  I'usage  tres- 
resserre,  et  en  partie  incertain  de  1'electri- 
cite  en  medecine;  «5i°.  du  danger  de  lava- 
peur  du  charbon ,  et  des  meitleurs  moyens 
d'y  remedier;  52°.  des  vents  coulis ,  et  de 
leurs  effets  nuisibles  sur  le  corps  humain. 

Le  deuxjeme  volume  contient  les  trai- 
te*s  suivans  :  i°.  sur  1'utilite*  aussi  bien  que 
sur  Tinsuffisance  des  traitemens  prophylac- 
tiques  en  general ,  et  en  particulier  lors  des 
xnaladies  contagieuses  ;  20.  de  1'utilite  des 
inqoietudes  dans  les  maladies  ;  3°.  de  la 
force  vitale  du  corps  hunaain ;  40.  des  an- 
nees  climateriques ;  ,5°.  notice  des  plantes 
qui  croissent  spontanement  dans  les  envi- 
rons  de  Halle  ;  6°.  sur  I'extirpation  de  la 
petite  verole  nouvellement  proposee;  70.  pre*- 
juges  et.  erreurs  dans  1'usage  de  la  saignee ; 
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8°.  dela  dyssenterie ;  9°.  de&  traitemen*;  in- 
fructueux  des .  maladjes  ;  m\  precautfcMtt 
qu'il  faut  apporter  jdans  l'uaa#e  de*  ireinedes 
qui  sont  censes.  ptiriiier  lesangt;  i  1°.  recher- 
ches  sur  lescauses  jde.  la,  plns grande  mer- 
talife  des/enfans  que  deS  ipejfioonejSi  faites; 

sur  L'usage  de  Uj  eigue  ;  i3°.)du  det,rw, 
ment  des.  remedes*  echauiFfws  dans,  les ,  fie- 
vres  intermitrentes^.  i4?j  deJa  Yertu.iet  *de* 
effets  de  reau;(roide  employee  ex^erieure* 
ment. 

A  treatise  on  c^ncers,  &c.  Traite  sur 
les  cancers  >  avec\  Vexposd  dune 
nouvelle  methode  heureuse  de  les 
operer>  principqlpmet&t  fcs  cancers 
aux  seins  et  aux  testicules  >  au 
mojen  de  laquelle  les  malades 
souffrentconsiderablementmoins j 
on abrege  heaucoup  laguerison,ct 
Von  eyite  Ja  diffprmitej  par  He&. 
Fearon  j  chirurgien  du  dispen* 
saire  d$  Siirrejf  j  troisieme  ddi- 
tion  , considerabkment  augmen- 
tee  et  ertrichie  ds  nouvelles  obser* 
vatiorisjin-$°.de  o3a  pag.A  />o#- 
dres  >  chez  Johnson  ,1790. 

io.  Ori  trouve  une  notice  de  U  prefQtere 
^dition  dc  cet  ouyr«ge(  1784^^-8%)  danf 
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!e  tom.  Ixv  de  ce  Journal,  pag.  3i«5.  Cette 
troisieme  ^dition  prouve  1'empressement 
avec  lequel  le  public  anglois  l'a  accueillj ; 
ce  qni  n'etonnera  pas  ,  si  l'on  fait  attention 
que  la  methode  proposee  par  1'auteur,  et 
a  present  justifiee  par  un  grand  nombre  de 
succeV,  est  conforme  aux  principes  si  ge- 
neralement  suivis  en  Angleterre  dans  les 
grandes  operations  ;  savoir  de  procurer  la 
guerison  des  plaies  ,  autant  que  faire  se 
peut,  au  moyen  de  rinflammation  adhe- 
sive ,  ou  commeles  Anglois  disent,  on  ne 
sait  pas  pourquoi  ,  de  premiere  intention. 
Cette  maniere  de  recouvrer  les  parties  de- 
nudees  de  la  peau ,  ou  de  reunir  les  bords 
des  incisions  faites  aux  tegumens  ,  a  ete 
appliquee  a  1'amputation  des  extremites, 
par  M.  Alanson ,  et  a  la  trepanation,  par 
M.  Minor.  Les  succes  de  la  methode  de 
M.  Alanson  se  soutiennent,  et  M.  Jacques 
Jjucas ,  un  des  chirurgiens  de  1'infirmerie  i 
Leeds  ,  et  membre  du  corps  des  chirurgiens 
de  Londres,  declare,  dans  le  Joumal  de  me- 
decine  de  Londres ,  annee  1788,  partie3c.  * 

1>age  226  ,  qu'autant  que  1'amputation  a 
ambeau  etoit  en  horreur  aux  m&Iades  dans 
~le  temps  que  l'on  retardolt  l'applicationdu 
lambeau  ,  et  le  pansoit  separement  pen- 
dant  un  certain  temps  }  autaht  on  la  voit 
demander  avec  Tnstance  par  les  infortunes 
qu'il  faut  necessairement  mutiler,  depuis 
qu'on  applique  incontinent ,  apresl'opera- 
tion  ,  la  portion  de  chair  et  de  peau  qufort, 
a  conservees. 

La  methode  d'operer  les  cancers ,  adopr 
tee  par  M.  Fearon ,  est  de  faire  une  inci~ 
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sibn  longitudinale  suffisante  aux  tegiimens, 
pour  pouvoir  enlever  sans  detruire  Ja  peau , 
le-  corps  ahere  ;  ensuite  de  re^unir  les  Ievre9 
de  la  plaie ,  sans  perdre  de>  temps ,  au  moyen 
de  quelques  points  de  suture  ,  et  de  diriger 
son  traitement  vers,  la  plus  prompte  coalt- 
tion  possible  des  parties  desunies. 

Generali  pratici  ammaestramenti  in- 
torno  ai  parti,  &c.  Introduclions 
jyfatiques  generales  sur  les  accou- 
chemens >  &c.par  Jean  BertH)- 
Lazzi  j  chirurgien.  A  Verone , 
1789 ,  i/*-8°. 

11.  M.  Bertolazzi  a  divise^  cet  ouvrage 
en  trois  parties  ,  dont  chacune  comprend 
une  suite  de  chapitres ,  subdivises  en  sec- 
tions. 

Dans  \sl  premiere  partie ,  on  traite  des  ©r- 
ganes  feminins  ,  servant  a  la  generation; 
du  fcetus ;  des  parties  du  fcetus  meme;  de 
Paccouchement  en  general ,  et  des  differen- 
tes  manieres  de  faire  la  visite  des  accou- 
ch^es. 

La  seconde  partie  roule  sur  les  accou- 
chemens  naturels  faciles  et  dirficiles ;  et  la 
troisieme ,  sur  les  accouchemens  contre  na- 
ture. 

M.  Bertolazzi  a  dedie*  son  ouvrage  a 
1'Office  de  sanie  de  Verone,  dont  il  a  me- 
rite  un  prix  distingue ,  et  un  decret  hono- 
rable  qui  atteste  le  merite  de  ces  instruc- 
tions. 

-  Physiologorum 
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Physiologorum  atquc  palthologorum 
de  s^ystemate  absorbente  recentis- 
sima  quaedam  decreta :  Premierltfe- 
moirej  par  M*  Christian-Fre- 
deric  LudjPiGj  substitut  du, 
professeurpublic  ordinaire  de  pa~ 
ihologie  d  Vuniversite electorale 
de  Leipsiclc.  A  I*eipsick  j  ckez 
Sommer,  1789, 272-4°,  dejftpages. 

i*.  Ce  Meraoire  est  divise  en  troia  par- 
ties.  Dans  la  premiere ,  M.  Ludmg  expli- 
eue  son  nouveau  syst£me  et  1'anatomie, 
des  vaisseaux  absorbans  ;  dans  la  seconde 
la  physiologie  de  ee  syst&ne  ;  et  dans  la 
troisieme ,  la  patbologie. 

Il  feut  absolumentlfre  tout  cet  ecrit  pour 
c\\  saisir  toutes  les  vues  nouvelles  sur  P-ac^- 
tion ,  les  fonctions ,  et  1'usage  des  vaisseaux 
absorbans.  , 

Derarzt  fiir  liebhaberinnen  der  schcen- 
heit  ,  &c.  Le  medecin  pour  les 
femmes  qui  aiment  la  beaute j 
par  Ch.  A.  Zwierlein y  con* 
seiller  de  la  cour  du  prince  dc ' 
Fulde;  nouvelle  edition ,  entiere^ 
ment  refonduej  */i-80.  de  166  pag, 
TomeLXXXIF.  N 
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avec  deux  planches-  gravees.  A 
Heidelberg,  chez  Ips freres  Pfaehler, 
1789. 

i3.  La  beaute  tenant  essentiellement  k 
&  Ta  sante ,  M.  Zwierlein ,  pour  ajouter  un 
motif  de  plus  k  ceux  qui  sont  puises  dans 
les  considerations  des  avantages  de  cet  etat, 
afin  de  faire  observer  Jes  preceptes  dieteti- 
ques  exposes  dans  son  ouvrage,  les  a  pre- 
sentes  d^ns  le  titre  sous  un  point  de  vue  qui 
se  rapportejl  l\>bjet  de  Tambition  de  tou- 
tes  les  femmes. 

\\  ne  leur  fait  envisager  que  la  beaute; 
v  cependant  son  ve>itable  bot  est  de  les  ren- 
dre  atteattves  aux  instructions  sotf  les  moyens 
de  travailler  pour  fa  sante.  Cest  une  ruse 
innocente  pour  les  engager  seulement  k  ou- 
vrir  un  livre  qu'elles  n'auroient  peut>6tre  pas 
regarde  ,  s'il  eut  eu  pour  titre  :  Prdceptes. 
pour  procurer  et  conserver  la  sahte**  Dans 
la  conviction  011  sont  Jes  femmes  que  le» 
doctrines  de  Vhygiene  ne  peuvent  quecpn- 
trarier  leurs  gouts ,  et  craignant  d'empoi- 
sonner  leurs  jours  (  qu'elles  sont  decidees 
a  consacrer  aux  jouissances  )  si  elles  se 
mettoieht  dans  le  cas  de  se  faire  i  chaque 
instant  des  reproches  sur  le  genre  de  vie 
qu'elles  suiven  t,  elles  auroient  ete  detournees 
de  cette  lecture,  sans  les  attraits  puissans  que 
le  seul  nom  de  la  beaute  a  pour  elles;  tan- 
dis  que  les  ayant  sexiuite*  par  Les  apparen-  L 
ces ,  M.  iwierlein  s'est  flatte  de  tixer  leur 
attention  par  sa  maniere,  et  les  agremens 
de  la  diction.  ll  suffit  &ouvent  de  donner  U 
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f>remiere  irapulsion  pour  faire  poursuivre 
e  m£me  mouvement.  Ainsi ,  les  femmes  qui' 
auront  ouvert  ce  Hvre  sur  la  foi  du  titre» 
pourront  tres-bien  continuer  a  lelircquana 
ce  ne  seroit  que  par  desoeuvrement.  D*un 
autre  cdte,  M.  Zwierlein  a  tout  fait  qour 
repandre  de  1'inter^t  dans.  son  ouvrage  ; 
c'est  une  production  tres-agreable  a  lire* 
enrichie  de  plusieurs  anecdotes  et  de  traits 
piquans. 

Neuf  sections ,  que  nous  allons  indiquer, 
composent  cct  ecrit.- 

La  premiere  concerhe  la  beaute  en  ge- 
neral. 

La  seconde  roule  sur  les  moyens  de  fa- 
ciiiter  le  developpement  du  corps  humain* 
L'auteur  y  cite  Fexemple  d'un  enfant  de 
cinq  ans  qui  portoit  toutes  les  marques  de 
la  consomption.  On  fut  long  -  temps  k 
chercher  la  cause  k  laquelle  on  devojt  av 
tribuer  le  delabrement  de  sa  sante ,  et  cela 
d'autant  plus  que  Tenfant  auparavant  bien 
portant  etoit  gai ,  recevoit  de  bons  alimens, 
et  en  apparence  tous  les  soins  qne  son 
age  pouvoit  exiger.  Enfin  on  reflechit  sur 
rhabitude  011  etoit  ce  jeune  sujet  de  cou- 
cher  dans  un  meme  Ht  avec  sa  sceur  ainee, 
fortement  attaquee  (fetisie.  On  fit  cesserf 
cette  habitude,  et  la  sante  revint  bientot 
a  1'enfant. 

La  troisieme  section  est  intitulee  de  la 
pcau. 

Voici  une  anecdote  qui  fait  supposerque 
lei  Mojr-Frauleui(  dei!Cio\selk$  ae  lacour) 

N  ij 
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de  nos  jours'  sont  blen  eloignees  de  resy 
«embler  a  celles  du  temps  de  Henri  vin 
d*Ang!eterre.  Dans  ce  temps  on  donnoit  it 
'chaque  demoiselle  d'honneur  de  la  reine 
tous  les  jours  pour  son  dejeuner  tin  pain 
entier ,  une  pinte  de  biere,  un  pain  mollet, 
et  un  morceau  de  bouilli.  Pour  dissiper  tin 
pareil  dejeuner  avant  diner ,  il  faut  avoir 
1'orgahe  exterieur  tres-vigoureux.  L'auteur 
s*etend  ,  dans  cette  section ,  sur  les  mala- 
dies  eruptives  ,  leurs  causes  et  leurs  renae- 
des.  Parrrti  ces  derniers^  il  pr^conise  sur- 
tout  les  eaux  de  Wernay  comrne  tres-pro- 
pres  a  guerir  les  malaclies  de  la  peau. 

Apres  avoir  observe ,  dans  la  section  pre- 
cedente,  quels  inconveniens  peuvent  resulter 
de  Tusage  ihdiscret  des  cheveux  empruhtes, 
M*  Zwierlebi  traite  dans  la  quatrieme  des 
cheveox  en  particulier.  II  s#y  oceupe  de  leurs 
maladies  ,  et  des  reniedes  qui  y  convien- 
nent ;  il  avertit  qu'il  faut  prendre  garde  au 
choix  des  poudres  a  poudrer  dont  on  se 
9ert;  celles  qui  contiennent  un  fnelangede 
chatix  rongent  el  font  tomber  les  cheveux. 

]Les  sectipnsstiivantes  concernent  \e$yeua?t 
le  nez  ,  la  houehe 9Xhaleine-forte ,  les dents9 
le  cou ,  la  -poitrine  et  |a  ^7/^.X'auteur, 
en  parlant  de  la  tailje,  fait  mention  d'une 
femme  dont  le  bassin  avoit  etp  tellement 
retred  par  l'abus  meurtrier  des  corps  a  ba- 
feines  dans  son  enfance  et  dans  son  adoles» 
cence,  que  ,  des  sa  premiere  grossesse,  on 
a  ete  oblige  de  iui  faire  Poperation  cesa- 
rienne  qui  I*a  conduite  au  tombeau. 

La  neuvibme  section  porte  pour  titref 
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des  ongles  y  des  jambes  droites  ,  ti  des 
peiits  pieds.  M.  Zwierlein  y  disctite  plu- 
sieurs  sujets  interessaris ,  sur  lesquels  totite- 
fois  nous  ne  sommes  pas  toujours  de  son 
avis.  Ce  qui  n'emp£che  pas  qu'en\  genera! , 
nous  nVstimions  la  lccture  de  cet  otivrage, 
tres-instructive  et  tres-utile.  Ce  qu*il  dit, 
concernant  les  seconrs  mecaniqucs,  nous  a 
paru  sur  tout  tres-b»en  vu  ,  et  meriterrat- 
tention  dcs  personnes  chargees  de  la  pre- 
miere  education  ,  des  enfan>. 


A  short  appendix  to  D.  Monro'6, 
treatise  on  medrcal  et  pharmaceuti- 
cal  chemestry,&c.  Court  appendice: 
ou  Traite  sur  la  chitnie  medicale 
et  pharmaceutiquc  >  et  sur  la  ma- 
tiere  medicale >  par  leD.  MOJNKO. 
Ony  a  joint  une  reponse  aux  rc- 
marques  du  critical  REVIEIV 
pour  le  mois  dyoctobre  1788,  sur 
le  premier  vohtme  de  cet  ouvrage} 

-  //z-8°.  de  56  pag,  A  Londrcs,  chcz 
Cadell,  1789. 

1-4.  Nous  ne  nous  arr£terons  pas  a  la  r^- 
ponse  aux  remarques  du  critical  Review  ; 
nmis  observerons  seuleiuent  que  les  addi- 
tions  presentees  dans  cet  appendix  sont; 
i°.  quelques  observations  sur  les  principefr 
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constitutifs  des  acides;  a°.  une  methode  pouf, 
8e  procurer  Pacide  du  tarlre;  3°.  Pexpose  de* 
vertus  medicinales  de  Pacide  aerien.  Les  au- 
•  tres  additions  roulent  sur  la  soude  phos- 
phoree  {sodaphosphoratd)  (a)  sur  Pesquine^ 
leporfeau,  Peponge,  le  tussilage,  et  la  va- 
leriane. 


Auserlesene  bereitungs-arten  pharma4 
ceutische  chimische  arzneyen  fur* 
apothecker,  &c.  Procedes  choisis 
pourpreparer  les  remedes  chimico- 
pharmaceutiques  d  l*usage  des 
apothicaires  j  par  G.  H.  Piepejt* 
bring  j  irtr8°.  de  78  pages. 
Gottingue  >  chez  Dieterich,  178& 

i«5.  Comrae  il  est  impossible  que  touslef 
apothicaires  de  PAlIemagne  puisent,  dans  les 
sources  mfimes,  les  eonnoissances  relatives 
a  Pexercice  eclaire  de  letir  profession,  il 
est  du  p|us  grand  avantage  de  leur  presen- 
ter  un  manuel  capable  de  les  instruire.  Tel 
est  Popuscule  de  M.  Piepenbring,  dans  le- 
quel  on  trouve  un  choix  de  procedes  em- 


(a)  MK  George  Pearson,  docteur  en  me*decine9 
membre  du  coiiege  royat  de  meMecinedeLondres, 
m£decin  de  Phdpital  S.  GeoFge,  professeur  en  m£- 
decine  et  en  chimie,  a  clecrit  ia  maniere  de  pre- 
parer  Ia  soude  phosphorde ,  dans  un  Me*moire  in- 
&4r6  dans  le  Journai  de  physique,  pourle  moia 
^aoOt  1788. 
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-primtes  de  Dollfiis,  Dehne,  Heyer,  JVes- 
trumb ,  Bergman  ,  Schiller,  Bindheim,  Hqfi- 
mann,  Lorenzen,  Uphardt,  Von  der  Ballen, 
Bonz,  JViegler,  Remler^  Thorspecken  7Mar- 
tius,  Wiedler  et  Meyer. 


Systematisches  hapdbuch  der  chimie^ 
&c.  Manuel  syslematique  de  chi* 
mie  j  d  Vusage  des  lcfons  acfa- 
demiques  j  par  Fr  e  d  e  R I  C- 
ALBE  RT-CHARLBS  GREN; 
docteur  et  professeur  en  medecine 
de  Vuniversite  de  Halle ;  seconde 
partie.  A  Halle  j  et  se  trouve  d 
Strasbourgy  chez  Koenig,  libraire, 
1789 1  /V8°.  de  476  pages, 

16.  Nous  avons  annonce  la  premiere  par- 
tie  de  cemanuel  de  chimie,  dans  le  Journal 
de  medecine,  tom.  Ixxiv,  p.  370;  et  tom.  Ixxv* 
pag.  543.  M.  Gren ,  dans  cetle  seconde  par- 
tie,  traite  avec  beaucoup  de  clarte  et  de 
precision,  des  principes  tonstitmifs  des  ani- 
mairx  et  des  vegetaux ,  der  difTerentes  ope- 
rations  par  lesquelles  ces  principes  se  ma- 
nifestent;  savoir,  par  la  distillation,  la  so- 
lution  >  1'extraction,  la  fermentation ,  &c. 
II  donne  en  outre  des  notions  tres-satisfar- 
santes  sur  la  generaiion  du  salpetre ,  sur  les 
divcrsea  especes  d^air,  sur  le  phosphore,  &c» . 

Niv 
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larbe  materialien,  &c.  Recueil  de 
disserfations  et  d'experiences  en 
faVeurdes  artistes  el  desfabricans 
cjui  se  servent  de  cou/eurs  j  par 
J.  H.  Pfingsten  ;  in-S°.  A 
Berlirt  >  che\  Himbourg ,  1789. 

17.  Les  couleurs  etant  en  grande  partie 
des  productions  obtenues  par  des  procedes 
chimiques ,  l*art  du  teinturier  ne  peut  se 
perfectionner  que  par  les  travaux  des  chi- 
misies :  plusfeurs  savans  se  sont  attaches  k 
cultiver  cette  branche  interessante  de  l*art 
*pagiriquef  et  1'auteur  lui-meme  s'y  est  exer- 
ce  avec  succes.  )1  en  donne  des  preuves  dans 
cet  buvrage,  et  joint  k  ses  propres  recherches 
celles  des  plus  Celebres  chimistes  qtii  l*ont 
precede  dans  cette  carriere.  Nous  aurions 
•eulement  souhaite  qinl  eut  apporte  plus  de 
soin  a  indiquer  les  sources  dans  lesquellet 
il  a  puise  les  airticles  cmpruntes,  afln  qu'on 
eut  la  facilite  de  les  verificr;  car  il  paroit 
quvil  s'est  glisse  de  temps  en  temps  des  er- 
reurs  dam  Texpose  des  procedes  transcrits 
iJ*autres  aureurs.  ' 


A  comparative  view  of  the  phlogistic 
and  antiphlogistic  theories,  &c.  7Vz- 
bleau  comparatif  des  theories 
phlogistiqno  et  antiphlogistique  * 
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a vec  des  inductions.  On  y  a  joint 
une  analyse  du  calcul  humain  > 
avec  des  obseivations  surson  ori- 
gine,&c.  ParGuiLL.  HlGGlKS, 
du  college  de  Pembroke  d  Oxjord; 
//2-8°.  de  33o  pages.  A  Londres  j 
chez  Murray,  1789. 

1 8.  A  en  croire  ce .zele  antiphlogistkien  ,  . 
Stahl  est  le  Descartes  des  chimistes ,  et  M. 
lavoisier  leur  Newton.  «  Dcscartes,  dit-il , 
(bnda  son  hypothese  sur  un  seul  pheno- 
mene,  le  mouvement  des  diflerentes  *pla- 
netes  de  1'Ouest  vers  l'Est ,  et  de  la  meme 
maniere,  Becher  et  Stahl ,  etablirent  leur 
doctrine  sur  le  seul  phenomene  de  la  com- 
bustion.  Selon  M.  Biggins ,  1'hypoihese  de 
Stahl  est  aussi  mal-fondee  que  celle  de 
Descartes  ,  et  doit  enfin  avoir  le  mSme  sort. 
1.1  ajoute  ensuite  : 

«  Bien  que  M.  Lavoisier  n'ait  pas  encore 
eu  les  meines  succes  que  les  grands  aJver- 
saires  de  Descartesy  toutefois  les  efForts  de 
IVJ.  Lavoisier  et  ceux  de  .ses  contemporains, 
semblent  promettre  iipe  iheorie  aussj  sure 
et  aussi  durable  que  celle  de  Newloiu  Et 
pui«qu'on  a  combatui  celle  ^i^  est-il  eton- 
nant  que  La  doctrine  antiphlogittique  trouve 
des  adversaires  ? » 

X/ouvrage  de  M.  Uiggins  est  divise  en 
ftiA  v*«;tions,  dont  voici  les  titres ,  \°.dela 
ddcomvosition  de  Peau  ;  2°.  composition , 
des  acidss  ;  3°.  acide  vitrioUque ;  4*.  acide 

N  v 
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nitreux  ;  6°.  acide  marin ;  6°.  calcinatio7\ 
des  metaux  ,  via  sicca  ;  70.  calcination  des 
mdtaux  par  la  vapeur  ,  et  la  ddcomposi- 
iion  de  Veai^ ;  8°.  rdduction  deschauxme'- 
talliques  par  le  charbon  et  la  formation  de 
Tairfixe;  90.  solubilite*  des  m&aux;  io°.  pr£* 
cipitation  des  mitaux  ,  les  unsjpar  les  au- 
tres.  \\  nous  est  impossible  d'enlrer  dans  le 
detail  de  ces  diflerentes  sections ;  mais  afin 
de  mettre  nos  Jecteurs  a  m£me  d'appre- 
cier  la  solidite  des  raisonnemens  de  1  au- 
teur,  nous  traduirom  la  fiit  de  la  premiere 
section. 

«  Le  docreur  Priestley  ,  dit-il ,  suppose 
oue  Feau  ,  produite  par  la  condensation  de 
lair  iuffammable  et  de  1'air  dephlogisri- 
que  ,  a  ete-suspendue  et  attachee  a  ces  airs, 
Jorsqirtls  ^toient  dans  leur  etat  elastique  ? 
et  que  leurs  particules  gravitantes  respec- 
tives  forment  un  corps  different,  savoir  de 
Tacide  nitreux.  Pour  s'en  assurer  ,  il  ren- 
ferma  ces  airs  sons  du  mercure,  avec  de  l'al- 
jkali  fixe,  afin  d'en  absorber  le  plns  d'eau 
que  faire  se  pourroit.'  Ayant  ainsi  prepare 
ce&  airs,  il  a  trcuve  apres  leur  combtistion 
aue  ta  quanlite  d'eauv  qui  avoit  ele  pro- 
duite  ,  etoit  bien  au-dessous  du  poids.  de» 
deux  atrs ;  et  il  a  oT>serve  ,  apres  chaque 
explosion  ,  une  vapeur  qui  se  condensoit 
promptement ,  et  adhe>oit  sous  forme  so- 
Itde  aux  parois  dtr  vaisseau  ;  ces  vapeurs 
condensees  etoient  de  l*acide  nitreux,  comme 
il  s*en  est  corrvaincu  depuis.  Qudiqne  je  ne 
revoque  pas  en  doute  les  faitsde  ce  philoso* 
phe  infatigable,  je  demande  pourtant  la  per» 
«aksioi»  de  difErer  de  lui  daas  les  conctu? 
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sions.  Je  pense  que  les  faits  qu'*l  expose 
sont ,  non  seulement  insuffisans  pour  eta- 
blirson  hypothese,  mais  encore  qu'ils  n*ont 
pas  meme  la  moindre  tendance  k  contre- 
dire  l&  doctrine  de  M.  Cavendish ,  concer- 
nant  l'eau  et  1'acidenitreux.  Supposbnsque 
quatre  orices  (  mesure}  de  melange  d'airst 
tels  qu'ils  sont  ordinairement  ,  produisent 
par  la  combustion  un  grain  d'eau ,  et  que 
le  m£me  volume  d'airs ,  en  les  exposan<  k 
la  cltaux  ou  a  l'alkali ,  soit  depouille  d'un 
demi-grain ,  ensorte  ,  qu*apres  leur  conden* 
sation  ,  ta  quantite  d'eau  qui  en  provient 
ne  pese  pas  au-dela  cPun  demi-grain ,  peut- 
on  conclure  de  la  qu'il  ne  s'est  pas  pro- 
duit  deau?  D'ailleurs,  il  faut  considerer  que 
la  gravite  speciGque  de  l'air  est  alteree  eri 
proportion  de  la  quantite  d'eau  qui  a  ete 
absorbee.  Par  consequent  il  faudroit  deter- 
miner  au  juste  le  poids  des  deux  airs  apre» 
qu'ils  ont  ete  depouilles  de  1'eau.  avant  de 
conclure  que  le  poids  de  l'eau  o&tenue,  est 
au-dessous  de  celtri  dcs  airsemployes  w.1 

«  J'ai  souvent  enflamme  plusieurs  poucet 
cubiques  d'air  inflammable  leger  et  d'aic 
dephlogistique ;  et  je  n*aLjamais  reconnu, 
m6me  par  les  epreuves  les  p!us  delicates ,  la 
presence  d*un  acide-,  lorsque  les  airs ,  que 
j'ai  fait  bruler,  etoient  purs  ,  et  qoe  l'air 
inflammable  dominoir.  Mais  quand  j'ai  ren- 
verse  la  proportion  ,  jVi  toujoirrs  obtenu 
•de  1'acide  nifreux  ,  meme  par  une  seule 
explosion.  Lorsque  1'aiVdephlogisiiqiN*  con- 
tenok  un  huiiieme  d'air  phlogistique ,  j'ob- 
iins  de  I'air  nitreux  en  grande  abondance; 
d'ou  j'infere  que ,  si  nous  pouvions  nou» 
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proeurer  de  Fair  dephlogistique  sanJ  aucun 
melange  cPair  phlogistique ,  ii  ne  se  pro- 
duiroii  pas  tine  parcelle  d'un  acide  quelcon- 
que  ». 

«  Si  1'acide  nitreux  doit  etre  ie  resul- 
tat  dune  union  d'air  inflammable  leger  et 
&a'\r  dephlogistique  ?  pourquoi  cet  acide- 
riVst-il  pas  forme  pendant  la  combustion 
lerte  ?  » 

«  Tout  le  monde  sait  qire  tous  les  ftui- 
des  elasiiques  tiennent  une  quamite  consi- 
derable  dVau  en  dissolution ;  mais  il  ne  faut 
point  inferer  de  la,  que  IVau  en  est  un  iu-' 
gredient  necessaire ,  et  quVlle  est  chimique- 
*nent  unie  a  !a  matiere  reellement  gravi- 
tante  des  differens  airs  ,  pariiculierement 
Jorsque  nous  sommes  en  ctat  dVn  extraire 
la  pkis  grande  part?c>?. 

Par  consequent  je  ne  vois  pas  comment 
on  peut  dire,  avcc  le  docteur  Priestley , 
que  l'air  inflammable  consiste  en  air  inflam- 
jmable  et  en-ean.  Nous  pourrions  dire  aussi 
bien  que  la  tcrre  siliceuse  (  attendu  quVn 
peut  en  degager  de  IVau)  est  de  la  terre 
silfceuse  et  de  lVau  ,  et  que  le  soufre  est 
«du  sou/re  et  de  lVau  7  et  ainsi  de  toutesles 
autres  substanccs  ». 

«  Si"la  plus  grands  partie  de  l*air  dephlo- 
gistique  etoit  de  IVau  ,  et  si  le  fer  etoit 
cakine  ,  en  consequence  de  son  umon  avcc 
IVau ,  comme  le  doctenr  Vriesiley  le  sup- 
pose,  je  cfemanderois  pourquoi  ilnesepro- 
duit  pas  de  iVir  inflammable  durant  sacal- 
cination  dans  Tair  dephlogistique  ,  dem^me 
que  1orsqu'il  est  calcine  par  la  vapeur  de 
lVati  \  Maia  d'aprts  lui-meme  ,  on  ne  trouye 
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quVin  treizieme  donce  (mesure*)  d'a  i  r  fixe 
dans  le  residu  de  sept  onces  (mesureytf&i* 
dephlogistique  ,  ab&orbe  par  le  fer.  Or,  sept . 
onces  (  mesure  )  d'air  dephlogistique  sufh- 
sent-pour  former  cinq  onces ,  ou  au  moinj 
qnatre  onces  et  demie  (mesure)  d'air  fixe. 
Je  demande  donc  ce  que  devient  cet  air  de- 
phlogistique  ,  ou  pourquoi  ii  ne  s'est  pat 
forme  d'acide  niireux  ?»> 


Geschichte  der  mission  der  evange- 
lischen  Bruder,  &c.  His/oire  des 
jnissions  dcs  Freres  evangelicjues. 
parmi  les  Indiens  de  VAmerique 
sepientrionale  j  par  G  EORGE- 
Henri  Loskiel.  Grand  in-S°. 
de  783  pag.  A  Barby,  1789. 

19.  Cet  Ouvrage  contlent  plusieurs  de- 
tails,  dont  la  connoissance  fera  surement 
plaisir  a  nos  lecteurs.  Notis  ne  nous  arre- 
terons  pas  aux  cinq  premieres  sections,  qut 
ne  presentent  rien  de  relatif  a  l*objet  de 
ce  Journal.  Mais  avant  d'aller  plus  loin  y 
remarquons  que  la  plupart  des  materiaux  , 
qui  composent  ce  volume,  ontele  recueilli» 
par  le  missionnaire  David  Zeisberger ,  leqiu  I 
a  iait  im  sejour  de  qiiarante  ans  dans  FA- 
merique  septentrionale,  et  quMs  ont  ete 
presc ntes  a  M.  1'eveqtie  Spangenberg  qni  a 
passe  egalement  plusieurs  annee.i  clans  cct 
contrces. 
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Les  sujets  de  la  sixieme  section  ,  sont  les 
alimens  ,  1'agriculture  et  l'education  des 
bestiaux.  Parmi  les  fromentaces ,  en  usage 
chez  les  Iroquois  ou  six  nations ,  et  parmi 
les  Delawares,  ou  Indiens  des  frontieres  de 
la  Pensylvanie,  le  Zea  Mays  tient  le  pre- 
mier  rang;  ils  le  plantent  k  1'epoque  de  la 
fleuraison  du  coudrier ;  et ,  quoiqirils  ne 
repandent  pas  de  fumier  sur  la  terre  a  la* 
quelle  ils  le  confient,  il  n'cn  vegete  pas 
moins,  quelquefois  d'une  maniere  si  ^ton- 
nante,  que  sa  tige  acquiert  une  hauteur  de 
huit  pieds  sur  un  pouce  de  diametre.  Les 
legumes  qu'ils  cultivent  sont,  les  arachis 
hypogcea  \  phaseolus  vulgaris  ,  solanum  tu* 
berosum,  cucurbita  pepo  cucumis  melo ,  pas- 
tinacea  satwa.  On  compte  au  nombre  des 
arbres  forestiers  ,  les  prunus  padus ,  figus 
castanea  amara  ,  casianea  pumila  ,  nux 
juglaiis.  Le  boisde  1'erable  sucre  est  d'une 
durete*  si  considerable,  que  les  Delawares 
appellent  cet  arbre  bois-caillou. 

Quelques  Indiens  commencent  &s'attacher 
&  1'education  des  bestiaux.  Il  y  en  a  peu  qui 
tiennent  des  b£tes  £  cornes;  maisles  chevaux, 
leschiens  et  les  cochons  sont  tres-communs. 
L'herbe  des  pfes  pousse  dans  les  plaines  ferti- 
les  avec  tant  de  vigueur  qti'un  homme  a  che- 
val  ne  sauroit  atteindre  avec  la  main  le  bont 
ou  1'extremite  superieure.  Le  betail  y  est 
fri&nd  des  champignons,  et  pendant  l'hivert 
on  le  nourrit  avec  les  rameaux  du  laurus  sas- 
safras,  ou  bien  avec  une  espece  de  mousse 
yerte  qui  vient  aux  arbres^,  et  ressemble  au 
foin:  on  croit  que  c'est  la  tillandia  Lin. 

Dans  ta  septierae  section  >  on  ualte  d* 
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la  chasse  et  de  la  peche.  Les  animaux  sau- 
vages  ,  qu'on  trouvedans  ces  contreessontr 
le  cervus ' elaphus ,  le  cervus  alces ,  et  une 
autre  espece  de  cerf  appele  le  musethier^ 
qui  ,  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  dernier, 
le  bos  bison  ,  Yursus  arctos  niger  ,  le  castor, 
le  felis  discolor%  Schreb  ;  le  felisconco- 
lor,  SCbrbb;  le  feliscatus  ferus,  Schreb; 
1«  canis  litpus  %  le  renard ,  le  sanglier,  le 
racoon  ursus  lotor9  la  loutre  du  Canada, 
la  mustella  lutris ,  Schreb;  Yhystrix  cris- 
tata9  le  beutelthier ,  le  eoativiverranasua% 

•  Scbreb;  Vursus  meles ,  le  viverra  putoriusf 
Tecureuil ,  le  marte  ,  le*  lievre  *  Vondathra* 
|e  castor  zibethicus.  Les  ennemis  les  plus 
terribles  des  cerfs  et  des  sangliers  sont  le* 
diflerentes  especes  de  chats.  La  loutre  du 
Canada  attaque  meme  les  hommes  et  les 
chiens  ,  lorsqu'elle  est  poursuivie  de  trop 
pres,  et  avec  trop  d'ardeur.  Un  chirurgien 
des  troupes.  auxiliaires  a  ramene  dans  le 
Bayreuth  sa  patrie,  un  racoonursus  lotor 
qui ,  au  bout  d'un  temps  assex  considera- 
ble,  a  disparu  sans  qu'on  ait  famais  po  en 
avoir  de  jiouvelles.  Vhystrix  cristata  loge 
dans  Ies  arbres  creux ,  et  y  grimpe  avec 
beaucoup  de  facilite.  Le  coati  viverra  na-+ 
sua%  Scbreb;  et  Vursus  meles,  qui  rumine, 
fournissent,  J \\\x\  dans  la  saison  des  noix^ 

.  et  Tautre  en  tout  temps,  nn  aliment  agrea- 
kle.  On  ttre*  du  viverra  putorius  un  excel- 
lent  anti-hyste>ique. 

Parmi  les  diRerentes  especes  de  serpens 
qui  habitent  ce  pays ,  I'auteur  decrit  enire 
autres  le  serpent  a  sonnette  ,  et  la  spring- 
sthlange  7  (  serpent  sauteur, )  Ce  dernie^ 
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repiile  n'est  qtie  d*environ  trois  quarts 
d'aime  de  long  ;  il  a  une  force  elastique 
etonnante,  aj  point  que  ,  si  en  s*elancant 
conire  son  ennemi  ,  ii  rencontre  en  che- 
min  un  arbre,  il  s'y  creuse  un  enfonce- 
rtient ,  danslequel  ii  reste  engage  sans  pou- 
voir  se  tirer  de  la."  II  ne  paroit  pas  qu'on 
ait  aucune  description  de  cette  espece  de 
serpent. 

Passons  attx  otseaux.  Les  premiers ,  dont 
il  est  question  dans  cet  ouvrage,sant  les 
poules  d'Jncle  :  on  les  voiten  automne  par 
bandes  de  cent  et  davantage  ;  eiles  sonjt 
plus  grosses  que  les  notres ,  et  se  perchent 
sur  les  arbres  les  plus  eleves ,  eh  sorte  qu'on 
ne  peut  les  atteindre  qu'avec  des  balles. 
Nuus  ferons  encore  mention  du  turdus  po!y~ 
g'ottus  qu'on  appelle  aussi  Mocking  Bird,  et 
qui  est  tres  commun  dans  ces  regions. 

Parmi  les  poissons  on  distinguele  sa\mo 
salar ,  et  le  gymnotus  electricus.  Aucune 
autre  espece  de  poisson  n'ose  approcher  de 
cette  anguille;  il  n*y  a  que  quelques  espe- 
ces  d'ecrevisses  ,  dit  1'auteur  ,  qui  peuvent 
le  faire  irapunement.  Si  cette  observation 
est  juste  ,  il  seroit ,  si  non  important ,  du 
moins  curieux  deconnoitre  les  causes  aux- 
«juelles  jient  cette  impunite. 

Nous  ne  noits  arr£terons  pas  h  la  hut- 
tieme  section  dont  les  stijets  sont  le  com* 
merce ,  les  voyages .  les  danses  et  le^  jeux 
des  Indiens ;  nous  remarquerons  seulement 
q  te  1'auteur  in  iste  sur  le  prejudice  que 
p  >rte  attx  Indien3  !e  commerce  de  rutn  ; 
il  assure,  qu'une  fois  habitue  a  cette  boisson, 
rien  ne  leur  coute  pour  s'en  pracurer. 
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La  neuvieme  section  esl  consacree  ao* 
maladies,  aux  remedes,  et  aux  pratiques  des 
Indicns  a  1'egard  des  cadavres.  On  y  voit 
la  refutation  d'un  des  mille  et  un  pre- 
juges  concernant  le  bonheur  et  les  privileges 
de  1'etat  sauvage  deThomme,  dont  nosso- 
phistesinondent  la  societe  civile;  savoir,U 
preuve  la  plus  convatnquante  que  les  indi- 
vidus  des  hordes  sauvages  ne  jouissent  pas 
d'une  meilleure  sante  que  ceux  des  nationa 
civilisees  ;  que  par  consequenfc  la  civilisa- 
tion  ne  sefait  ppint  aux  depens  de  laconsti* 
tution.  Les  Sauvages  sont  roeme.,  selon  notre 
auteur  ,  siijets  a  un  nombre  de  maladies 
plus  considerable  que  les  Europeens ;  cequi 
vient  de  leur  genre  de  vie,  des  fatigues 
extrlmes  ,  des  jeunes  forces  s  et  quelque- 
fois  prolonges  ;  enfin  ,  des  exces  en  tout; 
genre  auxquejs  ils  se  livrent  en  brutes,  lors- 
que  Poccasion  s'en  presente. 

Les  Europe>ns  leur  ont  apporte  deux  es« 
peces  de  maladies  tres-fftcheuses  ,  le  mal 
venerien  et  la  variole.  Le  premier  se  re- 
pand  considerablement  parmi  les  Indiehs; 
mais  il  n'est  pas  6i  meurtrier  que  la  pe- 
tite  verole.  Cette  derniere  est  cause  que  les 
Indiens  conservent  toujours  une  especed*a- 
version  pour  les  fiuropeens  ,  et  aussitot 
qirdle  se  declare  chefc  quelqu'un ,  le  de- 
sespoir  s'empare  du  malade ,  et  le  decou- 
ragement  se  saisit  de  tout^s  les  personms 
qui  en  sont  averties.  La  malheureuse  vic- 
time  est  abandonnee,  et  succombe  souvent 

frtutot  par  faute  de  secours ,  qn'a  cause  de 
a  gravite  essentielle  de  la  maladie. 
Le  moyen  curatif  d$  predilection  contre/ 
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toutes  sortes  de  maladies,  est  la  sueur.  Cha- 
cue  village  est  pourvu  d*im  four  a  suer, 
eioigne  de  quehque  distance  des  habita- 
tions;  ce  four  est  construit  avec  des  palh- 
sades  ou  des  planches  recoXivertes  de  terre; 
ou  bien  il  est  creuse  dans  une  colline.  Lors- 
eue  quelqu*un  yeut  se  faire,  suer  ,  il  sfy 
iourre  tout  nu ;  on  y  place  ensuite  quel- 
ques  pierres  rouges ,  et  on  ferme  Ja  porte. 
La  chaleur  fait  bientot  rutsseler  l*eau  de 
tout  le  corps,  et  lorsque  les  malades  esti-* 
ment  qu'ils  orit  trop  cnaud,  ils  sortent  du 
four  ,  et  se  jettent  dans  1'eati  courante 
la  plus  proche  ,  ou  ils  restent  environ 
«ne  mintite.  De  U ,  ils  retournent  au  fourt 
el  repetent  ce  manege  trots  ou  quatre  fois 
de  suite.  Quelquefois ,  pour  se  faire  suer 
davantage,  iU  font  jeter  de  temps  en  temp* 
sur  les  jpierres  ch&ufftes  ^ie  l'eau  ,  qui 
etant  reduite  en  vapeurs ,  augmente  1'ac- 
tivite  de  la  chaleur.  Plusfeurs  indiens  sont 
dans  1'usage  de  se  faire  ainsi  suer  une  oti 
deux  fois  par  semaine  ,  par  precaution ,  et 
pour  se  rafraichir;  d*autres,  pour  se  dispa- 
ser  k  quelque  occupation  qui  demande 
beaucoup  de  reflexjons  et  .de  sagacite. 

Il  y  a  parnai  eux  un  tres-grand  nombre 
de  medecins  des  deux  sexes.  Ce  sont  eur- 
tout  les  vieillards  incapables  de  vivre  de 
leur  chasse  qui  exercent  lamecjecine.  lls  out 
grand  soin  de  tenir  leurs  connoissances  se- 
crettes,  et  ils  ne  les  commumquent  a  leurj 
familles  que  lorsqu*i!s  s*attendent  a  mourir. 
A  Templof  des  remedes  physiques ,  ils  joi- 
gnent  certaines  ceremonies  ,  et  n'adminis- 
Hrent  leurs  secours  aux  ihalades  que  lors- 
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an^ijs  ont*  touche  le  salaire  oii'ils  deroan- 
dent.  Us  sont  plus  verses  dans  le  traitement 
des  matadies  chirurgicales  que  dans  celles 
qui  tont  du  ressort  cle  la  medecine  interne, 
a  laquelie  ils  entendent  fort  peu  de  chose. 

On  assure  qu'ils  sont  tres-adroits  &  reV 
duire  les  fractures  et  les  luxations.  ll  est 
rare  parmi  eux  de  rencontrer  des  fractu-. 
res;  mais  les  iuxations  sont  beaucoup  plus 
frequentes.  Un  Indien  seul  dans  un  oois  f 
qui  se  demettroit  un  pied  ou  le  genou ,  ne 
seroit  pas  embarrasse*  jusqu'&  un  certain 
point ;  il  se  traineroit  vers  le  premier  arbro 
a  portee ,  et  apres  avoir  lie  sa  bretelle  au- 
tour  du  pied  bless^,  il  Vy  attacherpit  avec 
l*autre  bout ,  ensuite  il  se  coucheroit  sur  le 
dos ,  et  feroit  1'extension  necessaire  pour 
remettre  le  membre  luxe  en  place. ' 

Ils  se  servent,  avec  beaucoup  de  succes, 
cTune  d^coction  de  feuilles  de  h£tre  pour 
guerir  les  brulures  ou  les  engelures.  Leurs 
cataplasmes  emolliens  sont  faits  avec  de  la 
farine  de  inais.  Sujets  comme  IesEurope>m s 
aux  maux  de  dents ,.  ils  les  soufTrent  aussi 
impatiemment  que  ceuxci ;  mais  etant  moins 
pourvus  d'instrumens  propres,  la  premiere 
tenailte  qui  leur  tombe  sous  la  main,leur 
sert  de  pelican  ou  de  davier. 

L'ecorce  de  juglans  alba  est  employee 
cliex  eux  comme  un  cauterisant ;  elle  est 
fort  &cre  ,  et  appliqti£e  sur  la  peau  ,  eller 
cause ,  au  txout  de  qtielque  temps  ,  unp 
douleur  mordante ,  et  brule  la  peau.  Oi| 
en  applique  aux  tempes  contre  la  cephaj 
lalgie,  et  aux  joues  pbur  dissjper  les  mau% 
de  dents*  Cette  m^tne  ecorce  pulveri$ee| 
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bouillie,  et  appliqtsee  tiede  sur  les  bles- 
sures  recentes ,  arrete  le  sang,  et  previent 
Pengorgement.  Apres  deux  jours  d'tisage  de 
ce  remede  ,  on  Ie  remplacepar  la  racine  de 
salse-pareille. 

Les  Indiens  sont  sur-tout  tres-au  faitdu 
traitement  des  morsures  des  serpens  ,  et 
ils  pretendent  que  chaque  espece  de  ces 
reptile*  venimeux  exige  son  propre  re- 
ifrede.  Par  exemple  ,  le  -polygala  senega 
est  le  specifique  conlre  Ies  morsures  des 
•erpens  i  sonnettes  ,  et  on  assure  qu*on 
trouve  ce  vegetal  en  abondance  par-tout  ou 
ij  y  a  de  ces  animaux.  II  y  a  plus ,  c*est  dans  le 
temps  ou  leur  morsure  est  le  plus  a  craindre, 
.quecette  plante  est  precisement  dans  toute 
•a  perfection^  Les  Indiens  sont  si  persua- 
des  de  la  propriete  infaillible  deceremede, 
,^ue  plusieurs  d'entr  eux ,  afin  de  gagner  un 
yerre  d'eau-de-vie ,  se  laissent  mordre  par 
un  de  ces  serpens.  Ils  machent  les  feuillea 
du  polygaJa  avant  que  d'en  couvrir  la  mor-, 
sure  ;  ils  font  aussi  avaler  au  blesse  un  pcu 
du  suc  de  ce  vcgetal  ,  ou  bien  de  quel- 
que  graisse,  meme  du  beurre.  ll  fant  s*ab- 
Stenir  de  totiie  boisson  pendant  qnelqtte 
temps ,  bien  que  les  nialades  souflrent  de 
la  soif.  On  vante  encore,  comme  un  spe- 
cifique  topique,Ia  racine.  A'aristolochia  ser-. 
peutaria  machee  ,  et  ,  a  1'interieur,  une  de- 
coction.  des  bourgeons  ou  de  l'ecorce  du 
fraxinus  caroliana  Enfin ,  depuis  peu ,  on 
sVst  assure  que  le  sel  commun  est  aussi 
eflicace  qu'aucun  autreremede;  on  en  ap- 
plique  sur  la  plaie,  ou  on  la  lave  avecune 
Ibrte  solution  de  ce  sel,  eton  preiend  qu'il 
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n'y  a  plus  rien  a  crainclre.  Les  animaux 
mordus  sont  traites  comme  les  hommes., 
et  leur  guerison  est  m&me  plus  prompte. 

Plusieurs  Indiens  substituent  au  quin- 
quina  l'ecorce  du  cornusflorida ,  oti  bien  , 
ils  foht  prendre  une  decoction  dii  bois  et 
des  bourgeons  du  sambucus  Canadiensis\ 
dont  d*autres  se  servent  encore  pour  com- 
battre  toute  sorte  d'inflamroatjons. 

Un  des  remedes  les  plus  usites  parmi  lei 
Indiens  ,  est  la  petrole  qui  sourd  le  plus 
communement  de  la  terre  avec  l'eau.  On 
raconte  qu'un  Indien  attaque  de  la  variole, 
voutant  se  rafraichir  ,  fut  se  coucher  dans 
un  marais,  et  guerit.  Ce  fut  a  cette  occa- 
sion  qu'on  decouvrit  dans  ce  marais  une 
source  de  petrole  ,  et  depuis  on  en  a  ren- 
contre  plusieurs  dansle  pays  des  Delavyares 
et  des  Iroquoi*.  ll  y  en  a  dans  les  eaux 
courantes  ,  aussi  bien  que  dans  les  eaux 
stagnantes  et  les  marais.  La  forte  odeur 
qu'elle  repand  autour  de  sa  source ,  la  fait 
facilement  trouver  Cette  odeur  est  si  forte 
et  si  tenace ,  que  l'eau  des  rmsseaiix  et  des 
rivieres  en  est  encore  iiripregnee  k  la  dis- 
tance  de  4.  ou  *5oo  pas.  Il  ne  paroit  pas 
qpe  cctte  petrole  vicMine  c!u  chatbon  de 
terre  ;  au  contraire,  bn  petit  compter  que, 
la  ou  on  rencontre  Pune  ,  1'autre  ne  se' 
trouvera  surement  pas.  Cette  petrofe  est 
.d^ine  couleur  brune;  les  Indiens  en  frottent 
les  parties  douloureuses  ,  dans  les  maux  de 
t£te,  1es  douleurs  de  dents,  les  tumeurs  , 
les  parties  affectees  de  rhumatismes  ,  les 
membres  luxes,  &c. 

Toute  fille  Delaware  qui ,  pour  la  pre- 


Digitized  by  GooQle 


3lO    HtSTOIltE    NATURELLE.  ; 

niiere  fois  aperfoit  sur  elle  les  roarques  de 
puberte  ,  est  obligee  de  se  tenir  hor*  du 
village  dans  une  hutte  separee  :  elle  y  passe 
douze  jours ,  la  t£te  enveloppee,  et  sans  voir 

fiersonne;  on  lui  donne  des  vomitifs,  on 
a  tient  au  regirrie,  et  on  1'empeche*  de 
travailler.  Au  bout  de  ce  temps ,  on  la  lave 
et  on  PhabHIe  en  neuf ;  mais  il  faut  qu'elle 


Toutes  ces  cereinonies  finies ,  on  fa  declare 
liubile* 

Tant  qu*il  est  possible  oh  enleve  &  tous 
les  ennemis  vaincus  le  cuir  chevelul  Pour 
cet  efTet,  on  jette  son  homme  i  terre,  on 
lui  met  le  pied  sur  la  gorge  ;  de  la  main 
gauche  on  le  saisit  par  les  cheveux ,  on  lea 
.tire  i  soi;  par  la.on  tend  la  calotte,  on  y 
fait  une  incision  circulaire  avec  un  couteaa 
bien  tranchant ,  apres  quoi  on  1'arrache* 
II  faut  a  peine  une  minute  pour  cette  roa- 
nceuvre  A  un  Indien  exerce.  Si  le  pericnaie 
ne  se  separe  pas  de  l*os,  un  hornme  atinsi 
mutile  peut  conserver  la  vie  ,  comme  le 
prouvent  plusieurs  exemples  cites  dans  Pou-r 
vrage.  Un  de  ces  malheureux  fut  expose  i 
des  douleurs  rhumatismales  a  ia  t£te  >  de- 
puis  qu'il  avoit  subi  cette  opermion,  et 
ces  douleura  etoient  d'une  telle  violence, 
qu'il  perdit  ses  sens* 

Nous  ne  suivrons  pas  p|us  loin  cette 
histoire  curieuse;  ceux  qui  desireront  des 
details  plus  ^tendus  >vles  trouveront  dant 
f  ouvrage  menie,  auquel  nous  les  renvoyons» 


Digitized  by 


Google 


HlSTOIRE  NATURELLE.  3ll 

Vollstaendige  theoretische  und  practis- 
cKe  geschichte  der  erfindun^en, &c* 
Ilistoire  complete  thdorujue  et 
pratique  des  decouvertes,  ou  pen- 
sees  sur  les  sujets  des  trois*  regnes 
de  la  nature  qui  oht  cotltribue  dans 
la  yie  humaine ,  tant  d  Voccu* 
pation  corporelle ,  qu'ik  celle  de 
Vame  ;  trois  volumes.  A  Basle , 
chez  Flick,  1789. 

10.  Cette  histoire  est  tres-interessante , 
mais  il  s*en  faut  beaucoup  qu'on  puisse  Vap* 
peler  complette.  On  y  lit  des  precis  fort 
fhstructifs,  lir^s  de  plusietirs  ouvrages  tres- 
dispendieu* ,  ainsi  que  l*histoire  des  sujets 
naturels,  ou  de  Tart. 

Magazin  fttr  allgemeine  natur  und 
thier  geschichte  :  Magasin  pour 
Vhistoire  naturelle  et  les  ani~ 
maux ;  par  M.  F.  A.  Mdller. 
A  Gottingue  j  et  d  Leipsicky  chez 
Brose ;  z/*-8°.  de  1 1 2  pag.  Vol.  1 er ; 
partie  premifere. 

%  1 .  L'intention  de  M.  Muller  est  de  mettre 
1'etude  de  Thistoire  naturelle  k  la  portee  de 
tout  le  monde.  11  promet  de  publier  chaque 
anaee  qri  volume  de  son  magasin,  cornpose 
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de  deux  parties ,  qui  paroitront  tous  les  s\x 
mois.  Lepremie.r  volume  estconsacre  al'hi>- 
toire  des  animaux.  L'on  v  irouve  la  des- 
cription  d'une  espece  de  chacal,  (cariis  au* 
ra/s,)du  bouquetin  (capra  ibex^)  du  cha- 
mois  (antiiope  inpicapra>)  et  de  la  chevre. 

L*auteur  joint  des  commentaires  snr.ce 
qifont  ecrit  de  ces  animaux,  MM.  Van 
Berchem  et  Guldenstaedt  \  suivent  des  anec- 
doles  agreables  concernant  le  chien ,  1'his- 
toire  de  la  salamandre.  M.  Midler  termine 
ce  premier  semestre,  par  un  article  inte- 
ressant  sur  la  rumination  ,  et  sur  les  orga- 
ties  de  la  digestion  des  animaux  ruminans. 


Stirpes  cryptogamicae,  &c.  Les  plan- 
.  les  cryptogamiques  nouuclles  ou 
douteuses  ,  avec  les  Jigures  enlu- 
minees ,  el  enrichies  de  leur  his^ 
toire  analytique  j  par  Jean 
He  d  wi.g  ,  docteur  en  medecine. 
Fascicule  III.  A  Leipsickj  chez 
Muller;  et  a  Strasbourg  ,  chez 
Koenig,  et  dans  la  librairie  aca- 
dcmique  de  la  meme  villp;  1787; 
in-foL  Prix  1 3  /iV. 

J22.  Cette  troisieme  livraison  contient  la 
description,  la  representation,  et  1'histoire 
snalytique  des  mousses  suivantes  :  mee6ia 
longiseta  •  barbula  unguiculata  ;  barbuia 

fallax; 
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faUax;  barbula  rigida ;  duranum  hetero- 
maUum;  trichostomum  pusiltum;  gymnoslo- 
mum  pennatum;  gymnostomum  Beimii. 

I/execution  repond  a  celle  des  deux  li- 
vraisons  precedentes ,  que  nous  avons  fait 
connoitre  dans  le  Journal  de  medecine  , 
tom.  Ixvj,  j>ag%  383;  et  dans  le  tom.  lxviij^ 
^73. 

Ce  troisieme  P'ascicule  a  ete  retarde  par 
la  mort  de  1'imprimeur  Muller\  mais  se$ 
heritiers  viennent  de  prendre  les  precaution» 
necessaires ,  pour  ne  point  retarder  la  con* 
tinuation  die  ce.recueil. 

Osservazioni  botaniche,  &c.  Obser-  * 
vations  botaniqueSj  avec  un  essai 
de  supplement  a  la  Flore  piemon- 
toise,  sur  quelques  planies  rap- 
portees  dans  la  topographie  me- 
dicale  de  Chambery.  A  Turin, 
chez  Prato ,  1788 ;  //2-8°.  de  64 p. 

23.  Ces  observations  contiennent  des  de*- 
couvertes  interessantes ,  et  une  quantite  de 
plantes,  non  mentionnees  dans  la  Flore 
piemontoise. 

Alberti  Guilielmi  Rothii,  medicirra 

dbctoris ,  physici  provincialis  dtica- 

tus  Bremensis ,  societatis  Halensis 

naturae  curiosorum  sodalis  tentamen 

F\oTddGevmamcx:Essai{Tune  Fiore 
Tomc  LXXXJF.  O 
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d  Jllemagne  j  par  M.  Albert 

CuiLLAUME  ROTH;  &c.  Tom.  /; 
conterianl  te  denombrement  des 
plantes  qui  troissent  naturelle* 
menten  Allemagne.  A  Leipsick, 
chez  MuIIer;  et  se  trowe  d  Stras- 
bourg,  chez  Am.  Koenig,  libraire y 
1 788 ;  in-%°.de  56to  p.  Prix6  liv. 

24.  M  Roth  fait  homtnage  de  son  travail  i 
ses  maitres,  MM.  Schreheret  Oeder.  Le  pre- 
mier  volume  de  cetre  Flore  n*oflre  stric- 
lement  que  les  plantes  qui  naissent  sponta- 
nement  en  A(leriiagne,  que  M.  Roth  a  ob- 

"sdrvees  hir-fneme ,  Ou  que  d*autres  bota- 
^ristes  ont  rSncomrees.  Elles  sont  rangees 
suivant  le  syst^me  de  Lihne'. 

Chaque  dkssfc  coYnmcnce  par  1'indication 
des  gerire*  ,  avec  leurs  caracteres  lesplus 
tranchans,  snrvarrt  les  especes  designees  par 
le  nom  et  la  phrdse  de  Linne' ,  leurs  va- 

.  tiet^s,  les  endroits  011  elles  se  trouvent,  le 
temps  de  leur  duree  ;  souvent  M.*  Roih 
donne  de  nouvelles  phrases  caracteristi- 
ques, 

Catalogue  alphabetique  des  arbres 
et  arbrisseaux  ,  qui  croissent  na- 
tureilement  dans  les  Etats-Unis 
de  VAmerique  septentrionale , 
arranges  selon  le  systeme  de 
LlHNE  j  contenant  les  caracteres 
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jyarticulicrs  qui  distinguenl  les 
genres  auxquels  ils  sont  rappor- 
tes  >  avec  des  descriptions  claires 
et  familieres  de  leur  maniere  de 
croltre ,  de  leurforme  exlerieu* 
re  }  &c.  et  leurs  differentes  especes 
et  varietes  :  On  y  fait  aussi  men- 
tion  de  leurs  usages  en  m6decines 
et  de  leur  emploi  dans  les  tein- 
tures  et  dans  Veconomie  domesti- 
qitfi  j  traduit  de  Panglois  de  M* 
Humphrjt  Marshall,  avecdes 
nqtes  et  observations  sur  la  cul- 
tilfe.Par  M.  LEZERMES,adjoinb 
a  la  direction  des  pepinieres  du 
Roi.  A  Parisj  chez  Cuchet ;  et  sc 
trouve  a  Nanci  j  chez  Beaurain, 
librairej  1788 ;  /«-8°.  de  278  pag. 

a<5.  Cette  tradnction  francoise  est  dedies 
i  M.  ftAngwiller.  Dans  un  teraps  011  le#out 
pour  les  plantations  d'arbres  et  arbrisseatix 
exotiques  est  presque  general  ,  ce  catalo- 
gue  doit  6tre  accueilli;  l'»n  y  trouve  non- 
seulement  ceux  qui  sont  connus  dans-1'Ame- 
rique  septentrionale  ,  mais  encore  plu- 
sieurs  especes  nouvelles  et  vraiment  inte- 
ressantes.  M.  Marshall  n'ayant  pas  toujours 
indjque  le  sol  et  texpbtition  qui  convie»- 
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nent  &  chacune  des  especes,  le  traducteur 
a  tache  d'y  suppleer^  il  a  de  p!us  ajoiite 
un  precis  de  leur  culture,  et  le  moyen  le 
pln*  expeditif  pour  les  faire  reproduire. 

Ce  catalogue  contient  les  noms  triviaux  et 
generiques  du  chevalier  de  L>innd,  et  quel- 
ques  nouveaux  ,  donnes  aux  plantes qui  nen 
avoietit  pojnt;  deplus,  les  noms  anglois  fes 
)lus  generalement  recus.,  ainsi  que  les  noms 
Yancois,  les  caracteres  partieuliers  qui  dis- 
tlnguent  chaque  genre,  ime  description  sim- 
ple  et  familiere  de  U  plante  ,  sa  maniere 
de  cfbitre,  et  ses  difterentes  especes. 

Comme  les  termes  particuliers  a  la  science 
$e  presentent  frequemment,  on  a  juge  ne- 
cessaire,  pour  rendre  1'ouvrage  plus  complet 
et  plus  utile,  de  donner  une  explication  ge- 
nerale  du  syst6me  sexuel,  et  celle  des  ter- 
mes  scientifiques. 

Voici  quelques  plantes  dont  on  ne  sera 
point  fache  de  savoir  les  vertus. 

i°r  La  busserole  ou  raisin  d'ours ,  {Arbu- 
tus  uva  ursi.) 

Qn  Temploie  en  Amerique  avec  succes, 
dit-on,  contre  le  calcul. 

a°.  Le  chionante  de  Virginie,  ou  arbre 
de  neige,  {Chionanthus  Virginica^) 

L'ecorce  de  la  racine  de  cet  arbrisseau, 
broyee  et  appliquee  sur  les  blessures  nou* 
velles,  estregardee,  par  les  natureis  du  pays, 
comme  un  specifique  pour  les  guerir  sans 
suppuration. 

3°.  L'argousier  ou  rhamnoide  de  Canada  y 
(  Hippophax  Canadensis. ) 
Les  baies  passent  pour  6tre  purgatives. 
4°f  l*e  sassafras,  {Laurus  sassafras^ 
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Les  racines*et  le  bois  de  cet  arbre  ont  £te 
long-temps  employes  comme  sudorifiques  ; 
mais  Tecorce  de  la  racine  a  beaucoup  plus  de 
vertti :  mise  en  poudre  et  uhie  a  d'autres  fe- 
brifuges ,  elle  a  ete  donnee  avec  succes  dans 
les  fievres  intermittentes  :  elle  fournit  une 
grande  quantile  d'huile  aromatique. 

*5°.  Le  laurier  benjoin ,  ^Laurus  behzoin.) 

Cet  arbrisseau  ne  donne  pas  le  v^ritable 
benjoin  ,  il  en  a  seulement  1'odeur.  Dans 
qiiefques  parties  de  l'Amerique  septentrio- 
nale,  le  peuple  se  sert  des  graines  de  ce 
laurier  contre  les  coiiques  venteuses.  On  dit 
quele  suc  exprime'  de  son  ecorce  est  un  anii- 
dotecontre  lepoison  de9  serpens  a  sonnettes. 

6°.  M.  Marshall,  k  Tarticle  Aristoloche 
en  arbre ,  dit  que  ses  racines  ont  uhe  sa- 
veur  aromatique  penetrante ,  ^ue  leur  pro* 
priete  medicinale  passe  pour  etre  ia  meme 
que  celle  de  lapetite  racine  employee  con* 
tre  la  morsure  du  serpent,  sur  quoi  M. 
Lezermes  reproche  &  M.  Marshall  de  nous 
laisser  ignorer  le  nom  d*une  plante  aussi 
precieuse.  Nous  allons  eclaircir  ce  point  ^  en 
assurant  que  la  petite  racine  est  celle  de 
*  serpentaire  de  Virginie,  nommee  par  Linne' 
Aristolochia  serpentaria. 

M.  Humphry  Marshall,  du  comt£  de 
Chester  en  Pensylvanie,  annonce  que  Ton 
trouvera  a  se  pourvoir  chez  lui,  £  un  prix 
raisonnable,  de  toutes  les  graines  et  plantes 
d'arbres  et  arbrisseaux,  qui  croissent  dans 
les  litats-Unis.  Il  faut  s'adresser  au  docteur 
Thomas  Parkc,  k  Philadelphie,  qui  fera 
passer  exactement  les  commissions. 

,      O  iij 
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Georgii  Forster,  medic.  doctorv 
sereniss  PoJoniae  regis  k  consiliis 
intimis  ,  &c,  de  plantis  esculentis  in- 
sularum  Oceani  Australis  commen- 
tatio  botanica :  Memoire  botanique 
sur  les  plantes  esculenles  des  lle$ 
de  la  mer  Australe ;  par  GEORGE 
ForsteRj  doct.  en  medecine,  &c. 
A  Berlin\etse  trduve  aStrasbourg, 
chez  Am.  Koenig,  libraire  >  17865 
//z-8°.  de  80  pag.  Prix  1  /*V. 

a6.  Cet  cpuscule  est  dedie  k  M.  Jean~ 
Andrd  Murray  s  professeur  de  botanique  f 
intendant  du  Jardin  royal  des  plantes  de. 
Gottingue. 

L'auteur,  dans  la  preface,  faft  connottre 
les  moetirs,  les  coutumes,  le$  habitudes  , 
les  productions ,  sols ,  climats ,  et  la  ma- 
«liere  de  vivre  des  insulaires  de  la  mef 
australe.  L*oiivrage  contient  1'enumeration 
de  cinquante-quatre  plantes  comestibles  de 
ces  iles,  dont  vingt-six  etoient  inconnues 
avant  scm  voyage  :  ce  sont  des  fruits,  des 
noix ,  des  racines ,  des  herbes  potageres ,  des 
succedanes,  et  des  boissons,  dont  il  traite 
en  autant  d'articles. 

A  des  descriptions  completes  ,  tres  eten* 
dues  de  chaque  vegetal ,  M.  Forster  joint 
la  phrase  et  le  nom  individuel  impose  par 
son  pere  ou  par  le  chevalier  de  Lirme'^  01» 
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par  lui-m£me ,  les  varietes  q*i'il  offre  *  1'ih 
sage  alimentaire  que  lej  insuJa^res  en  font; 
s'il  faut  Tassaisonner,  le  faire  cuire,,  ou  le 
manger  cru. 

Les  principales  plantes  esculentes  dont 
il  est  parle  dans  ce  Memoire  ,  sont  le  ce- 
leri,  le  cresson  de  jardin ,  la  boerhaave, 
le  laitron,  la  morelle  verte,  le  pourpief 
iaune,  1'avicenne,  la  guimauve-tilieule,  la 
larme  de  Job ,  le  polypode  rhoelleux ,  le 
poivre,  le  sucre,  le  turbith,  et  le  diagrede 
des  pres.  Les  fruils  du  bananier,  du  mon- 
bin,  du  jambotier,  du  solanon  des  oiseaux, 
du  randan  sarmenteux ,  les  figues ,  les  oran- 
ges ,  et  la  poire  a  odeur  cPail  ;  les  noix 
de  cocos ,  les  racines  de  patates ,  de  IV- 
frum  esculent ,  et  du  macrorhizon ,  de  ser- 
pentaire  dragon. 

Collectio  opusculorum  selectorurrj  ad 
medicinam  forensem  spectajptium , 
curante  D.  Christ.  Traugolt; 
Schlegel,  cels,  corpit.  r^gn.  de 
Schoeijburg-Waldenburg ,  con^.  et 
archiatro  dynastiarum  Waldenburg 
et  Lichtenstein  pbysu  ord.  vol-  IV  (a): 
zh-8°.  de  iSJeuitles.  A  Leipsick  j 
chez  Schneider,  1789. 
27.  Voici  les  titres  des  12  opuscujes  ith 


(a)  Le  premier  voJume  de  cette  coliection 
a  6t6  annoncl,  tom.  Ixiv  de.ce  JournaL,       49 l» 
Le  second,  tom.  lxxiv,  pag.  376. 
Le  troisieme ,  toml  Ixxxj ,  pag.  317. 

O  iv 
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«eres  dans  ce  vohime,  et  dont  ies  numeros 
suivent  ceux  du  voiume  precedent. 

190.  D.  Bose,  Programma  de  diagnosi 
yeneni  ingesti  et  sponte  in  corpore  geniti^ 
1774.       "  , 

200.  D.  MetzgeR,  Progr.  de  veneficio 
caute  dijudicando ,  178^. 

210.  D.  Bosb,  Dissertatiu  de  vulnere per 
se  lethali  homicidam  non  excusante,  17^8. 

22  D.  Bose,  Progr.  de  suggillatione  in 
foro  caute  dijudicanda,  1773.  . 

23°.  D,  Fabhicii,  Progr.  quo  causas 
infrequentice  vulnerum  letlialinm  pra  mi~ 
nus  lethiferis  ex  fabrica  corporis  humani 
anatomica  et  situ  partium  pracipue  eruun* 
tur\  i7<53. 

240.  D.  Hebenstreit,  Progr.  de  cor~ 
pore  delicti  medici  secantis  culpd  incerto, 

2<5°.I).  GRUNER,  dissertatio  de  causis 
metancholice  et  mania  dubiis  in  medicind 
forensi  caute  admittejidis ,  1783. 

260.  D.  Mauchart,  Dissert.  de  letha- 
litate  per  accidens ,  i7«5o. 

27°.  D.  VeRNER,  Dissertatio  qua  evin* 
citur  medicinam  forensem  prater  differen- 
tiam  vulnera  inabsolute  lethalia  etper  acci- 
dens  distinguentem ,  nullam  prorsus  agnos- 
cere,  i7«5o. 

280.  D.  ToRKOSf,  Dissertatio  de  renun- 
ciatione  lethalitatis  vulnerum  ad  certum 
tempus  haud  astringenda ,  ij56. 

290.  D.  SCHN6BEL,Dissertatio  departu 
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serotino  in  medicind*  forensi  temere  nec 
uffirmando  nec  negando ,  1786. 

3o°.  D.  Plaz,  Programma  de  sostris , 
1768. 

Almanach  fiir  aerzte  und  nichtaerzte 
aufdas Jahr»  1789,  &c.  Almanach 
pour  les  medecins ,  et  pour  ceux 
qui  ne  le  $ont  pas ,  pour  Vannee 
1789,  publie  par  le  doct.  Chre- 
tien-GqttfRied  Grdner; 
z/z-8°.  de  2$8.  A  lena,  chez  les 
heritiers  Cuno,  1789. 

28.  Ce  volume  est  orne  du  portrait  de 
M.  Marc  Herz.  On  y  trouve  vingt-quatre 
articles,  dont  le  premier  est  un  tableau 
abrege  de  la  litterature  medicinale  depui* 
la  foire  de  la  S.  Michel  1787,  jusqu*£  celle 
de.  Paques  1788,  inclusivement.  il  a  paru 
dans  cet  intervalle  de  temps,  en  Allema- 
gue,  cent  trente-sept  ouvrages  originaux 
dans  les  differentes  branches  de  la  m&le- 
cine  ;  quarante-une  traductions;  quarante* 
huit  continuations  d\wvrages  commences 
precederoment ,  et  vingt-sept  nouvelles  e^ii- 
tions. 

Parmi  les  autres  articles  qui  composcnt 
cette  brochure ,  sans  nous  arr£ter  aux  (a- 
ceties ,  nous  disJinguons  le  «eptieme  sur  le 
baptSme  desavortons  et  des  monstres.  L'au- 
tcur  paroit  s'attacher  avec  une  grande  pre- 
diJection  aux  reformes  a  faire  dans  certaines 

O  v 
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ceremonies  de  1'Eglise,  et  il  nous  semb!e 
combattre  avec  force  et  avec  raison  les  abus 
quk  se  commettent  quelquefois  a  1'egard 
des  soins  qu'on  porte  aux  embryons^  afin 
de  leur  procurer  le  bapt^me,  au  detnment 
des  meres  qui  meriteroient  une  attention 
bien  plus  pressante. 

Le  huitieme  article  ,  intitule  Legrand  et  le 
petitcours ,  fait  coniioitre  les  avantages  qu'il 
y  auroit  d'etablir  un  cours,  dans  lequel  on 
T)'enseigneroit  que  les  notions  les  plus  es- 
sentielles  des  sciences  theoriques,  et  les 
parties  les  plus  necessaires  des  connoissances 
pratiques ,  comme  aussi  un-choix  de  substan- 
ces  de  la  matiere  medicale ,  dont  les  proprie- 
tes  seroient  le  plus  constatees,  afin  de  former 
des  medecins  suffisamment  instruits  pour 
1'exercice  journalier  de  Tart  de  guerir  :  et 
des  cours  plus  etendus,  pour  avoir  des  offi- 
ciers  de  sante  vers^s  dans  toutes  les  bran- 
ches  des  connoissances  medicinales.  Les  pre- 
mters  exerceroient  dans  les  camnagnes  et 
dans  les  villes  peu  considerables  ou  les  diffi- 
cultes  ne  sont  pas  si  ^randes  ,  ni  les  com- 
plications  si  multipliees  ;  les  seconds  se- 
roient  employes  dans  les  grandes  villes ,  et 
4  renseignement. 

Dans  le  dixieme  article,  M.  Gruner  re- 
leve  les  abus  qui  se  commettent  a  Tegard 
des  parerej  qu'on  demande  aux  Faeultes 
de  medecine;  il  appr^cie  1'utilite  dont  ils 
poufroieut  £tre,  indique  de  quelle  maniere 
on  devr&t  proceder  pour  les  digerer  et  les 
r^diger ,  et  remarque  enfin  que  de  la  ma- 
rtiere  dont  on  s'y  prend  aujourd^hur  pour 
ies  d6iivrer,  il  vaudroit  peut-£tre  mieux 
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$'adresser  i  des  medecins  ^particuliers  ins- 
truits ,  et  d'une  sagesse  reconnue. 

Le  treizieme  article  a  pour  titre  :  Qua 
faut-il  faire  des  barbiers  et  de  levrs  bouti- 
ques ,  des  baigneurs  et  de  leurs  boutiques  ? 
Il  presente  1'histoire  ancienne  de  la  chirur- 
gie,  et  fait  -voir  les  avantages  qu'ajvqjt  |'un 
sage  tombe  en  desuettide ,  depujs  qqepour 
la  commodite  des  toilettes ,  on  a  reuni  la 
profession  de  barbier  a  celle  de  perruquier. 
II  reste  neanmoins  des  regrets  de  ce  que 
les  bains  ne  subsistent  plus ,  et  peut-etre 
la  Societe  a-t-elle  plus  perdu  que  gagne  a 
la  suppression  des  barbiers  et  des  bajgneurs. 
]l  esi  au  moins  tres-douteux  que  les  maitres. 
en  chirurgie  d^aujourd^hui  remplacent  avan- 
tageusement  et  Jes  chirurgi  physici  des 
siecles  precedens ,  et  les  chirurgi  vulgares 
de  ce  temps  passe. 

Police  mSdiviiiale  dans  les  unwersite^s. 
Tel  est  le  sujet  du  quatorzieme  article.  JL*au- 
teur  y  donne  un  tableau  genecal  jde  la  po- 
lice  medicinale  et  de  son  utilite,  en  entrant 
en  ra^me  temps  dans  pjusieurs  details ,  rela-» 
tivement  auy  objets  qu'eJle  cherche  i  faire 
remplir  dans  les  universites. 
_  L'article  biographie  renferme  des  notiee* 
$jir  Ja  vie  de  Pierrede  Abano,  et  sux  Femet. 
Jjil.  Gruner  discute  fort  au  Jqng  dapp  le« 
dernieres  le  probl^me ,  si  Fernel  a  gueri  ou 
non  Ja  steriJite  de  Cathdrine  de  M&icis  (?l)* 

—  •        -  .  -    .     ;  ,     ■      \  P 

(«)  Cet  articje  dsFernel,  est  ex^r^it  des  M*- 
mnires  1'utiraim  de  M.  GoULiti,  ^llSi  ^"4°- 
<Jans  lesqnels  \\  est  ddmontrd  que  ce  celebre  me- 
deein  est  mort  jlge*  de  61  ans  accomplis,  et  pa* 
eo:vstfqne«t  <ia»s  sa  soij^ante-^kuxieme  anpgc. 

O  y) 
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Dans  l'article  dix  septieme  sont  exposes  plu- 
sieurs  travaux  litteraires  de  ncledecine,  qu'il 
seroit  utile  d'entreprendre  pour  Tutilite  du 
-public:  il  est  intitule,  Choses qufon  dcmande. 
Article  dix-neuvieme.  La  Facultgpeut-elle 
trSer  des  docteurs  en  chirurgie  ?  Nous  tra- 
duiromune  partie  de  eet  article,  pour  don- 
iier  un  echantillon  de  la  maniere  de  M. 
Grtmer ,  avec  1'espoir  que  ces  recherctie» 
historiques  feront  plaisir  a  nos  lecteurs. 

.« JL,e  nom  le  plus  .ancien  et  qni  etoit  ge- 
nerique ,  est  celui  de  medecin  (  artz )  qui 
deVignele  medecin ,  proprement  dit,  de  nos 
jours,  et  le  chirurgien.  Cette  d^nomination 
Subsista  jusqirau  temps  qu'on  introduisit 
les  degres  academiques '\  alors,  c^est-a-dire, 
au  douzieme  siecle,  celui  de  physicus  prit 
sa  place  (Rothii  de  nomin*  vocab.  quibus 
medicos  appell.  Germani ,  disqii.  pag.  i«5i, 
et  Du  Cange  Gloss.  pag.  287 ,  tom.  v  , ) 
et  cqmme  ceux  qui  pretendoient  a  ce 
nom  devoient  avoiretudie  en  forme ,  on  vit 
sdors  paroitre  des  ynagistri  in  physica,  cVst* 
a-dire,'en  medecfne  (voyez  Oetter,  p.  96.) 
Ce  fut  en  ce  sens ,  que  dans  ce  temps  ort 
prit  ce  titre ,  comme  les  anglois  font  encore 
aujourd'hui ,  conservant  le  nom  de  physi^ 
cian ,  pour  designer  un  medecin.  L'intro- 
ductton  du  titre  de  doctor  et  des  degres 
slibalternes ,  Bachelier  et  Licencie',  tornbe 
ctans  le  treixieme  sieele.  (Cpnring.  antiqu. 
Acad  diss.  iv,  p.  j39;  et  supplem.  p.  3*57, 
ed.  Gott.)  Le  titre  de  maghter  est  plus  an- 
cien';  (le  medecin  en  Allemagne,  dahs  les 
ages  ancien  et  moyen,  par  Oetter ,  pag.  48 
79,  en  alletnand);  celui  de  doctor  est 
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plus  moderne ;  l'un  et  1'autre  sont  des  te*mt>i- 
gnages  d'erudition  ,  et  les  insignia  docto~ 
ralia  sonf,  ponr  laplupart,  empruntes  du 
clerge,  (Conring.  pag.  ^7);  car  tous  le§ 
magistriet  doctores  etoient  originairement 
clerici.  Les  juristes  (H/5f.  unwers.%Paris. 
aut.  Bulceo  y  Paris,  i66«5,tom.xj ,  pag.681), 
prirent  les  premiers  (  en  1  i«5o ,  011  plut6t 
en  i23i),  le  titre  de  docteur,  et  jeterenl 
par  la  le  fondement,  a  la  difFerence  entre 
Jes  magistri  etles  doctores ;  cela  est  encore 
probablement  la  cause  de  ce  que  dans  \e% 
universitesqui  ont  conserve*  le»  anciens-  usa- 
ges  ;  par  exemple  ;  a  Leipsick ,  les  patentes 
publiqtiet  portent  nos  rectory  magistri  doci 
tores  et  prqfessores}  &c.  Vers  le  m^rne  temps 
(  1260)  est  aussi,  potir  la  premiere  fois ,  fait, 
mention  des  doyenn.  Pour  cet  effet,  le  pape 
.Gregoire  IX  (  en  1233,)  et  ensuite  le  pape 
Ijficolas  IF  (en  1289,)'  accorda  aux  ma- 
gistri  de  toutes  les  Facultes  (7//  quicumque 
magister  ibi  examinatus  etapprobatus  fuerit 
in  qualibet  Facultate.y)  le  droit  d*exercer 
par-tout  leurs  prerogatives ,  sans  subir  au- 
cune  autre  epreuve  (Bulaus,  I.  c.  pag.  i5o, 
et  449,  488;  tom.  iij,et  pag.  184;  tom,ivt 
Corring ,  I.  c.  pag.  139).  ( .'est  podr  cela  qu*on 
trouve  dans  les  signatures  savantes.et  juri- 
diques  de  cessiecles,  les  noms  de  magister 
in  physica.  Albertus  phjsicus ,.  magister  H. 
de  Frankenstein  physicus ,  magister  Conra- 
dus,  physicus  et  clericus,  physicus  excellens* 
Hugo ,  physicus  Salernitanus  qui  erat  adcu- 
ram  Conradi9  mag*  Gerardus  physicusj  Pe- 
trus ,  archiepiscopus  qui  fuerat  quondam  in 
philosophia  et  medicina  magister,  6fc.  et  ce 
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w'e9b  que.  dans  les  temps  posterieurs  qus 
quejques-uns  signerent  medicus  phjrsicus , 
pour  indiquer  leur  emploi  de  medecin  pen- 
sionne. 

Il  n'est  pas  douteux  que  Pempereur  Frie- 
drich  II  n'ait  pose  par  ses  ordonnances  po- 
sitives  (en  ia37)  et  Par  ses  institutions , 
les  fondemens  de  ia  Faculte  de  medecine 
de  Salerne,  011  la  medecine  et  la  chirurgie 
^toient  formellement  enseignees  et  exer- 
cees  par  des  personnes  instruites.  En  con- 
sequence  de  ces  ordonnances  t{BuUbus  I.  c. 
pag.  i*58,  tom.  iij;  et  Conring,  I.  c.  p.  iO$\ 
Moehsen ,  Hist.  des  sciences .  liv.  j ,  pag  297, 
en  allemand,)  personne  ne -pouvoit  etu- 
dier  Ja  medecine,  qu'il  n'eut  employe"  trois 
ans  k  la  logique.  Cinq  ans  etoient  ensuite 
consacres  a  la  medecine  theorique  et  pra- 
tique,  et  &  la  chirurgie  (chirurgia  quce  est 
pars  medicina ,)  et  ce  ne  fut  qu'apres  cela, 
et  apres  un  examen  public ,  qu'on  pouvoit 
obtenir  par  des  docteurs  (magistri)  dele- 
gues,  les  diplomes  de  creance  (cum  testi- 
monialibus  litteris ,)  et  que  I'on  pouvoit 
exercer;  et  encore  fallaitil  que  ce  fut  la 
premiere  ann«5e  sous  un  ancien  medecin  ex- 
perimenfe.  L'exercice  frauduleux  etoit  puni 
par  la  confiscation  des  biens  et  Pempri- 
sonnement  d'un  an.  Capres  les  meme-s  or- 
donnances ,  aucun  chirnrgien  ne  pouvoit 
pratiquer,  <\\  n'avoit  pas  ses  certificats  de 
la  Faculte  (nisi  testimoniales  litteras  offe~ 
rat  magistrorum  in  medicinali  Facuhate 
legentium)  qu*il  avoit  etndi6  au  moihs  un 
an  I*anatomie  et  la  chirurgle.  ll  e«t  encore 
opdonne  que  les  facultisies  deSalerne  (w*ar 
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gisfri  in  phjsica)  approuveront  Ie9  apo-t 
ihicaires;  qu'a  Pexception  <le  Salerne  et  de 
Naples,  on  ne  donnera  nulle  partde9  lecons 
de  medecine  et  de  chirurgie  (m  medicina 
vel  chirurgia  legat , )  que  personne  ne 
prendra  le  titre  de  docteur ,  {ne  magistri 
nomen  assumat ,)  s'il  n'a  pas  ete^  conve- 
nablement  eprouve  par  ces  Facultes  ,  (  nisi 
diligenter  examincUus  in  -prcesentia  nostro- 
rum  officialium  et  magistrorum  artis  ejus- 
dem. )  Depuis  on  rencpntre  dans  Phistoire 
des  treizieme  et  qiiatorxieme  siecles ,  ma- 
gistros  in  chirurgia9  ( Sthol.  Saltmitan. 
Oetter,  I.  c.  pag.  47,)  qui  avoient  obtenu 
cette  decoration  de  la  Faculte  de  Salerne; 
(car  suivant  les~ordonnances  mentiormees , 
on  ne  pent  supposer  aucnn  college  parti- 
culier  de  chirurgie:)  ceux-ci  exercoient  or- 
dinairement  en  m£me  temps  la  medecine 
externe  et  la  medecine  interne.  Dans  la 
snite,  on  creoit  a  Pinstar  de  Puniversite  de 
Salerne,  dans  tous  les  endroits  ou  il  y  avoit 
des  Facultes  de  medecine,  par  exemple,  a 
Bologne ,  Paris  ,  Padoue ,  Salamanque.,  &c. 
des  magistri  in  phjsica.  A  Paris  les  chirur- 

f,iens  etoient  depuis  12*52  sous  la  tutele  de 
a  Facube  et  des  chirurgiens  du  roi.  Les 
Facultes  de  medecine  de  Paris  et  de  Bologne 
ee  distinguerent  sur-tout  au  quatorzieme 
siecle,  a"  Pegard  de  lachirurgie.  ll  y  eut  des 
profesieurs  particnliers  de  chirurgie,  q"1 
avoient  obtenu  de  la  republique,  sous  la 
confirmation  de  1'empereur  (Moehsen  ,1  c. 
gag,  298,)  le  droit  d'exam?ner  les  chirur- 
giens  qui  s*en  retourneroient ,  et  de  les  pour> 
voir  de  certificats.  L'examen  se  faisoit  en 
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langue  latine ,  par  les  trois  plus  anciens  pro- 
fesseurs,  dont  l'un  devoit  Gtre  professeur 
<3e  chirurgie  ,  en  presence  du  prosyndicus  , 
et  dii»  prprector  de  la  nation.  Les  lettres 
patentes  etoient  signees  par  tous.  On  qua- 
lifia  dans  ces  lettres  le  candidat  in  arie 
chirurgia  licentiatus  ,  et .  approbatus  chi- 
rurgus  y  comme^  aussi  de  magister  chi- 
rurgice.  Je  ne  deciderai  pas  si  c'est  a  hon 
droit  ou  par  usurpation  :  il  conste  nean- 
moins  que  la  Faculte  a  exerce,  k  1'egard 
des  chirurgiens,  toutes  ces  prerogatives  f 
qu'elle  leur  a  donne  des  titres  honorifiques, 
et  la  permission  d'exercer  :  cependant  ce 
dernier  titre  etoitplus  familier  auxchirurgi 
physici,  qu'aux  chirurgivulgares;  car  Guido 
de  Chauliac  (1463)  cite  nommement  plu- 
sieurs  chirurgiens ;  -  par  exemple.,  magister 
Bonetus ,  Guill,  de  Saliceto,  valens  homo 
in  physica  et  chirurgia  :  mag.  Petr.  de 
Argentaria  :  mag.  Petr.  de  Arelate  ,  &c» 
et  s'appelle  lui-meme  (pag  2,  ed.  Venet. 
.1498.)  Gliido  de  Cauliaco  cyrurgus ,  ma~ 

.  gister  in  medicina ,  pag.  3,)  medicus 
et  capellanus  commensalis  papm.  Ensnite 
(pag.  147  ,)  on  trouve  magister  Rolandus, 
magister  Lanjrancus  de  Mediolano,  (  p.  166;) 
et  a  la  fin  (  pag.  aio ,  b. )  explicuit  cyrurgia 
magistri  Lanfranci  de  Mediolano  completa 

•>  ijualis  qualis  medki  generalis  totius  orbis 
Magister  Rogerius.  Pag.  a33  ,  on  trouve 
aussi  doctor  magister  Leonardus  Bertapalia , 
qui  fait  mention  noromement  en  1430,  a 
Voccasion  d'une  section  de  cadavre ,  de  doc- 
torem  magistrum  Vigonem  de  senis  ordina- 
rie  ad  Lecturam  deputalum,et  du  magistrum 
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Leonardum  deputatum  ad  lecturam  cyrur^ 
gice^  pag.  26*5,  verso.  col.  j.  ll  faut  donc  bien 
croire  que  ce  nom  etoit  un  liire  honorifique 
dePart.  Quandles  chirurgiens  instruits  (cAz- 
rurgiphysici ,)  vouloient  enseigner  et  exercer 
la  chirurgie,  il  falloit  qu*ils  se  fissent  aupara- 
vant  magistri  in  physica ,  comme  le  prouve 
l'exempie  de  Franc.  de  Orlandis ,  1498.» 

M.  Gruner  expose  ensuite  lesepoques  oA 
se  sont  introduits*  des  changemens ,  et  oi 
Jes  medecins  ont  pris  Jes  -titres ,  tantdt  de 
artiumy  ou  philosophiai  et  medicina  doctores^ 
tantot  ceux  de  magistri  in'  artibus  et  chi- 
rurgia,  doctores  medicina  et  chintrgia,  me- 
dicinai  utriusque  ,  ou  medicinarum  de  me- 
dico  chirurgus ,  &c.  et  deduit  de  tous  le$ 
faits  recueiilis  avec  beaucoup  d'erudition, 
que  la  Faculte  a  droit  de  cr^er  des  doctores 
in  chirurgia. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  des  details 
uherieurs  sur  cette  production  de  M.  Gruner% 
qui  vraisemblablement  sera  aussi  favora- 
blement  accueillie  que  les  prec^dentes. 


ANNONCES  DE  PRIX. 

La  Soci^te  royale  des  sciences  de  Got- 
tingue  adjugera,  au  mois  de  novembre(*) 

(*)  Quoique  1'annonce  de  ce  prix  nous  soit 

farvcnue  un  peu  tard ,  nous  avons  cru  devoir 
ins^rer  dans  notre  Journal ,  parce  que  le  probleme 
est  inteVessant  ,  et  qu'elle  previendra  au  moins 
que  la  solution ,  pouvant  en  e"tre  donne*e  ,  il 
pcut  €tre .  important  a  piusieurs  de  nos  lecteurs 
«Ten  &re  instruit. 
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de  cette  annee,  nn  prix  au  Memoire  qui 
contiendra  une  solution  satisfaisante  du 
probleme  propose  en  ces  termes  :  —  Quum 
plantarum  vigorem  et  incrementa  variisy  qui- 
bus  aer  alluens  scatet ,  ejfluviis  multum  aaju* 
vari ,  item  aliquando  imminui  et  retardari 
compertum  sit,  quaritur»  anne  artificiali 
quodam  aeris  generis  auxilio  vegetatio  stir- 
pium  promoveri  possit,  sive  istud  per  aquam, 
qua  rigantur,  sive  per  atrnospheram ,  in  qua 
versantur  admittatur  »  ?  Quod  siaffirmetur^ 
desiderantur  experimenta  qua>  rem  evincunt, 
per  partes  proposita  eaque  satis  crebro  et 
in  justa  specierum  varietate  repetita.  Ejus* 
modiauxilio  etiam  si  stirpibus  sub  dio  cres- 
centibus  agrius  subveniri  posse  videatur  * 
multum  saltAsm  cqmmodi  iliud promittit  stir* 
pibus  in  hypocausto  hortorum  vel  vapora* 
rio  servatis  cultisque  ,  et  spes  affulget  foret 
ut  exoticarum  variarum  flores  in  hypocaus- 
tis  alias  velplane  non,  vel  fnonnisi  post 
longas  moras  ,  comparantes  evolvantur  >  et 
ut  esculenta?  varim  cuLice  in  vaporariis  tam^ 
extra  tempus  consuetum  suppelant  ,  quam 
sapidiores  et  alendo  corpori  nostro  magis 
idonece.  PracticiJgUur  usust  rationem  in 
quastione  solvenda  esse  liabendam  intelli- 
getur. 

Le  m£me  programme  ajoute  "que  pour 
Tannee  1793  :  Desiderat  regia  societas,  ut 
experimentis  sollhcite  instiiutis  et  cum  fide 
enarratis  eruatur  ac  demqnstretur ,  quod~ 
.  nam  intercedat ,  si  indolem  partium  utram* 
que  constituentium  ,  et  rationem  ,  qua  inter 
se  mista  sunl ,  spectes  f  inter  bilem  cysti- 
cam  et  hepaticam  vulgo  sic  dictam  ,  dis? 
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crimen  ?  An  aadem  sit  bilia  indoles  ex 
mammatibus  ,  qua  ex  avibus  ,  amphibiis , 
vet  piscibus  petitce  ?  An  eadem  bilis  carni+ 
vororum  quoe  phyliphagorum  et  omnivoro- 
rum  ?  An  eadem  animalium  ruminantium  • 
quee  non  ruminantium  bilis  indoles?  Sinon 
sit  egdem ,  quoB  discrepantia  ,  si  ad  partes 
constituentes  respicias  ?  Et  qum  exinde  dum 
consectaria  in  explicanda  bilis  functione  et 
yi  saluiarij  tum  qua  cautehz  in  applican- 
dis  his  cum  bile  animalium  captis  ad  corpus 
humanum  experimentis ,  fluant  ? 

Le  prix  est  de  So  ducats  ^  et  il  faut  que 
les  Memoires  soient  arrives  avant  la  (in  de 
septembre  des  annees  respectives. 


A  V  I  S. 

JLtablissementdebains  chauds  d'eau 
de  mer9  sur  le  quai  du  Petit  Pa- 
radisj  a  Boulogne~sur-Mer  ,  en 
yyertu  de  lettres-patentes  confirma- 
tives  de  la  deliberation  de  MM. 
les  Officiers  municipaux  de  cette 
ville. 

Les  avantages  des  bains  d'eau  de  mer 
sont  generalement  reconnus;  mais  1'usage 
en  est  incommode  a  cause  de  la  publicite 
du  rivage ,  de  la  variation  continuelle  des 
marees,  et  de  la  crainte  d'en  e^tre  surpris* 
D'aiileurs  ,  quand  Peau  est  trop  froide, 
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les  personnes  delicates  ou  infirmes  ne  peu- 
vent  s'y  baigner  sans  beaucoup  d'inconv£- 
niens. 

«  Hippocfate ,  le  flambeau  de  la  mede- 
cine,  a  fortement  recommande  les  bains 
chauds.  Platon  votiloit  qu'on  port&t  une 
loi  expresse  pour  1'etablissement  des  bains 
chauds  publics ;  et  Pline  dit  que  ,  pertdant 
six  cents  ans  ,  on  ne  connut  a  Rome 
d'autre  medecineque  Pusage  des  bains 

Lgs  bains  chauds  d*eau  de  mer  convien- 
rient  a  tout  £ge;  aitx  terap.eramens  ardens, 
bilieux,  melancoliqiies  ;  aux  femmes  mai- 
gres  et  nerveuses  ;  a  celles  qui  ont  la  peau 
seche  et  tendue,  qui  eprouvent  desspas- 

mes  ,  des  suppressions  ,  &c          ils  sont 

tres-utiles  dans  les  maux  de  nerfs ,  les  rhu- 
matismes  et  sciatiques  ,  dans  les  maladies 
secretes ,  et  dans  les  maladies  cutanees. 
JM.  Courtin ,  medecin  a  Boulogne  sur  mer  '9 
les  a  fait  prendre  avec  un  succes  etonnant 
&  des  enfans  attaques  du  rachitisme. 

«  II  est  peu  de  bains  preferables  i  ceux 
d'eau  de  mer  pris  au  26*  degre  de  chaleur, 
qui  est  a  peu  pres  la  chaleur  naturelle. 
Les  substances  qui  s'y  rencontrent  portent 
avec  J'eau  ,  dans  le  tissu  de  la  ^eau  ,  une 
action  plus  aperitiye  et  plus  tonique  que 
ne  le  peut  Teau  ordinaire.  L'usage  de  ces 
bains  peut  6tre  regarde  comme  un  des 


(*)  Extrait  de  1'ouvrage  de  M.  Macquart,  doc- 
teur-r£gent  de  la  Facult?  de  m^decine  de  Paris, 
imprime'  en  1783,  chez  JVyo/i  1'afne',  a  Paris  sous 
le  priviiege  de  ia  Soci^te*  royaie  de  mtfdecine. 
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rnoyens  les  plus  silrs  de  retaWir  la  sante'  (*).  * 

Au  sortir  dn  bain  ,  un  verre  d'eau  de 
mer,  bue  tiede ,  est  un  bon  purgatif. 

L'eiablissement  des  bains  chauds  d'eau  de 
mer  a  Boulogne,  est  le  premier  et  le  seul 
de  ce  genre  en  France.  ll  a  ete  commence 
en  178*5  ,  continue  sans  rel£che  ,  et  fini 
en  1790.  Le  batiment  a  cent  pieds  de  fa« 
£ade  :  il  est  compose  de  trois  principales 
voutes ,  placees  1'une  surPautre ,  auxquelles 
Je  jour  se  communique.  La  retenue  d'eau 
de  mex  dans  les  reservoirs  est ,  a  chaque 
grande  maiee,  d'environ  neuf  mtlle*  pieds 
cubes.  Cette  eau ,  toujours  renouvelee,  est 
de  la  plus  grande  limpidite  :  on  \u\  donne 
tel  degre  de  chaleur  qu'on  juge  &  propos. 

Sous  laVoute  du  rez-de-chauss^e  se  trou> 
vent  des  baignoires  d'une  seule  pierre  polie 
comme  le  marbre  qui  en  recouvre  les  bords. 

Sous  la  seconde  voute  sont  d'autres  bai- 
gnoires  mobiles  et  suspendues,  011  on  reu- 
nit  au  plaisir  de-se  baigner  pelui  d'£tre  bar 
f -  lance  par  le  mouvement  qu'on  imprime  soi- 
meme  i  la  balgnoiref 
-  II  y  a  des  baignoires  plus  grandes,  dont 
J'eau,  par  1'efFet  du  balancement,  produit 
des  ondulations  bienfaisantes  ,  semolafyles 
&  celles  des  vagues  de  la  mer  dans  un  temps 
calme.  /  • 

Les  bafgnoires  sbnt  placees  dans  des  ea- 
hinets  separi*.  Deux  escaliers  pour  les 
hommes ,  et  deux  pour  les  feromes ,  con-r 
duisent  aux  cabinets  des  bains,  sans  aucune 
communication  des  deux.  sexes. 


Extrait  de  1'ouvrage  de  M.  Macquart% 


Digitized  by 


334  Aus. 

Une  sentinelle  veillera  a  la  surete  et  4 
la  decence  de  cet  etablissement  ,  qui  sera 
ouvert  au  public,  le  premier  aout  1790. 

Le  prix  des  bains  est  de  3o  sous  pour 
les  baignoires  fixes ,  de  3  liv.  pour  les 
baignoires  mobiles  de  la  seconde  ctasse  9  et 
de  6  liv.  pour.  celles  de  la  troisieme.  En 
s'abonnant  pour  un  mois  ,  les  prix  dimi* 
nueront  de  moitie  ;  et  d'un  tiers  ,  si  on 
t'abonne  pour  quinze  jours. 


Nota.  Le  port  de  Boulogne  est  le  plt*s 
avantageusement  situe-pour  passer  en  An- 
gleterre  avec  la  me^me  maree  dans  1'espace 
de  trois  a  quatre  heures.  Six  diligences, 
dont  trois  de  Paris  a  Londres.,  et  trois  dfe 
Londres  a  Paris  f  arrivent  chaque  semaine 
a  Boulogne.  On  y  trouve  des  hdtel*  an- 
glois  et  francois,  et  d'excellens  vins.  La 
salubrite  de  rair  et  la  position  de  cette 
ville  y  attire  les  etrangers;  plusieurs  An- 

fjlois,  apres  avoir  long  temps  voyage  pour 
eirr  sanre  ,  l'y  ont  reeouvree.  il  y  a,pres 
de  Boulogne,  une  source  d'eaii  minerale, 
dont  les  efFets  salutaires  sont  bien  eprou- 
ves. 

Ifous  soussignds  ,  mddecins-docteurs 
etablis  a  Boulogne-sur-mer  ,  ceftifions  qu* 
V  ttablissement  de  baihs  chauds  de  mer  en 
cette  vitle ,  est  un  serviee  importantrendu 
&  Vhumanite'. 

JSignts,  SOUQUET,  COURTIN,  BUTOR, 

OE  Camus  o*Honac. 
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N0f.  i;  a,  4i  *t  i°,  13,  i4i  i?,  I7ti8| 

19,  20,  27,  28,  M.  Grunwald. 

3,  <5,  6,  >*,  11,12,  »6,21,22,23, 

24,  2,5,  26,  M.  WlLLEMBT. 

7 ,  M.  Roussel. 


JFautes  d  corriger  dans  le  caJiier  d*avril 
1790. 

Page  3,  !igne27,  au  lieu  de  pont  communique, 

life\  faubourg  communique. 
Page  88  \  ligne  27,  schmne,  lisex  schmut. 
Page  xo9,1igne  12,  Hansloane,  lise\  Han  Sloane. 
lbidem ,  ligne  16 ,  Salptriree ,  lijex  Salp&rieYe. 
Page  iio,ligne  23,  cerminons,  lifex terminerons. 
Page  102,  ligne  20,  bistoria ,  liu\  historica. 
Page  163 ,  iigne  25,  soufrrent,  lisex  souffre. 
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Personne  oe  voudroit  plus  que 
mcji  coptribuer  au  soulagetneut  c!c 
Tomc  LXXXJK  P 
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Phumanit£  souffrante  ;  personne  ne 
desire  plus  viveirant  que  Vurt  de  g»6- 
rir  soit  porte  au  plus  haut  point  de  per- 
fection. 

Cependant  ce  n'est  point  par  des 
succes  etonnans .,  ou  par  une  pratique 
brillante  et  toujours  heureuse ,  moins 
encore  par  des  d£couvertes  particu- 
lieres  et  pr6n£es  avec  £clat,  que  je 
suis  parvenu  a  ce  degr£  de  persuasio» 
intime,  et  que  je  crois  necessaire  et 
indispensable  k  tout  medecinclinique. 
Ce  sont  les  malheurs  au  contraire  qui 
m'ont  instruit ;  cest  Finsuffisance  des 
lumieres  acquises  qiii  rri'a  persuade ; 
c'e$t  la  reflexion ,.  c'est  ]a  meditation 
sur  les  ev^nemens  pas§e$  qui  ,pi  ont 
convaincu  ;  c'est  1'etude  et  une  vxp£- 
rience  de  vingt-sept  ans  qui  m'ont 
iclaire;  en  un  mot,c'est  dans  la  pra- 
tique  de  la  medecine  que  j'ai  trouve 
les  preuves  de  1'excellehce  de  Part,  de 
la  xnultipltcite  de  ses  succes  ;  et  de  la 
possibilite  de  ses  progres* 

Javoue que j'ai  toujours  ambhionne 
d^etre  du  nombre  de  ces  heureux  pra- 
ticiens ,  qui  remplissent  les  Journaux 
ou  leurs  ouvrages  du  detail  soutenu  de 
leurs  succes ;  et,  autant  que  je  Pai  pu^ 
fai  ecarte  l'id£e  que  1'imagination  avoit 
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gugmente  le  nombre  et  la  grandeur 
des  obstacles  qu'ils  avoient  su  vaincre. 
Mon  bonheur  n'a  pas  6te  tel  dans  lexer- 
cice  .de  ma  pratique ;  il  semble  quef 
par  une  fatahtd  qui  mVst  propre  ,  les 
maladies  les  plus  extraordinaires,  celles. 
qui  sont  le  pluscompliqueesd^accidens 
inattendus ,  celles  dont  Pissue  ou  la 
terminaison  est  la  plus  douteuse  ,  la 
plus  difficile,  celles  dont  les  r£sultats 
sont  si  £tonnans  et  le  plus  souvent  fu- 
,ncstes>me.soient  reserv6es  en  particu-, 
lier ,  ou  conjointement  avec  quelque 
confr&re. 

FIEVRE  HECTIQUE  LAITEUSE, 

Pendant  laquellefurent  rendues  des 
hydatides  par  les  selles  el  par  /$< 
vomissement. .  . 

Madame  deL***9  ag£e  dVnviron 
trente-cinq  ans     d'un  temperamept, 
bilieux,  d'une  st^ture  maigr^e  et  deli-r 
cate  en  apparence,  aprrs  pjusieurs  ac- 
couchemens  tres-laborieux  ,  eut  une. 
grossesse  dont  elle^rcdqutoiUe  terme. 
L'accouchement  fut  cependant  facile; 
et  heureuxj  la  fibvre  de  lait  fut  mar-, 
qu£e  ,(  quoique  le  lait  ne  se  .portat 
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point  aux  seins ,  ainsi  que  cda  lui 
£toit  ordinaire  ;  les  autres  evacua- 
tions  eurent  lieu  en  quantite  et  qua- 
Jit6  convenabtes.  * 

Quinze  jours  envirori  apresTaccou- 
chement,  elle  eut  une  vivacit6,  pres* 
qu'un  emportement ,  Ijui  dtrr^  quel- 
ques  instans,  et  dont  lesentirrient  sfe 
renouvela  dans  la  jourriee.  Les  loehies 
furent  supprimees,  ainsique  toute  au- 
tre  £vacuation  analogue.  Elle  compta 
si  peu  sur  le  danger  qu'eHe  courbrt* . 
que  le  lendemain  elle  s'exposa  k  1  air 
froid  toute  la  joura£e  ,  et  k  mai??frf 
du  linge  ,  peut-etre  encore  humide. 

Le  jour  suivant,  elte  ftit  prteetftm 
frisson ,  de  d£gout ,  d'envies  de  vomir, 
suivies  de  chaleur ;  on  hii  donna  un 
Voirtitif  H  deuxbu  trGis  pttrgatifs.  Ges 
remfcdes  produisirent  .ies  etrets  qtfon 
Httendoit. 

Cep^ridarit  la  malade  n'avoit  point 
cf  app£tit ;  elM  avoi  t  peuttefofcts;  ia  fi& 
rre  n'£toit  poiht  <tevetopp£e ;  on  d'e* 
tn&nda  des  coh$e1Is  qui  se  borri£rerit  a 
prtfscrire  oudqti^autre  ptjrgatif^  quel- 
qties :  apazehies  amers;  qui  he  fbr^nfc 
d'aucun  effet;1e  qiHriquihaneprbth^isiC 
que  q^elques  ^chatfff^mens  r  ledf goCit 
•togtnenta,  \st  malade  se  lassa  <de$  re- 
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Hfiedes ,  elle  se  decida  pour  la  difcte , 
et  compta  sur  le  temps,  Pexercice,  et 
]a  bont£  de  son  temp6rament  ;  elte 
lutta  ainsi  pendant  un  mois  ou  k  peu 
pres;  mais  la  foiblesse  et  le  degotit  aug- 
mentoient  sensiblement.  Enfin  ,  aprifs 
un  leger  repas  ,  elle  fut  prise  aun 
mal-aise  qui  approchoit  de  lasyncops. 
Je  fusappel£  h  cette  £poque,  leajan* 
vier  de  cette  ann£e ,  environ  deux  mois 
apres  sa  couche. 

Je  trouvai  la  malade  dans  un  £tat 
de  maigreur  avec  de  la  fievre  et  des 
spasmes  qui  s'£tendoient  par  tout  le 
corps  ;  elle  n'eprouvoit  plus  aucune 
ivacuation  laiteuse,  et  les  lochies  n'a- 
voient  point  reparudepuis  la  suppres- 
sion  occasionn6e  par  la  vivacit6;  elle 
avoit  un  d£gout  extr£me  et  quelques 
envies  de  vomir ,  etelle  se  sentoit  une 
lassitudc  doulourcus?  avec  une  grande 
foiblesse;  lesselles  6toient  rares,  6chau£ 
fees ,  les  urine?  frequentes  et  claires. 
II  se  faisoit,  par  intervalle ,  ressentir 
une  douleur  dans  le  flanc  gauche  sans 
tumeur  ni  rougeur  ,  et  m&me  sans 
grande  sensibilit£  k  T^pHcation  de  la 
main.  Cette  douleur  s'etoit  manifestee 
bien  anterieurement ;  on  Tavoit  cal- 
in£e  par  des  catapla^mes  ayec  le  lait 


d  byGoogle 


342         FlEVRE  LA1TEUSE  > 

€t  le  cerfeuil ;  enfin  cette  cjouleur,  qui 

changeoit  dc  place  ,  qui  disparoissoit  ec 

se  renowveloit ,  ne  se  pr£senta  jamais 

de  maniere  a  faire  pr6sumer  un  depot : 

}e  permis  Tapplication  du  meme  re- 

m&de. 

Un  reste  d*humeur  laiteuse  me  parof  t 
&tre  la  cause  de  tous  les  accidens ;  je  m'air 
range  sur  les  indications ;  je  m^applique 
h  calmer  les  spasmes,  a  r£soudre  cette 
humeur  laiteuse  que  je  ne  crois  point 
encore  propre  k  1'expul^ion ;  je  fonde 
ines  esp£rances  sur  1'efFet  des  purgatifs, 
des  legers  emm£naguoges  et  des  dia- 
phor£tiques ,  tarsque  par  le  temps  la 
nature  m'aura  appris  k  connottre  et 
k  mieux  seconder  ses  mouyemens  et 
son  intentkm. 

Dans  la  m£me  soiree ,  des  sympt6- 
mes  vaporeux  se  montrerent  de  manifere 
i  m'inqui£ter ;  les  calmans  op£rerent 
bien  ;  j'ai  6t£  forc£  dans  la  suite  4"les 
employerplusque  je  ne  voulois;  car  j'ai 
observ6  le  plus  souvent  que  Paction 
de  ces  remtdes  d£rangeoit  les  effets 
de  la  -nature. 

Le  bon  effet  de  quelques  lavemens, 
les  envies  de  vomir  se  soutenant ,  la 
douleur  du  c6t6  changeant  de  place , 
et  se  portant  au  dos  ou  aux  lombes , 
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me  cl£terminerent  &  prescrire  un  £m£~ 
.  to«cathartique.  L/humeur  £vacu£e  $u~ 
prcL  et  injra  etoit  £videmment  bi* 
lieuse  ;  on  crut  voir  dans  lessellesquel- 
ques  marques  de  lait.  Cependant,  maj- 
gre  ces  £vacuations ,  la  maladenefut 
pas  mieux ;  la  fievre  continuoit  sans 
relache,  mais  sans  aucun  frisson,  sans 
aucun  redoublement  marqu£ ;  le  de- 
gout  se  soutenoit  aussi  3  jc  n'£tois  oc- 
cup6  qu'a  calmer  des  accidens  vapo- 
reux,  et  &  epier  la  nature  qui  se  cou- 
.vroit  d'un  voile  impenetrable. 

Je  voulus  tenterun  laxatif,  mais  il 
fut  rejet£  par  le  vomissement;  cequi 
me  fit  croire  k  un  foyer  bilieux  coi}-* 
srdcrable ,  que  je  squpconnois  dans  1'eS- 
tomac  ;  j'ordonnai,  deux  jours  apr£s, 
une  prise  d'ip£cacuanha  ,  qui  ,  aux 
.  premiers  effbrts  ,  fit  rendre  une  ma- 
tiere  bilieuse  assez  epaisse.,  et  d\ine 
odeur  forte;  dansla  ^uite  de  1'effetdu 
;  remfed^  ,  et  environ  trois  ou  quatre 
-  heures  aprfes  ,  la  malade  rendit,  sans 
grands  effbrts  ,  et  comme  spontane<- 
ment,une  foulede  corps  ronds  ou  ova- 
]e§ ,  qui  se  dechiroient ,  pu  au  pssage 
de  1'cesophage  ,  ou  en  tombapt  dans 
}e  vase.  La  matifere,  dont  ils  £toient 
remplis  ,  etoit  une  humeur  bilieuse, 

Piv 
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si  alt£r£e ,  qu'on  fiit  oblige  bien  vitfc 
douvrir  les  fenStres  pour  se  soustraire 
£  la  puanteur. 

Je  ne  fus  pas  peu  surpris  de  recon- 
noitre  cette  quantit6  de  corps,  dont  tet 
figure ,  le  volume  et  la  texture  etoient 
aussi  marqu£s.  J'cn  retirai  au  nombre 
de  vingt-trois ;  ils  £toient  toiis  vides 
et  d£chir£s ;  il  y  en  avoit  trois  ou  qua~ 
tre  de  la  figure  et  grosseur  d'un  oeuf 
de  poule,  autant  a  peu  prfes  du  roeme 
volume  ,  mais  de  figure  sph£rique; 
les  autres  alloient  eii  diminuant  jus* 
qu^  la  grosseur  d'une  cerise ,  ou  d'un 
deuf  de  serin  ,  et  avec  la  itteme  va- 
ri£t£. 

l^a  texturfc  de  ces  kistes  me  parut 
ferme;aprfesles  avoir  lav£s  etdepouill£s 
de  l;humeur  contenue  qui  leur  don- 
noitune  teinte  jaune ,  ils  se  montre- 
rent  compos£s  cTune  membrane  assez 
consistante  et  transparerite  ;  il  y  en 
avoit  deuxou  troisdont  la  texture  plus 
£paisse,  re6sembloit  k  de  la  glaire  dceuf 
cuite ;  conserv£s  dans  une  assiette,  ils 
ne  parurent  plus  au  bout  de  sept  k 
huit  jours  que  sous  la  forme  de  colle 
desseth£e  f  sans  avoir  <Jiminu6  en 
apparence  de  volume.  Dans  la  soi- 
ree  ,  la  malade  rendit  par  les  sclles. 
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trois  ou  quatre  de  ces  meme  kistes, 
mais  des  plus  gros.  Ils  avoient  la  meme 
consista,nce ,  lameme  texture ,  ils  cop- 
tenoient  la  meme  humeur  f  et  parois- 
soient  venir  du  meme  foyer. 

La  maiade  eut  k  peine  £prouv£ 
cette  evacuation ,  qu'eHe  se  sentit  sou- 
lagee*  elledormit  bien  tranquillement 
la  nuit  suivante.  Je  me  laissai  aller  & 
la  persuasion,  ainsiqu'elle,que  la  cause 
de  la  maladie  £toit  expuls£e,  dautant 
plus  quelle  parut  desirer  des  alimens 
dans  la  jsoir^e ;  et  quoique  je  pusse  soup- 
conner  que  le  foyer  n'etoit  pas  eutit- 
rement  detruit,  j'esp£rois  que  les  re- 
mfcdes  ult£|f£urs  en  viendroient  aise- 
iherit  a  bout.  La  malade  cependant  eut 
d&s  le  lendemain  desenviesde  vomir; 
elle  rejeta  encore  de  ces  kistes  ;  la 
diarrh£e  et  quelques  symptomes  ner- 
veux  se  manifesterent  immediatement 
apr£s ,  assez  vivement  pour  me  lbrcer 
aux  narcotiques,  les  calmans  etant  in- 
suffisans. 

La  fievre  se  sputint  dans  toute  sa 
force  et  avec  lam£me  uniformite,  sans 
redoublement,  sans  frisson,sanssueur, 
tout  au  plus  avec  quelques  inqui£tudes 
plus  marquees  pendant  certaines  nuits , 
jans  avoir.rien.4e  regle  j  mais  la  ma- 

Py 
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)adie  prit  dhs  lors  ime  marche  que  rien 
ne  put  faire  changer ,  ni  arreter ;  le  vo- 
missement  succedoit  &  ia  diarrhee,  et 
celle-ci  paroissoit  aussitot  qu'on  £toit 
parvenu  a  arreter  vomissement ;  il 
n'y  eutjamais  quequelques  intervalles 
tranquilles  ,  et  comme  lucides  ,  qui 
^toient  dus  k  Peffet  des  calmansou  des 
adoucissans  ,  comme  nous  te  verrons 
ci-apr£s.  Les  aperitifs,  lesdiuretiques, 
Jes  l£gers  sudorifiqucs  etoient  absolu- 
ment  inutiles ;  les  tohiques ,  les  acides  , 
en  supprimant  une  evacuation ,  favori- 
soient  1  autre  en  apparence.  Les  selles 
laiteuses  furent  fr£quentes ;  on  en  esp£- 
roit  du  bien ,  on  les  favorisa  par  de  doux 
Jaxatifs  ,  mais  vainement;dans  une  de 
ces  selles ,  la  malade  rendit  un  des 
kistes  les  plusgros,  rempli  d'une  ma- 
fiere  laiteuse,  sans  aucune  ah£ration 
-  apparente;  le  fluidecontenu  £toit  blanc 
ct  bien  Ii6.  Cet  etat  de  doute  et  d'es- 
p£rance  dura  plus  de  quinze  jours  ou 
cnviron  ;  j'etois  fort  inquiet,  la  ma- 
lade  s'affoibIissoit  ,  je  demandai  du 
conseil. 

II  fut  d£cid£  d'emp]oyer  de  legers 
toniques  ,  combin6s-avec  Pusage  des 
adoucissans  ,  et  suivant  les  indications 
*  qui  se  montreroient ,  de  faire  usage  de 
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quelques  purgatifs  un  peu  toniques. 
Mais  rien  ne  fut  utile ,  rien  ne  put  cnari- 
ger  le  mode  de  la  fievre,  ni  la  marche 
des  6vacuations.  La  douleur  dans  le 
flanc  reparut  vivement  quelques  ins- 
tans;  j5eusles  v^sicatoires  en  vue,  mais 
la  douleur  s'etendit  aussitot  aprts  vers 
les  lombes  ,  et  dans  la  nuit  suivante, 
elle  occupa  le  tronc  et  les  extr6mites ; 
jVn  augurois  un  bien ,  finsistai  suf  de 
legers  sudorifiques  :  une  moiteur  ou 
une  legfcre  sueur  trop  hative  firent 
cesser  cet  etat  douloureux  avec  trop  de 
'succts  ,  et  saris  ameliorer  l'£tat  de  la 
/ievre  et  de  la  maladie. 

Deux  ou  trois  jours  apres  ,  il  parut 
y  avoir  quelques  signes  qu'il  ge  pr6- 
paroit  un  travail  dans  la  poitrine  j  la 
toux  fatigua  la  malade  pendant  quel- 
ques  jours;  mais  les  bechiques  etadou- 
cissans  avec  quelques  calmans,  firent 
cesser  dans  peu  ce  symptome,  auqu^l 
javois  attache  dabord  beaucoup  d'iin- 
portance. 

L  etat  de  la  -malade  empiroit  inseri- 
siblement ;  aucun  remfede  ne  r£ussis- 
soit;Ia  diarrh£e  et  le.vomisscment  se 
'soutenoient  a  peii  pres  k  Talterndtive ; 
la  foiblesse  £toit  grande,  le  degout  au 
plus  haut  point ;  quelques  symptdme* 
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devinrent  plus  vifs ,  les  id6es  furent 
confuses  ,  il  succeda  un  d£lire  assez 
violent  qui  dura  trois  jours,  et  qui  ne 
changea  rien  aux  £vacuations ;  il  cessa 
&  ce  terme ,  que  je  croyois  etre  le  der* 
nier  poqr  la  malade  ;  mais  la  fievre  et 
tous  lesr  autres  accidens  reprirent  leur 
cours  ordinaire. 

La  malade  n^toit  point  dans  un 
£tat  de  souffrance ,  autre  que  par  quel- 
ques  6corchures  au  sacrum  ,  qui  gue- 
nssoient ,  et  se  renouveloient  facile- 
ment,  sans  jamais  menacer  d'aucunde- 
p6t.  Quelquefbis  le  ventre  se  boiirsou- 
floit  un  peu ,  m^is  sans  tension  doulou- 
reuse ,  ni  aucun  indice  d'inflamma- 
tion  ou  d'empatement.  Des  selles,  qui 
survenoient ,  dissipoient  le  gonflement 
du  ventre.  II  n'y  avoit  point  de  dou- 
leur  de  tete ,  jamais  d'oppression ,  au- 
cune  espece  de  colique,  la  langue  etoit 
peu  sale ,  et  toujours  humide,  il  n'y 
avoit  jamais  d*alteration  9  que  d'une 
raaniere  passagere ;  mais  Pennui  et  le 
degout,  que  rien  ne  put  vaincre,  6 toient 
i  leur  comble  ;  Jes  nuits  6toiertf  assez 
bonnes;  k  leur  defaut  ,  le  sommeil  , 
dans  la  matin£e,  y  suppl£oit.  La  mai- 
greur  paroissoit  etre  le  seul  signe  dd- 
taVorable;  la  physionomie  etlesurinet 
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annoncoient  le  renouvellement  des  6va- 
cuations  ;  a  letfr  approche,  le  visage 
devenoit  terreux  et  alivatre  ,  les  dents 
et  les  l^vres  se  couvroient  d'un  limon 
-  sale  ,  comme  dans  les  fievres  putrides. 
L6s  urines  belles  et  nafurelles  dans  les 
intervalles,  lucides  et  tranquilles,  de- 
venoient  rouges,  et  d£posoient  un  s£- 
diment  briquet£  f  sur  lequel  on  remar- 
quoit  un  d£p6t  glaireux.  On  £ toit  dfcs 
lors  prevenu  d'un  orage  ou  par  le  \o* 
missement,  ou  par  la  diarrhee;  en  der- 
nier  lieu  ,  le  vomissement  £toit  peu 
considerable,  et  ne  donnoit  que  quel- 
ques  glaires ,  et  comme  par  irritation ; 
l#diarrh£e  de  m&me  ne  montroit  qu'une 
eau  bilieu.se  sans  matiere.  Le  calme  re- 
venant ,  la  physionomie  reprenoit  un 
£tat  naturel ,  airifci  que  les  urines ;  et 

3uoiaue  la  malade  ne  mangeat  rien 
e  solide,  elle  faisoit  sans  efiort  quel- 
ques  selles  d'une  matiere  travaiil£e , 
et  qui  avoit  de  la  consistance;  leur  fre- 
quence ,  malgr£  leur  solidit£  ,  faisoit 
pressentir  le  renouvellementdela  diar- 
rh£e,  qui  rfeut  jamais  de  fetiditi  ex- 
tr£me. 

Je  flottois  ainsi  depuis  plus  d'un  mois 
entre  quelqu'esp6rance  et  beauCoup  de 
crainte  ;  je  ne  voypis  aucuii  bien  r£el 
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de  Peffet  des  remedes  employ£s ;  la 
"maigreur  £toil  £tonnante ,  je  me  d£- 
cidai  en  faveur  des  adoucissans  abso- 
lus,  m£me  des  invisquans,  puisque  les 
stomachiquefc ,  les  astringens ,  les  toni- 
ques  daucuhe  espece  ne  reussissoient 
sous  aucune  forme.  Je  prescrivis  le 
look  blanc  de  la  pharmacop£ede  Paris, 
pour  toute  nourriture.  L/efFet  utile  fut 
marqu£  pendant  trois  jours,  mais  voyant 
qu'il  devenoit  insuffisant,  etayantap- 

f>ris  le  gout  decide  de  la  malade  pour 
e  lait,  j'en  ordonnai  Fusage,  coup6 
avec  le  th£ ,  lorge ,  &c.  La  malade  Tap- 
petoit ;  il  fut  soutenu  ,  continu£ ,  mais 
ce  rayon  d'espoir  s'£vanouit  ,  en  ne 
donnantaucun  indice  de  la  diminution 
de  la  fi£vre ,  de  son  caractere ,  ni  de  sa 
terminaison,  Je  perdis  dfcs-Iors  toute 
esp£rance;  je  portai  mon  prognostic  fa- 
tal ,  et  absolu.  Quoiqu'on  put  le  soup- 
conner,  quoiqu'on  s'y  attendit ,  il  sur- 
prit :  etle  peu  de  soufFrance  apparente 
de  la  malade,  son  air  de  vie ,  son  de- 
sir  et  ses  esp^rances  k  un  retabtisse- 
ment  prochain ,  determinerent  k  join- 
dre  k  moi  un  des  mddecihs  deja  coln- 
sultfs. 

On  voulut  revenir  sur  Tusage  des 
toniques ,  des  stomachiques  ,  des  for- 
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tifians ,  et  du  bouillon  de  viande ,  don- 
n£s  ayec  tant  de  m£nagement ,  qu'on 
n'eut  rien  k  craindre  du-  renouvelle- 
ment  des  evacuations;  mais  les  urines 
ne  tarderent  pas  k  devenir  rouges  ,  le 
visage  changea,  le  limon  sur  les  dents 
et  les  levres  se  renouvela  ,  les  nuits 
furent  inquiettes ,  les  selles  solides  se 
montrfcrent  fr£quentes,  la  diarrhee  pa- 
rut;  enfin  il  fallut  de  force  revenir  sur 
ses  pas.  Le  lait  de  chfevre  conseill£, 
nVut  pas  un  eflfet  plus  marque  que  ce- 
lui  de  vache;  il  calma  de  meme  les 
accidens ,  maissansautre  espoir.Enfin, 
apres  trois  semaines  olf  environ  d\ine 
ahernative  de  mal  et  de  plus  mal ,  les 
forces  absolument  perdues  ,  tout  re- 
mede  devenant  inutile,  la  maladep^- 
rit,  apres  une  agonie  peu  longue  et 
peu  douloureuse,  quatre  moisaprisson 
accouchement ,  et  au  terme  de  deux 
mois  et  demi,  depuis  que  je  lui  donnois 
mes  soins. 

A  l'£poque  ,  oii  j'avois  perdu  tout 
espoir,  j  avois  demande  Fouverture  du 
cidavre:  elle  fut  promise,mais  elle  n'a 
pas  eu  lieu.  Depuis  un  mois  avant  la 
mort  ,  la  maigreur  £(oit  au  dernier 
point;une  momiea  autant  de  volume; 
mais  k  peu  pres  depuis  ce  temps ,  oa 
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ne  s*apercevoit  plus  d'aucune  diminu» 
tion  malgr6  les  pertes  continuelles, 
parce  qu'uncedeme  I6ger  6toit  repandu 
sur  \a  figure  ,  et  quil  s'etoit  manifeste 
des  enflures  aux  extr6mit£s  inferieures 
et  sup£rieures. 

R  E  F  L  E  X  I  0  N  S.  _ 

Que  d'objets  a  considerer  dans  cette 
observation  ?quel  champpourun  theo- 
ricien  ?  que  de  reflexions  pour  le  m6- 
decin  clinique?  nous  nous  bornerons 
k  ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel  k  re- 
marquer,  et  nous  en  laisserons  le  ju- 
gement  au  lecteur;  car  tel  est  son  droit 
dans  les  observations  qu'on  lui  pr£- 
sente. 

Je  reduis  h  trois  chefs  lc  sujet  de 
ces  reflexions :  la  deviation  du  lait  par 
la  supjgjression  des  lochies ;  la  forma- 
tion  et  J'6vacuation  de  ces  hydatides 
de  diffi£rentes  grosseurs  ;  les  proc£d£s 
curatifs  empjoyes ,  et  ceux  qu'on  pou- 
voit  ajouter ,  ou  substituer :  Vera  lo- 
qiwr ,  sancth  qffirmo  j  c'est  ma  de- 
vise. 

La  suppression  de  toute  £vacuation 
laiteuse  est  suivie  des  accidens  les  plus 
*  graves  et  \$s  pUis  vartes.  Les  affections , 
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qui  en  sont  le  produit ,  se  montrent 
sous  toute  sorte"  de  formes;  lesm£de- 
cins  y  ont  £t£  long-temps  tromp£s; 
ce  n'est  que  dans  ces  derdieto  temps 
que  Ton  a  feit  des  cfecouvertes  pr6- 
cieuses  sur  cet  objet  important.  Puzos 
fixa  Pattention  sur  les  d£p6ts  lakeux ; 
ceux  qui  sont  venus  apres  ,  en  multi- 
pliant  les  observations ,  ont  donn6  des 

1>receptes  de  la  plus  grande  utilit6sur 
&  d£viation  du  tait  et  ses  suites  dan- 
geureuses.  Nous  voyons  dans  ce  mo- 
ment  des  discussions  trfrs-utiles,  non- 
seulement  sur  le  caractfere  de  la  fifcvre 
*puerp£ralef  maisencore  sur  sacause, 
et  sur  le  choix  des  moyens  curatifs ; 
ce  procfrs,  bien  lbin  d'etre  jug£,  n*est 
peut-etre  pas  encore  assez  instruit ;  les 
obser-vations ,  produites  de  part  et  d  au- 
tre ,  ont  un  mode  isol£  qui  emp£che 
Fapplication  g£n£rale.  Cnacun  croit 
avoir  raison  d'aprts  les  faits  dont  il  a 
£te  tfmoin.  Le  temps  seul,  c'est-&-dire , 
une  longue  suite  d'exp£riences  et  d'ob- 
«ervations  bien  faites  t  r£soudront  le 
probleme. 

II  me  semble  que  ,  jusqu'&  pr£sent, 
on  n'a  pas  a$sez  consid£re  le  temp6* 
rament  du  sujet  affect£ ,  son  idiosyn- 
crasie ,  et  sa  disposition  actuelle  dani 
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les  deviations  du  lait,  pour  pouvoirpres- 
..sentir  s'il  se  feroit  des  d£pots  particu- 
Jiers  dans  les  diverses  poches  du  tissu 
cellulaire  ,  ou  des  irruptions  sur  cer- 
tains  viscfcres  ,  ou  si  la  matiere  lai- 
teuse ,  en  restant  dans  la  masse  humo-  . 
rale  ,  doit  y  produire  une  telle  alte- 
ration  ,  qu'elle  deviendra  une  cause 
certaine  aevacuations  si  n£cessaires, 
qu'elles  ne  se  terminent  que  par  l'ex- 
tinction  du  principe  vital. 

Chez  notre  malade  on  ne  put  jamais 
remarquer  Ja  disposition  k  aucun  d6- 
pot.  La  douleur  ,  dans  le  flanc ,  ne  fut 
jamaisassezsoutenuepour  le  faire  soiip- 
^onner.  Aucune  des  cavit£s  principales, 
la  t£te  ,  la  poitrine  et  le  ventre  ne 
furent  jamais  affect£s  de  maniere  k 
persuader  qu'il  s'£toit  fait  sur  aucun 
des  visctres  une  irruption  de  1'humeur 
laiteuse;  en  ce  cas,  les  sympt6mes  eus- 
sent  £t£  bien  differens ;  Pestomac  ,  et 
le  canal  intestinal  par  oii  se  sont  £va- 
cu6s  ceskistes  extraordinaires,auroieqt 
M  affect£s  de  maniere  k  ne  pas  se  me- 

1>rendre  sur  le  caractere  de  l'humeur 
aiteuse  qui  se  seroit  jetee  sur  des  vis- 
ceres  aussi  sensibles.  L'estomac  et  les 
intestins  n'oht  jamais  paru  participer 
k  1'evacuation,  que  par  forme  de  r£- 


Digitized  by 


Hydatiois,  355 
•«crvoir  ou  se  deposoit  peu  h  peii ,  et 
par  maniere  de  transsudation  ,  la  por- 
tion  des  humeurs  parvenues  au  der- 
nier  degr£  de  d^pravation. 

II  est  donc  fort  k  pr£sumer  que  la 
cause  de  cette  maladieetde  la  mort, 
n'6toit  autre  que  la  matiere  laiteuse 
restee.  dans  la  masse  g£n£rale  des  hu- 
meurs;  dontle  sejour  a  d£termine  l'al- 
t£ration  progressive ,  qui ,  d£pos£e  peu 
k  peu  dans  Pestomac  et  dans  les  intes- 
tins,  sollicitoit  des  £vacuations  qui  ne 
pouvoient  jamais  etre,  utiies,  et  qui 
i/annoncoient  rien  que  de  funeste.Cest 
d'apr£scette  consid£ration  qu'on  trouve 
raison  de  cette  fitvre  continue  et  sans 
redoublemens  marqufs  ,  qui  ne  mon- 
troit  aucun  mouvement  salutaire  de 
la  nature ,  mais  bien  Peffet  d'une  irri- 
tation  toujours  subsistante  ;  enfin  le 
vrai  caracttre  tfune  jievre  hectique  , 
et  qu'i  raison  de  sacause  et  de  ses  effets, 
j'appelle  laiteuse. 

Je  ne  proposerai  aucune  hypothfcse 
sur  la  formation  et  Pexcr£tion  de  ces 
kistes  de  divers  volumes,  et  de  diffe- 
rentesformes ;  nous  nous  contenterons 
de  faire  remarquer  ce  qu'il  y  a  de  sin- 
gulieret  d'extraordinaire  danscette  ex- 
cr£tion  ,  k  la  suite  d'un  lait  r£pandu, 
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ou  devi£.  Je  n'ignore  point  que  de  pa~ 

reilles  excr£tions  ont  £t£ observ£es  par 

I)lusieurs  m£dectns,  mais  dans  des  ma- 
adies  bien  differentes.  Lambsma,<yai 
a  trait6  des  diverses  espfeces  de  cours 
de  ventre,  nous  cite  plusieurs  aqteurs 
qui  ont  vu  de  pareils  kistes  rendus  par 
les  selles;  (  Ventris  Jluxus  muhip.} 
mais  dans  presque  toutes  les  observa- 
tions  citees ,  1'hydropisie  £toit  la  ma- 
ladie  principale  ,  et  le  fbie  £toit  le 
principal  foyer  du  mal.  Chez  notre 
malade ,  la  r£gion  £pigastrique  et  toute 
la  region  du  foie  ne  furent  jamais  vive- 
ment  afFect£es?  Quel  6toit  !e  sifege  de 
ces  hydatides  ?  je  n'ai  pu  en  &tre  ins- 
truit.  Comment  se  sont-elles  ferm£es  ? 
je  Tignore  encore :  et  j'avoue  avoir  peu 
aespoir  de  parvenir  k  ce  degr£  de 
connoissance ;  et  quelle  que  soit  la  d6* 
cision  de  cette  question  ,ainsi  quenous 
Passure  Cullenj  d^prtsPexistence  d'un 
ver  auteur  de  ces  v£sicules,  je  ne puis 
me  laisser  convaincre  a  ce  ^enre  de 
preuve.  {Elemhns  de  medecme  pra~ 
tifjue ,  §  1661 ).  .  / 

On  a  pu  porter  un  jugement  sur  les 
moyens  curatifs  que  j'ai  employ£s  ;  je 
ne  cherche  point  k  en  faire  rapologie ; 
j'avoue  de  bonne-foi  que  je  n'ai  pu 
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mieux  faire  f  et  qu'en  agissant  autre- 
ment,  je  doute  si  j'aurois  reussi.  J'ai 
cherch6  dans  tous  les  momens  a  de- 
couvrir  1'intcntion  et  le  voeu  de  la  na- 
ture;  elle  s'est  enveloppee  d'un  voile 
que  je  n'ai  su,  ou  que  ie  n'ai  pu  de- 
chirer.  L'inftammation  locale  ne  s'est 
jamais  mtmtree  de  maniere  a  exiger  la 
moindre  saign£e.  La  putridit£  dts  pre- 
mitres  voies  n'a  jamais  produit  des 
signes1  ou  des  sympt6mes  a  exigcr  un 
emploi  pkis  fr£quent  ou  plus  pr£cipit£ 
des  ivacumis;  et  PefFet  deces  remedes 
n'a  jamais  produit  un  bien  r6el  dans 
aucun  ^emps;  tous  les  ak£ransont  efc6 
lnutiies ;  les  toniquesont  toujours  nui ; 
Jes  calmans  ont  seuls  soulag6dans  les 
mamens  pr.essans;  et  les  adoucissans, 
cottime  1'eau  de  poulet,  le  lait,  &c.f 
11'ont  pr£sent£  qu*un  bien  apparent. 

Mais  aurois-je  dii  tentet  une  autre 
methode  ?  Pourquoi  ne  j>as  employer 
d'autres  remfedes  ?  c'est  )a  r£flexion  la 
plus  naturdle  qui  se  p^sente ,  et  aut 
succ&le  cPordinaire  aux  accidens  ru- 
nestes  dansla  pratique  de  la  medecine. 
J'avoue  tfvte  s'il  peut  me  rester  quel- 
.  que  regret,  c'est  de*  n^avoirpas  employe 
deux  rem£des  pttncipauXi  Le6<-v&icw*< 
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toires,  dans  le  commencement ,  au«* 
roient  pu  appeler  1'humeur  nuisible, 
et  procurer  un  depot  heureux.  Mais 
comment  m'y  d£terminer  dans  le  pre- 
mier  temps,  le  seul  temps,  peut-etre, 
utile  pour  privenir  les  effets  ult£rieurs?  - 
II  fut  un  moment  ou  je  me  proposois  ce 
remede ,  mais  je  n'en  vis  pas  asscz  la 
n£cessit6.  Dans  la  consultation ,  il  n'en 
fut  pas  question.  Les  bains,  apres  l'e- 
vacuation  des  kistes  ou  des  hydatides, 
auroient  peut-etre  r£ussi  k  calmer> 
plus  decidement  le  spasme  universel , 
k  rendre  la  fievre  plus  uniforme,  et  a 
fournir,i  cette  humeur  d^letfcre,  un 
v£hicule  qui  1'eut  adoucie  ,  et  rendue 
plus  propre  a  etre  elaboree.  Mais  les. 
Joains  pouvoient-ils  etre  uri  remede  pro- 

Ehylactique  ,  ou  un  simple  palliatif? 
,a  maladie  etoit-elle  incurable  de  sa^ 
nature?  Le  terme  de  lart  etoit-il  mar- 
que  pour  cet  individu  ?....-. 

PALPITATION 
TEKMINh     P  A  R    L  A    M  O  R  T. 

Je  suis  appel6  en  consultation  pour. 
M.  <?***,  jeune  homme  de  vmgt- 
cinq  ans,  d'un  temperament  (naigre, 


Digitized  by 


SUIVIE    D  E    MORT.  359 

sec,comme  extenue,ayant  depuis  long- 
temps  des  palpitations  ,  sur-tout  au 
moindre  exercice  ,  et  lorsqu'iI  avoit 
mang6  beaucoup  plus  qu'k  son  ordi- 
naire  ;  mais  il  n'en  faisoit  aucun  cas. 
11  £toit  attaqu6  depuis  quelques  jours 
d'unesorte  de  fievre  putride,  avecdes 
douleurs  vagues  dans  tout  le  corps.  On 
en  etoit  moins  surpris ,  d'autant  qu'il 
avoit  eprouve  dans  le  bas-age  un  rhu- 
matisme  aui  fut  tr£s-long  et  fort  dou- ; 
loiireux.  Il  avoit  encore  essuy6  ,  l'an- 
nee  prec£dente,  unefievre  catarrhale, 

3ui  avoit  aussi  renouvel£  partie  de  ses 
ouleurs.  Salongue  convalescence  l'o- 
bligea  de  me  consulter  sur  le  voyage 
de  Bagnols  ,  dont  il  se  trouva  bien. 

L'etat  du  malade  ne  parut  point  alar- 
mant  par  les  symptomes  ou  signes  f£- 
briles;  maisla  palpitation  etoitunac- 
ciderit  qui  meritoit  toute  notre  atten- 
tion ;  le  pouls ,  dans  le  bras  gauche  9 
n'etoit  du  tout  point  sensible ;  dans  le 
bpas  droit ,  il  £toit  fbrt ,  r£gle ,  ftbrile , 
avec  un  caractere  de  constriction.  La 
.palpitation  etoit  forte  ,  on  la  voyoit 
trfes-sensiblettient  dans  le  c6t6gauche, 
entre  lasixieme  et  cinquifeme  des  vraies 
c6tes;  Papplication  de  la  main  faisoit 
ressentir  un  tressaillement.  du  ccepr ,  efc 
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un  £tat  de  convulsion  des  plus  violens; 
en  mettant  le  doigt  sur  le  point  le  plus 
«aillant  entre  les  cptes  ,  ll  paroissoit 

3ue  la  pointe  du  cceur  n'6toit  s£par£e 
u  doigt  que  par  la  peau  fort  amincie, 
et  par  un  iiquide  intermediaire ;  cette 
dernifcre  observation  fit  pr£sumer  une 
hydropisie  du  p£ricarde. 

Le  malade  toussoit ;  il  £toit  d'au- 
tant  plus  oppresse  ,  que  ia  palpitation 
augmentoit  aussi  au  moindre  mouve- 
ment;  il  se  plaignoit  d'une  pesanteur 
et  d'une  douleur  fixe  %au  creux  de  Fes- 
tomac  ;  il  avoit  crache  du  sang  a  quel- 
ques  reprises  ,  il  en  avoit  mouch£.  11 
avoit  du  gout  ,  et  desiroit  les  alimens; 
sa  physionomieitoit  bonne ,  naturellfe, 
cependant  un  peu  rouge  ,  un  peu  trop 
anim£e,  eu  6gard  k  1  etat  ordinaire ; 
la  palpitation  £t  Poppression  etoient 
les  seuls  accidens  inqui^tans  pour  le 
malade  ,  et  pour  les  medecins. 

Dans  k  consultation ,  il  fut  decide 
qu'on  s'occuperoit  peu  de  la  fievre  pu- 
tride  ,  k  raison  des  symptomes  peu 
graves  ;  qu'il  y  avoit  un  vice  orga- 
nique  dafts  le  coeur ;  qu*on  devojt  pr£- 
sumer  qu'il  existoit  un  d^placement 
du  viscire  dejet6  dans  la  partie  gau- 
che ,  parce  que  la  pulsation  se  faisoit 

ressentir 
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ressentir  dans  une  autre  partie  fort  d£- 
clive,  et  qu'une  augmentation  con- 
sid£rable ,  aans  quelqu*un  des  ventri- 

*  cules,  peut-&tre  de  tous  les  deux,  de- 
vWt  avoir  lieu.'  Nous  crumes  encore, 
ainsi  que  je  l'ai  dit ,  &  une  hydropisie 
du  p£ricarde$  Nou£  ne  soupconriamea 

'  aucun  polyp>,  et  nevimes  aucunsigne 
d'an£vrisme  dans  les  gros  vaisseaux ; 

•  le  poufen^toit  .point  intermittent ;  les 

f>ufsations  dans  le  brasdroit,  ni  dans 
es  carottdes ,  ^toient  uniformes.  La 
posiriori  presafce  naturelle  du  malade, 
dansson  lit,  £loigna  TideeYTune  hydro- 
<pisie  de  poitrine  *,  quoi(Ju'il  ne  lui  fik 
ilibre  de  se  coucher  sur  aucun  c6t£. 

Onse  borna  a  prescrire  une  saign£e, 
avec  leprojet  de  la  renouveler  suivant 
son  effet,  etsuivant  le  besbin;  on  de- 
-cida  (ttTon  feroit  lisage  des  calmans  et 
*des  adoucissans,  et  <Jtfe  les  remfedes  pro- 
pre&a  la  fifevre  putnde  se  succederoient 
en  raison  des  mdications  ulterieures  ; 
ne  pbuvarit  porter  un  prognostic  cer- 
tain  pour  la  dur£e  de  la  vie ,  on  se  con- 
-^fctota  de  tecottifnandef  tes  plus  grands 
-rti^riagetnens  potir  pr£venir  une  mort 
;  subite*  II  fut  coriclu  de  demander  avec 
tinstant*r fouVerture  dii  corps,  le  cas 
*4dh&mt.  On  avoit  raison  de  faire  cette 
Tome  LXXXIF.  Q 
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deipapde  ,  la  mere  du  jeurje; .  homme 
actuellement  vivante ,  £toit  aussi  dans 
le  cas  de  n'avoir  point  de  pulsation 
marquee  daps  1?  bras  gauehe.  J'igaoFe 
si  elle  est  sujet^  k  Tpppression  q*j  k 
des  palpitatiQiB.t  \\\         \  :  « 

Le  malsde  ftyt  g^ign^,  ,mai$ aveoisi 
peu  de  profitii,  qu'pn  craignit  que  ee 
remfcde  n'eut  et^tr^s-nuisib7eparl*at(g- 
mentation  du  rn^tl  9  qui  s'ensuivit  d'a- 
bord  \  cependa*n  le  mieuarjse  mojjjtra 
quelqu^s  jours  :apre$',  et  cje  m^nieire 
k  rassurer  syr  l'eta(  du  m^lade ;  inais 
ce  ne  fut ;  ce  semJWe,  queipQur  ^hater 
l^pparition  des  symptomes  l?s .  plus 
graves.  Lqppression  ,  la  palpitation 
augmenterent  ;  quelques  enflures  se 
manifeslerent  au ;  yis^ge  et,  aux  extr£- 
mites;  le  malade  pe^itpeu-a-peu  sgs 
forces,  et  mourut  avec  toute  ,$a  £?chv- 
noissance  ^ouzejpursyapres  la  coqsul- 
tatiop.  .  ,;r  ,rl      )i{ ,  , 

OUVERTURE   D  V    fC,p JIP  S< 

Le  cadavr$  nj^^w^Wf  rtabJe?Jft$ft- 
sontalc,  pr£sentoit-  la  jp^trin^  sipgu- 
lifcrement  aplatie ;  Jm  y>  r6£4fincfte$oit; 
un  vice  de  conforrpat^^p  tr^s-jeyident , 
puisque  dabs  une  tiejle  position  elle  av* 
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roit  dii  etre  proeminente.  La  section 
des  t^gumens  ,  des  parlies  molles,  et 
des  vaisseaux  externes,  pour  enlever 
le  sterntim,  donna  beaucoup  de  sang, 
<juoiqu'il  se  fut  £cou&  prfcs  de  dix-huit 
heures  depuis  la  mort. 

A  1'ouverture  de  la  poitrine,  on  trouva 
un  £panchement  considerable  de  sero- 
sit£  dans  diacune  des  cavit£s  qu'elle 
renferme  ;  mars  il  etoit  plus  abondant 
dans  le  c6t6  .gauche.  Dans  la  section 
du  m£diastin  ,  on  decouvrit  le  cceur  , 
<jui  parut  d'un  voluirte  tr£s-grand ;  on 
en  etoit  moins  etofin£ ,  puisqu'on  soup- 
connoit  une  hydropisie  du  pcricarde. 
Les-  poumons  etoient  dans  Tetat  le 
plus  naturel,  sans  aucun  engorgement , 
saris  aucune  adh£rence.  On  remarqua 
l'£tat  des  gros  vaisseaux  qui  n'avoient 
rien  d'altere,  aucune  marque  dan6- 
vrisme,  leur  ouvertufe  ne  montrarieft 
que  de  naturel :  on  n'y  trouva  aucune 
trace  de  polype.  L'examen  propre  et 
particulier  du  coeur  int£ressoit  le  plus. 

L'adh£rence  du  pericarde  a  la  par- 
tie  aponevrotique  du  diaphragme,  se 
trouva  trfcs-forte;  on  fit  la  section  du 
p£ricarde.  Cest  alors  que  Fetonnement 
fiit  grand  de^  ne  pouvoir  en  faire  ia 
s£paration.  II  £toit  implant6  dans  touto 
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la  surfece  du  coeur ,  et  faisoit  corps  avec 
lui :  il  fallut  le  s£parer  par  une  dissec- 
tion  attentive;  on  trouva  encore,  en- 
tre  le  p£ricarde  et  le  coeur ,  une  humeur 
gelatineuse,  et  presque  transparente , 
contenue  dans  un  tissu  cellulaire  serr6 
et  compacte,  qui  n'6toit,  sans  doute, 
qu'une  partie  de  Tadh6rence  du  p£ri- 
carde  avec  le  coeur.  II  fellut  encore 
diss£quer  cette  sorte  de  gel^e  tenace , 
pour  mettre  le  coeur  k  nu  ,  avec  Ia 
m£me  difficult£  et  le  meme  soin  qu'on 
ayoit  eu  pour  enlever  le  pericarde. 
Apres  cette  op£ration  ,  et  malgr£  tout 
ce  qu'on  venoit  denlever  d'adh£rent 
au  coeur  ,  ce  viscfere  fut  trouv£  tres- 
volumineux. 

Le  ventricule  droit&oit  fort  grand , 
et  beaucoup"plus  aminci  cjue  dansl'£- 
tat  naturel.  On  y  d£couvrit  un  polype 
dispq$6  en  trois  ou  quatre  branches 
et  de  la  grandeur  environ  de  deux  k 
trois  pouces.  II  etoit  de  nature  trfes- 
solide  et  charnu.  Dans  Je  ventricule 

S^anche  ,  on  trouva  un  sang  noir  et 
jg6,  qui  le  remplissoit  en  entier.  L/une 
et  1'autre  oreiljette  £toient  k  peu  prfrs 
dans  l'etat  naturel  ,niais  plus  molles, 
plus  laches  qu'el]es  ne  sont  ordinaire- 
ment.  Par  ces  diflferentes  d£couvertes  f 
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on  crut  trouver  assez  de  d£sordres  pour 
reconnoitre  les  causes  des  palpitations 
et  de  Ja  mort;  on  ne  fit  aucune  re- 
cherche  dans  les  autres  cavit£s. 

R6FLEXIONS. 

Nous  n'entrerons  pas  dan3  beau- 
coup  de  discussions  sur  cette  dernit?re 
observation ,  quoiqu'el!e  put  en  fournir 
le  sujet  le  plus  6tenc!u.  Cette  mala- 
die  est  de  la  classe  de  celles  que  j'ai 
nomm<es  dansuneautre  occasion,  de- 
sesperantes  pour  le  medecin  et  ponr 
la  medecine.  Ilest  impossible  de  /« 
prevoir  j  il  est  impossible  de  les  con- 
noiitre  j  il  esl  impossible  de  les  gnc- 
rir.  (Journ.  de  med.  tom.  lxvj,  fev.) 

Nous  avons  dans  le  Traite  du  cccur 
de  Senac  des  observations  fort  multi* 
plides  sur  les  maladies  du  pericarde  , 
sur  ^es  adh£rences  diverses  au  cceur  , 
sur  rinflammation  de  ce  viscere  et  de 
son  enveloppe ;  mais  les  signes  propres 
etcaract£ristiques  des  differentes  affec- 
tions  qui  en  r£sultent  ,  restent  dans 
une  nuit  profonde.  Les  travaux  de  cet 
auteur  illustresont  inappr£ciables  ;  il 
emploie  toute  sa  sagacit£ ,  toute  son 
£rudition  ,  toutes  ses  lumitrrs,  pour 
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faire  une  coltection  de  signes  certains 
et  £videns  de  ces  diverses  sortes  de  ma- 
ladies ;  mais  le  detail  vrai  et  circons- 
tancie  des  observations  qu'il  cite ,  mon~ 
tre  Pirisuffisance  de  son  zele  et  de  ses 
projets.  Ayaps-npuS:  droit  encore  a 
quelque  espoir?  La  m£decine  pourra- 
t-elle  se  flatter  un  jour  de  prevoir>  con- 
nottre  et  guerir  ces  mahadies  deses- 
perantes  ?  «  Futuri  temporis  exitum, 
caliginosd  nocte premit  Deus...»  Se- 
rons-nous  toujours  bornes  dans  ces  cas 
malheureux,  k  en  ddtaillertoutle  mer- 
veilleux,  et  a  faire  parade  de  notre  jus* 
tification ,  pour  prouver  1'instiffisance, 
ou  le  defaut  de  l'art?... 

Quelle  peut  £tre  la  cause  de  cette 
adh6rence  du  p£ricarde  au  ceeur  chez 
notre.malade?  D'ou  pe*ut  provenir  la 
solidit£  de  cette  Kumeur  gelatineuse 
intermediaire,  qui  auroit  du  efcfe  fluide 
pouF  entretenir  la  fecilit6  et  la  sou- 
plesse  de9  mouvemeus  du  coeur  ?  Tout 
cek  est-il  le  produit  d'une  inflamma- 
tion  loeale?  il  n*ya  eu  aucun  signe  an- 
terieur  et  posterieur  de  ce  genre  d'af- 
feclion.  L'attaquef  rhumatismale  que 
M.  G.  a  eseuyee  dans  sa  grande  jeunesse,, 
pourroit-elle  etre  accus£e  de  Tancien- 
net6  des  palpitatioas  ?  et  \e  transport 
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de  rhumcur  morbifique  sur  le.  coeur 
et  ses  dependances ,  etoit-il  la  cause 
de  Ietat  morbifique  de  ce  viscfere ?  Je 
serois  assez  dispAs£  k  le  croire  ,.  si  ja- 
vbis  uee  cbnnoissance  de  1'etat  de 
souffrance  cpue?  dut  eprouver  le  ma- 
lade  a  6ette  6poque;  maia  1'intervalle 
de  icette  premiere  maladie  a  la  der- 
niere ,  ne  fbrtific  point  cette  presomp- 
tion. 

Le  malade  etoit  sujet  k  des  palpi- 
tations,  mais  sa  sante  nen  etoit  point 
alteree ,  du  moins  en  apparence;  il  a 
eprouvi  ,  Tannee  passee  ,  une  fievre 
catarrhale  lorigue  k  se  juger ,  il  a  bu 
les  eaux  de  Bagnols^  et  sa  santd  &^toit 
r6tablie  ;  on  na  jatiiais  fait  atten- 
tion  a  ees  palpitations ;  le  m£deein 
n*en  fat  instruit  que  pendant  sa  der- 
nifere  maladie ;  mais  d  oii  vient  cette 
absence  du  pouls  dane  le  bras  gau- 
che?  La  mfere  qui,  quoique  avanc^e. 
en  age,  se  porte  bien ,  I'£prouve  £ga- 
lement.  Pourquoi  avec  une  palpitatiop 
aussi  forte ,  et  Texistence  d  un  polype 
dans  le  ventricule  droit  ,  le  pouls 
n'avoit-t-il  point  d^intermittence  mar- 
qu£e.  Cette  frfcvre  ,  putride  en  appa- 
rence,  ne  pouvoit-elie  pas  6tre  Peffet 
du  mouvement  de  la  nature,  qui  ex- 
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pliquoit  son  angoisse  et  sa  prochaine 
destruction?  mais  k  quels  signes,  par 
quels  moyens  distinguer  ces  sortes  de 
fifevres?  j'en  ai  observ£ ,  j'ai  cru  les  de- 
riner;  mais  j'avoue  que  je  ne  saurois 
m^expliquer  sur  cequi  me  determinoit 
pour  lors  k  pprter  ce  jugement.  Cest 
ihabitude  de  voir  des  malades,  c'est  ce 
coup-d'ceil  r£serv6  a*u  praticien,  dont 
souvent  il  ne  peut  se  rendre  raison  a 
lui-m6me. 

Je  produis  mon  opinion  sur  cette 
maladie,  et  sans  aucune  pr£tentjon: 
on  en  jugeracomme  on  voudra.  Je  crois 

3ue  le  vice  organique  existoit  abovo  y 
ans  le  cceur-et  ses  d£pendances  ;  qu'il 
s'est  accru  avec  T&ge ;  que  tant  que  le 
corps  n^toit  point  parvenu  k  son  der- 
irier  degr£  de  perfection  et  daccrors- 
sement,  les  mouvemens  ont  pu  s'exe- 
cuter;  mais  que  la  fibre  ayant  acquis 
toute  sa  solidit£ ,  et  la  rigidite  de  1'age 
adulte,  lacaisse  osseuse  de  la  poitrine 
ne  s'est  plus  pr6t£e  k  une  plus  ample 
dilatation,  que  sa  conformation  viciee 
g&noit  encore  singuticrement ;  Ie  p6- 
ricarde  s'est  oppos6  de  plus  en  plus 
aux  mouvemens  du  cceur;  Thumeur 
pericardine  n'a  pu  etre  renouvel£e , 
elle  a  acquis  une  consistance  nuisible ; 
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les  mouvemens  du  coeur  ont  £te  plus 
difficiles;  le  s6jour  forc£  du  sang,  dans 
\in  ventricule  plus  large ,  a  donn6  lieu 
a  une  veg6tation ;  le  polypes'est  forme 
peu  k  peu,  sa  solidit£  empeche  de  croire 
qu'il  se  soit  form£  dans  les  derniers  ins- 
tans.  La  nature,avertiede  tous  ces  obs- 
tacles,  a  augmente  ses  mouvemens, 
afin  de  les  forcer  par  une  fievre  qui 
n'£toit  que  Pexplication  de  sa  detresse; 
mais  les  obstacles  itoient  invincibles ; 
ils  6toient  ignor£s;  et  quand  m£me  ils 
eussent  M  connus ,  1'art  n'en  auroit 
pas  moins  £te  inutile. 


M   £   T  H    O    D  E 

DE    T  R  A  I  T  E  R 
LES  MALADIES  INFLAMM ATOIRBS, 

AVEC  LE   MERCURE   ET  i/OPIUM; 

Par  M.  Robert  Hamilton  , 
docteur  en  medecine.  Extrait  du 
Tome  IX  >  pag.  191 ,  des  Medical 
commentaries;  et  traduit  par  M. 
Ma#TINj  D.  M.9  avec  quelques 
remarques. 

La  methode  de  traiter  les  maladies 
inflammatoires  qtie  je  vais  dterire,  je 

Q  v 
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Tai  communiqu£e  au  doeteur  Gardirter 
vers  l'ann6e  1775,  et  je  Pai  fait  con- 
noitre  en  1776  au  docteur  Pringle,. 
mais  je  ne  crois  pas  que  pe  dernier, 
qui  cependant  ne  la  desaprouvoit  pas, 
1'ait  jamais  mise  ea  usage. 

Voici  les  circonstanees  qui  me  de- 
termin&rent  k  1'employer. 

En  1764,^1  chirurgien,  qui  revertoit 
des  Indes  orientales,  me  doima  des  ren- 
seignemens  sur  la  m^thode  que  Pon 
avoit  coutume  d'y  suivre  dans  le  trai- 
tement  des  inflammations  du  foie  aux- 
quelles  les  Europeens  sont  particulie- 
rement  sujets  dans  ces  climats,  et  sur 
Fusage  qde  Ton  faisoit  du  mercure 
dans  ce  traitement  Ca).  Ap*rts  avoir 
fait  saigner  le  nlalaae^  on  a  coutume 
de  lui  faire  urie  forte  friction  d'onguent 
mercuriel  sur  la  region  du  foie,  et  de 
lui  a^dministrer  int£rieurement  le  calo- 


(a)  Cetle  metliode  de  traiter  les  mala- 
dtes  inftarfimaloires  du  foie  a  ete  deja  de- 
crite  dans  le  medical  museum  en  1 764.  Lind 
cn  fait  mention  dans  son  traite  des  mala- 
dies  des  Europeens ,  qui  voyagent  dansles 
payschauds.  1.  e  docteur  Clarky  et  quelquei 
auitres  mgdecins  anglois>  efc  ont  egaUtaieat 
parl& 
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m£las  ou  le  mercure  alcalis£ ,  ou  biei* 
les  pilules  mercurielles  ordinaires,  jus- 
qu'&  ceque  lasalivation  s'etablisse,  ou* 
que  rinflammation  se  dissipe.  I^a  gu6- 
rison  est  d'autant  plus  prompte,  qu'une 
salivation  mocter£e  tarde  moins  h  s'6- 
tablir;  et  ce  traitement  gu£rit  ordinai- 
rement  la  maladie ,  quand  on  le  met  de 
bonne  heure  en  usage  :  mais  si  on  n£- 
glige  de  1'employer,  le  foie,  qui,  dans 
cette  maladie  est  tellement  tumefi6  , 
que  Ton  s'en  apercoit  au  tact ,  passe 
bientot  k  la  suppuration :  qtielquefoia 
les  d£pots,  que  cette  suppuration  occa- 
sionne,s'ouvrent  ext£rieurement,  efcles 
malades  se  r&ablissenr;  mais  bien  plus 
souvent  ils  p6rissent  de  consomption. 

Comme  ia  situationd*  Lynn-Regis, 
ou  je  pratique  la  m6decine  est  tr&s- 
basse  et  extremement  mar£cageuse; 
que  ce  climait  a  beaucoup  de  rappott 
avec  celui  des  Indes  orientales,  et  qu'on 
y  voit  beaucoup  de  fievres  r6mitten*es- 
bilieuses  et  de  dangereuses-  inflamma- 
tions  du  foie,  j'ai  essaye  1'usage  du  mer- 
cure  dans  cesdernitres  maladies.  Je  me 
servis  d'&borcl  simplement  de  1'onguent 
mercuriel,  et  je  ne  fis  point  prendre 
int£rieurement  d'autre  preparation  de 
ce  genre  que  le  calomelas,  mais  je 
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mapercus bientot  que,  pour  en obtenh 

Elus  de  succes,  il  etoit  bon  de  les  com- 
iner  avecl'opium9qui  me  rendit  aussi 
de  tres-grands  services, 

Ces  heureux  effets  me  conduisirent 
aux  reflexions  suivantes.  On  connoit 
depuis  long- tems  1  'efficacit£  du  merCure 
dans  les  inflammations  des  yeux  (a)> 


(a)  Les  onguens  mercuriatix  dans  lesquel* 
la  terebenthihe  n'entre  point,  sont  tresruti- 
les  dans  Pophtalmie  des  membranes  et  dans 
celle  du  tarse.  On  les  applique  le  soir  sur 
les  cils,  sur-tout  rorsque^a  maladie  est  en- 
tretenue  par  I*erosion ,  et  vient  d  une  affec- 
tion  4es  glandes  sebacees.  Quelques  me- 
decins  rejettent  les  onguens  dans  ce  cas; 
cependant  Pexperience  prouve  qu'on  peut 
s*en  servir  avec  avantage.  Le  mercnre,  cfit 
M.  Bosquillon,  est  un  astringent  tres-utile^ 
rien  h'est  au  dessus  de  ce  medicament.  Plu- 
sieurs  medecins  ont  employe  le  calomelas 
et  le  precipite  rouge,,  mais  on  doit  rejeter 
ces  moyens  parce  qu'ils  sont  trop  sttmulans. 
(Voyez  les  elemens de  medecinede  Cullen, 
editipn  de  M.  Bosquillon ,  pag*  32,5).  Tout 
le  rrionde  connoit  avec  quelle  efficacite*  l'on- 
guent  mercuriel  opere  la  resolution  des  pa- 
naris,  Iorsqu'on  Temploie  a  temps.  Je  rai 
vu  resoudre  aussi  tres-promptement  des  en- 
gorgemens  laiteux  assez  considerables,  et 
deja  formes  depuis  quelques  jours  dans  fes 
glandes  mammaires.  On  conseille  quelque- 
fois les  frictions  mercurielles  dans  les  inflam- 
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ainsi  que  dans  les  inflammations  sym- 
ptomatiques,  caus£es  par  les  maladies 
v£n£riennes.  L/usage  consid£rable  que 
lon  fait  du  mercure  dans  la  nouvelle 
methode  de  traiter  la  petite-verole  ino- 
Cul6e ,  prouve  aussi  que  ce  min^ral  a 
la  propriet^  de  diminuer  Pinflamma- 
tion ;  ce  qui  est  confirm£ ,  et  par  Pusage 
que  Ton  en  fait  aux  Indes  orientajes 
dans  Je  traitement  des  inflammations 
du  foie,  et  par  ma  propre  exp£rience. 
Comme  la  cause  commune  de  toutes 
les  inflammations  doit  etre  la  mtme9 
la  diversit£  de  leur  siege  quellequ'elle 
soit,  ne  doit  apporter  que  peu  ou  point 
de  vari£t£s  dans  le  traitement  g£neral  N 
des  maladies  inflammatoires.  Je  me 
confirmai  dans  Popinion  que  le  mer- 
cure  seroit  £galement  utiie  dans  les 
diff£rentes  sortes  d'inflammations ,  et 
je  me  d£terminai  k  Pessayef  dahs  les 
diverses  espfeces  de  maladies  de  cette 
classe  que  j'aurois  k  traiter  (a). 


mations  rhumatismales;  il  y  a  cependant  des 
sdedecins  qui  pensent  qu'on  ne  doit  les  em- 
ployer  quedans  les  rhumatismes  chroniques. 

(a)  On  doit,  principalement  dans  les  ma- 
ladies  inflammatoires ,  se  propdser  dte  rem- 
plir  deux  objets ,  i°.  de  diminuer  la  densiti 
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Ce  fut  dans  une  inflammation  des 
poumons4que  feus,  pour  la  premiere 


inflammatoire  des  humeurs;  2°.  de  calmer, 
1'irritabilite  excessive  des  organes  vers  Ies- 
quels  ces  humeurs  forraent  leur  congestion. 
La  premiere  de  ces  indications  ne  peut  man- 
tquer  d'£tre  remplie  par  une  substance  me- 
tallique  qui ,  comme  le  mercure,  possede 
au  supr&me  degre  la  puissance  de  resoudre 
les  engorgemens  lymphatiques ;  etles  stases 
des  humeurs.  La  seconde  indicafion  ne  peut 
de  m6me  &tre  secondee  plus  puissamment 
que  par  Paction  d'un  sedatif ,  tel  qiie  I'opium 
qui  assoupit  les  douleurs,  calme  Tirritation 
nerveuse,  et  en  emp&che  la  propagation. 
On  redoute  peut-£tre  trop  1'action  stimu- 
lante  du  mercure  dans  les  maladies  aigues. 
La  maniere  d'agir  des  antimoniaux  n'est 
pas  exempte  de,s  inconveniens  que  Ton  craint 
de  la  part  des  preparations  mercurielles ; 
cependant  on  se  sert  avec  avantage,  du  ker- 
me$,  et  me^me  de  1'emetique  dans  plusieurs 
inaladies  inflammatoires  ae  la  poitrine.  Le» 
combinaisons  de  l'opium  avec  1'antimoine 
dans  Ies  points  de  cdte  soni  fortement  re- 
commandees  par  le  ddcteur  Sarconi^  qui 
s*en  est  servi  avec  le  plus  grand  succes  pen- 
dant  l'epidemie  qui  regna  a  Naples  en  1 764. 
On  verra  d'ailleurs  ,  dans  les  observations 
de  M.  Lind  sur  le  m6me  sujet  9  que  la  plu- 
part  du  temps  1'effet  du  mercure  dans  les 
maladies,  est  plutot  sedatif,  qu'irritant;  ce* 
que  proiivent  partioilierement  ses  effets  an- 
tispasmodiqups  qui  lui  sont  communs  ayec 
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fois ,  occasion  de  faire  usage  du  mer- 
cure  combine  avec  Topium  ,  et  je  suis 
oblige  d'avouer  que  je  fus  6tonn£  moi- 
meme  des  heureux  succes  de  ce  remfc- 
de  ;  il  me  reussit  egalement  dans  un 
grand  nombre  de  cas ,  et  dans  beau- 
coup  de  circonstances  differentes.  J'eus 
la  satisfaction  d'arracher  en  quelque 
sorte  des  bras  de  la  mort ,  avec  le  se- 
cours  du  calom£las  et  de  1'opium,  des 
femmes  enceintes  et  trfcs-avanc£esdans 
leur  grossesse,  attaqu£es  d'inflamma- 
tion  du  poumon ,  qui  avoit  r£sist£  k 
tous  les  autres  remedes ,  et  de  les  voir 
accoucher  heureusement  d'enfans  tr&s^ 
bien  constitu£s. 

Jai  aussi  sauv£  la  vie  par  les m£mes 
moyens  h  plusieurspersonnes  attaqu^es; 
cTinflammations  symptomatiques  des 
poumons,  dans  la  rougeole  et  dans  la 
.petite-verole,  et  jen'ai  jamais  connu 
de  remfedes  plus  prompts^  ni  plus  assu- 
res  dans  les  toux  seches  et  catarrhales 
les  plus  opiniatres,  particulierement 
lorsqu'on  en  continuoit  assez  long- 


d^autres  substances  minerales  ,  telles  que? 
les  fleurs  de-fcinc,  &c.  et  PaflFoiblissemen* 
qu  eprouvent  les  personnes  qui  ont  subi  un 
traitement  mercurieL 
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temps  Tusage  ,  pour  qu'ils  donnassent 
lieu  k  un  commencement  de  salivation. 
IIs  ne  m'ont  pas  et£  moins  utiles  dans 
les  pleuresies ;  mais  dans  aucun  cas ,  je 
n'ai  vu  le  mercure  urii  a  Topium  agir 
avec  une  plus  prompte  efficacite  que 
dans  la  phr£nesie  et  dans  la  paraphr£- 
n6sie ;  ^en  ai  £prouve  Putilit£  h  plu- 
^ieurs  reprises  sur  un  grand  nombre  de 
malades.  J'ai  vu  aussi  d'autres  inflam- 
mations  des  intestins  et  des  viscferes  du 
bas-ventre ,  c£der  en  peu  de  temps  a 
ce  traitement.  J'ai  fait  mention  dans 
le  lxvje  volume  des  Transactions  philo- 
sophiques,  en  parlant  d'une  ouverture 
de  la  vessie  dans  le  rectum ,  k  Pocca- 
sion  d'une  suppression  des  urines,  du 
soulagement  qu'avoient  procur£ ,  dans 
ce  cas ,  Popium  et  le  calom£las.  J'en  ai 
de  meme  vu  d'excellens  effets  dans  les 
fievres  puerp£rales ,  accompagn£es  de 
violens  sympt6mes  inflammatoires. 
Dans  les  esquinancies  inflammatoires, 
le  caIom£las,  m£16  k  la  teinture  th£- 
baique  et  au  miel,  et  appliqu£  sur  la  ra- 
cine  de  la  langue  afin  que  les  malades 
puissent  Pavaler  peu  k  peu,  m'asouvent 
rendu  de  tr^s-grands  services  (a).  . 


(a)  Pendant  Phiver  de  1784,  itmt  me- 
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taines  de  l'efficacit6  de  ce  remfcde  dans 
les  inflammations  locales ,  je  dirigeai 


decin  de  I'h6pital  nrlitaire  de  Bitche,  je 
gueris  par  le  moyen  du  mercure  une  dame 
de  cette  ville  attaquee  d'un  mal  de  gorge 
des  plus  dangereux.  Cette  dame  avoit  ete. 
prise  de  fievre  avec  inflammation  doulou- 
reuse  des  amygdales ;  les  remedes  generaux 
calmerent  la  fievre ;  les  douleurs  et  les  au- 
tres  symptomes  d'inflammation  se  clissipe- 
rent  au  bout  de  cinq  a  six  jours  ;  mais  il 
resta  une  impossibilite  «nbsolue  d*avaler  au- 
cun  aliment,  soit  liquide^  soit  solide;en- 
sorte  que  pendant  huit  jours  ,  la  malade 
ne  subsista  tjue  de  lavemens  nourrissans. 
L'aflbiblissement  6to\l  extreme,  ia  saignee 
des  raniries  t  les  bains  de  pieds ,  Tapplica- 
tidn  des  vesicatoires  aux  jambes,  et  meme 
celle  des  synapismes  autottr  du  col ,  n*avoient 
apporte  aucun  changement  favorable.  Dans 
ces  circonstances  urgentes,  je  me  decidai  i 
appliquer  autour  du  cou  un  emnlatre  AeVigo 
cum  mercurioy  et  k  faire  prendre  le  mercure 
gommeux  de  Plenk\  que  je  presumai  pou- 
voir  franchir  les  obstacles  k  cause  de  sa  pe- 
santeur.  Ces  moyens  reussirent  au  deli  de 
mon  attente ;  la  deglutition  se  retablit  peu 
a  peu,  et  sans  salivation,  ni  autre  extr&ion 
extraordinaire  ;  cette  dame  recouvra  en 
moins  de  quinze  jours  une  sante  parfaite, 
de  laquelfe  elle  a  depuis  constamment  joui. 
A  cette  ep6que  ,  je  ne  connoissots  pas 


preuves  cer- 
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mes  essais  versles  maladies  ioflamma- 
toires  universelles,  telles^que  le  rhu- 
matisme  ,  et  jeus  la  satisfaction  de 
voir  cettemaladie  c£der  en  _peu  de 
temps  k  ma  m£thode.  J'en  ai  vu  aussi 
de  tres-bons  effets  dans  la  goutte  in- 
flammatoire;  JVn  ai  fait  lepreuve  sur 
moi-meme ,  et  sur  plusieurs  de  mes 
amis  k  divers  reprises  et  en  diff&rentes 
annees  ,  contre  Jes  attaques  de  cette 
maladie. 

Ces  rem£des  n'ont  pas  £te  moins 
avaritageuxdans  Ies  inflammations  pro- 
venues  de  causes  externes ,  que  dans 
celles  qui  naissoient  de  causes  inter- 
nes,  soit  qu'elles  attaquassent  la  tete, 
la  poitrine  ,  ou  le  bas-ventre. 

Apres  avoir  fait  Penum£ration  des 
maladies  dans  lesquelles  mes  observa- 
tions  et  celles  de  mes  amis,  ont  prouve 
l'utilit£  de  1'opium  uni  au  calomelas, 
je  vais  decrire  la  m£thode  suivant  la- 
quelle  il  a  ete  mis  en  usage,  tant  dans 


les  observations  de  MM.  Hamilton  et  Lind; 
j'administrai  le  mercure,comptant  beaucoup 
sur  sa  puissance  resolutive  :  peut-etre,  dans 
ce  cas,  n'a-t~il  pas  moins  agi  comme  anti- 
spasmodique  que  comme  desobstruant  \ 
quoiqull  en  soit,  il  a  gueri.. 
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cette  ville  que  dans  ses  environs,  dans 
toutes  les  maladies  inflammatoires  , 
tant  internes,  qu'externes. 

Dans  le  commencement  de  ces  ma- 
ladies,  on  tirdit  aux  malades  une  quan- 
tit£  de  sang  proportionn6e  k  leur  age , 
k  leur  constitution  et  a  Pintensit6  de$ 
symj>t6mes  inflammatoires  :  on  net- 
toyoit  ensuite  les  intestins ,  soit  par  les 
lavemens ,  soit  par  un  laxatif  doux. 
Apres  cela ,  on  aonnoit  toutes  les  six 
ou  toutes  les  douze  freures,  selon  que 
le  degr6  de  Pinflammation  et  Ja  vio- 
lence  de  la  maladie  1'exigeoient ,  un 
melange  de  calomelas  depuis  un  grain 
jusqu'a  cinq;  et  dopium,  depuis  un 
quart  de  gram  jusqu'&  un  grain  ,  incor- 
por£s  dans  quantite  suffisante  d'un  ex- 
trait  appropri6  pour  en  faire  un  bdl. 
On  recommandoit  en  meme  temps  de 
boire  abondamment  de  1'eaud'orge,  ou 
toute  autre  boisson  tifede.  Le  malade 
^prouvoit  d'ordinaire  un  soulagement 
considerable ,  quand  il  avoit  pris  trois 
ou  quatre  de  ces  bols  en  vingt-quatre 
heures,  et  la  maladie  se  dissipoit  la 
plupart  du  temps-dans  les  vingt-quatre 
neures  suivantes,  ou  se  terminoit  bien- 
t6t  completement. 

Mais  quand  dans  ies  premitres 
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vingt-quatre  heures  on  n'6prouvoit  air- 
cun  soulagement ;  quand  les  accidens 
inflammatoires  ne  diminuoient  pas,  il 
falloitTecourirde  nouveau  k  Iasaign£e, 
et  donner  le  m61ange  ci-dessus  k  des 
doses  encore  plus  considerables ,  jus- 
quk  ce  que  la  maladie  se  jugeat  par  la 
sueur  ou  par  les  selles ,  ou  ce  qui  £toit 
encore  plus  ordinaire  par  Pune  ou  par 
Tautre  ae  ces  voies  conjointement ,  ou 
jusqu'&  ce  que  la  salivation  survint. 
Elfe  avoit  rarement  lieu  quand  le  ma- 
lade  avoit  des  sueurs  ou  des  £vacua- 
tions  du  bas-ventre;  mais  elle  surve- 
noit  facilement  dahs  le  cas  contraire , 
et  soulageoit  consid£rablement :  quel- 
quefois  Pexcr£tion  des  urines  etoit  seu- 
lement  augment£e  par  Paction  de  ce 
remfede,  que  j'ai  donn£  par  fois  k  des 
doses  trfes-hautes ,  sans  que  son  action 
se  soit  portetf  vers  la  bouche;  il  agissoit 
vraisemblablement  aussi  par  la  voie  de 
la  transpiration  insensible.  Quoi  qujl 
en  soit ,  il  est  certain  que  quand  on 
employoit  cette  m£thode  k  temps,  les 
malades  se  r£tablissoient  bientot  de 
quelque  maniere  que  le  mercure  op6- 
rat;  mais  si  on  tardoit  is^nservir,  son 
effet  6toit  bien  plus  incertain  et  ia  con- 
valescence  beaucoup  plus  tardive  ,quoij 
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qu'en  g£neral  f  elle  eut  lieu  d'autant 
plutot ,  que  les  glandes  salivaires  tar- 
doient  moins  a  etre  attaqu£es. 

Lorsque  la  fievre  £toit  forte  et  Ia 

{>eau  aride  et  rid£e ,  j'ajoutois  encore 
e  camphre  et  r£m£ti(jue  &  Topium  et 
au  calom£las.  Je  n'ai  jamais  connu  de 
remfcde,  soit  simple,soit  compos£,  qui 
relachat  plus  efficacement  la  peau ,  et 
qui  produisit  des  sueurs  plus  abondan- 
tes.  Cette  dernitre  combinaison  a  en 
outre  Tavantage  daugmenter  sensible- 
ment  les  urines  et  les  selles,  et  paroit 
favoriser,  en  g£n£ral,  toutesles  excri- 
tions  des  glandes. 

Dans  des  cas  oii  j'£tois  appel^,  lors- 

3ue  la  maladie  inflammatoire  etoit 
£ja  fort  avanc£e ,  je  me  suis  vu  sou- 
vent  oblige  de  seconder  1'action  des 
remedes  internes  par  des  vesicatoires, 
Selon  la  nature ,  le  siege  et  Pintensit£ 
du  mal,  je  les  faisois  appliquer  tantot 
sur  les  c6t£s,  tantot  sur  la  r£gion  du 
foie ,  tantot  aux  extr6mit6s,  mais  bien 
rarement  sur  la  t&e ,  parce  que  des 
experiences  multipli^es  mavoient  apr 

[ris  que  Finflammation  de  la  peau,  et 
a  suppuration  qu'y  produisent  les  v6- 
sicatoires ,  quand  on  les  applique  aux 
jambes  dans  quantite  de  maladies  in- 
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flammatoires,  mais  particulierement 
dans  la  phr£nesie  et  dans  la  para^hre- 
nesie,  procurent  un  soulagement  bien 
plus  manifeste,  que  quand  on  les  appli- 
que  Siir  la  tete  \  mais  quand  on  avoit 
t?mpldy6  de  bonneheure  1'opium  et  le 
calomelas,  les  vesicatoires  £toient  ra- 
Tement  n£cessaires ,  et  seulement  dan$ 
les  cas  les  plus  dangereux. 

Lorsque  Pinflammation  commencoit 
h  saffoiblir,  et  que  la  maladie  parois- 
soitdiminuer,  jeprescrivois  avec  beau- 
coup  d'avantage,  particuliercment  dans 
le  rnumatisme  aigu,  le  quinquina  en 
poudr.e  et  en  decoction  f  et  je  permet- 
tbis  1'usage  d'un  petf  de~vin  pour  bois- 
son  avee  une  nourriture  convenable, 
dans  la  vue  d^  rendre  des  forces  au 
corpsafToibli.il  tfestpresque  pas  besoin 
d'avertir  que  9  l^rsque  pendant  tout  le 
Coute  du  traitement;  les  mercuriaux 
n£  prodiiisent  pa§  des  6vacuations  suf- 
Ifisantes,  il  faut  les  d£terminer  par  le 
ttioyen  de  doux  laxatifs.  On  doit,  par 
des  raisons  facilesi  sentir,  sabstenir  des 
"aeides  pendant  Pusage  de  ces  remedes. 
7  Comtae  Pon  a  pu  voir  que  souwnt 
1'associois  au  calom<Mas  d'autres  remb- 
des  trfcs-efficaces ,  qtielques  m^decins 
ont  pense  que  le  succfcs  de  mes  traite- 
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rnens  devoitretre  kttribu£  k  cesremfi- 
<les,  plut6tqu'au  mercure.tTavoue  fran- 
chementxjuil  m a toujours sembl£ <jue 
ropium  me  rendoit  de  tres-grands  ser- 
vices,  en.oalmamt  les  douleurs  ;  il  m'a 
paru  auss^que  Tem&kpie  et  le  cam- 
'phre  avbient  cOnlribu£!  k  la  guerison 
dlms  certaines  circonstances,»  mais  je 
dois.dire ,  par  6gard  pour  la  v£rit£ ,  que 
j'ai  r^ncon^re  <res^souvent  des  cas  oii 
1'emetique,  le  camphre  ,  Popium  et  les 
retaaijedcs  salins  *  dont  on>a  couturae  de 
se .  seuvin  jdans  les  casfiriflammatoiresf, 
avoient  ^teihisienirsage  sans#le  moiri- 
tke  sUcefesvfetqtfeineaftmoins,  qugique 
la  .inaladie  eut  iaife.assez  d^progres 
pDuntjnededanger  fut  imminent,  elle 
aedoii  eri  peude  temps,  des  que  Tdn 
avok^  as^ocie^  leitralomela* ii  ces.  r«* 

Son  efficacitfejestjencoce  confirmfe 
parPDbdffrvajtionironrmedahsnos  pays, 
qae  depuis  les  <prem'iers  mometos  oii 
Ton  cammettca  i?  triaiter  les  maladies 
inflaoimatoires  par  ie  moyen  du  cafd- 
toe!ais^oiiAinp^ecil'OJpium ,  juscju'ac- 
.ttreltemehi?  plasi«irsiide  ces  matedies 
ofit^  et6  ^gcrf  itos ^>a* ;  le*  smvpie  usage  de 
ces  idetkirona6(iy  v#&ns  qu'on  kscom- 
binat  avec<^antnes  subsiances,et  que, 
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lors  m£me  qu'on  leur  a joutoit  quel- 
ques-uns  de  ceux  que  jai  cit£s  ci-des- 
sus,  plusieurs  maladies  inflammatoires 
£toient  si  opiniatres,  gu'il  ne  parois- 
soit  aucun  signe  de  mieux*etre  avant 
que>les  glareles  salivaires  fiissent  atta- 
qu^es;  alors  la  maladie  diminuoit  en 
m£mei  proportion  que  la  salivaiion  de- 
venoit  plus  considerable ;  ce  qui ,  selon 
moi ,  suffit  pour  prouver  que  c'etoit  le 
*  mercureiquioperoit  la  gu£rison.  Dans 
xes  sortes  decas ,  l'on  regarde  toujours 
rV&ablissemerit  de  la  salivation  comme 
-£tant  d'un  augure  favorable. ' 
i:  Quoique  cette  m^thode  detraiter 
les  inflammation%  du  foie  soit  connue 
depuis.  long-temps  aux  Indes,  cepen- 
;dant  ni  les  auteurs  qui  Tont  d£crite,  ni 
-aucun  autre  mWecin.  qiievje^sache, 
n'ont  jamais  essaye  de  lappliquer  aux 
iiaflammations  de$  autres  visceres.:  Je 
fdois  avertir  qwe  ce  que  j'airdit  de  ses, 
avantages  ne  doit  pas  etre  regarde 
xommeune  conclusion  tiree  au  hazard 
-dun  petit  nornbre d'exp£riences ,  mais 
-bien  dune  pratitjue  de  pres de  dtx-huit 
ahs,  qui  a  constamment  et6  heureuse, 
et  dont  les  succfesipeuvent  fetre  attest£s 
par  nombre  de  m^decins  qui  habitent 
Jyynn+Regis,  et  les  envirjons; 
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OPERATION 

'  D  £  1'EMPYtME, 

A  Ia  suite  d'une  affeciion  de  poitrine 
inflammatoire ; 

Par  MM.  Ba  UDOT,  medecin ,  et 
.   VlLLETTH  >  chirurgien  de  l*hd~ 
pital  de  Charolles  en  Bourgogne. 

Pierre  Berger,  lita^on  limousin, 
4g6  de  18  ans,  fut  affect6,  pendant  les 
grands  froids  de  d£cembre  1 788 ,  d'une 
inflammation  de  poitrjne  consid£rable 
et  singulifere,  qui  occupoittout  le  cote 
droit ,  sans  paroitre  s'etendre  en  aucune 
manifere  du  c6t6  oppos£.  Comme  les 
premiers  sympt6mes  de  cette  maladie 
se  d6clarfcrent  dans  une  campagne  6loi- 
gnee  de  deux  lieiies  de  Charolles,  il  y 
tut  d'abord  trait6  suivant  1'usage  det 
paysans  de  cette  province,  lequei  con- 
siste  k  faire  boiredu  vin  chaud  k  tous  les 
malades,  sans  distinction  de  maladie. 
II  en  but  donc  amplement ;  et  le  cinq 
de  sa  mahidie ,  il  entra  k  Ph6pital  dc 

Torne  LXXXIT.     *       R  * 
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cctte  ville  avec  tous  les  sigries  d'un£.  jn- 
flammation  violente ;  le  pouls  etoit  durj 
frequent  et  plein ;  la  respiration  labo- 
rieuse ,  le  visage  cnflamme ,  les  yeux 
itincelans ,  la langue  seche,  les  urines 
rouges  et  la  peau  rude.  Cette  facheuse 
situation  £toit  aggravee  par  une  pre- 
miere  douleur  fixe  dans  1'interieur  de  la 
poitrine ,  et  une  seconde  k  1'exterieur 
sur  le  mqscle  grand  pectoral,avec  beau- 
coup  de  tensioh,  et  un  centrede  chaleur 
qui  ne  s  et^ndoit  pas  au-dela  du  medias- 
tin  ;  ensorte  ou9\l  y  avoit  visjjblement 
deux  pointsinflammatoires,run  inter- 
ne ,  lautre  externe,comme  la  suite  nous 
en  a  pleinement  convaincus.  La  cha- 
leur  centrale  que  nous  avons  observee 
sur  le  coti  malade ,  paroissoit  n'exister 
qu'aux  depens  de  celle  de  1'autre  cote , 
lequel  etoitsensiblement  plus  ftoid  que 
dans  l'£tat  de  sant£. 

Capres  1  ensemble  de  ces  ph£no<-: 
menes  non  6quivoques,  le  malade  fut 
saigne  jusqu  a  trois  fois  dans  la  nuit ,  et 
le  lendemain  il  le  fut  encore  une  fois. 
Le  sang  £toit  noir,  et  si  epais,  qu'il  ne 
sortoit  qu'avec  peine  par  Fouverture  de 
la  lancette.  Cette  consistance  du  sang 
nous  determina  k  n'en  plus  tirer.  Le 
malaide  ne  prit  que  de  Teau  d'orge  pour 
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boisson  ;  un  peu  de  croute  de  pain  rap6 
dans  des  bouillonsmaigres,  pour  nour- 
riture.  On  appliqua  sur  l'6tendue  des 
muscles  afFectes  un  largc  cataplasme 
de  mie  de  pain  et  de  lait ,  avec  recom- 
mandation  de  le  rcnouveler  souvent. 
Pour  le  surplus,  le  malade  fut  remis 
aux  soins  de  la  nature. 

Ce  regime  observ£  rigoureusement, 
sembla  produire  en  peu  de  temps  de 
tres-bons  efFets;  rinflammation  £toit 
moins  sensible ,  le  pouls  plus  r£gulierf 
la  peau  plus  souple ,  la  chaleur  animale 
mieux  distribuee ;  en  un  mot ,  cinq 

!*ours  apres ,  (le  dixieme  de  la  maladie ,) 
e  malade  prenoit  des  forces,  et  crut 
se  trouver  bien  ,  mais  la  respiration 
6 toit  toujours  difficile ,  et  il  survenoit 
cle  temps  k  autre  de  legers  frissons. 

II  s^toit  donc  form6  un  abces  k  la 
partie  superieure  du  miiscle  grand  pec- 
toral ,  presque  sous  la  clavicule.  H  £toit 
clair  que  Tinflammation  exterieure  se 
terminoit  par  ce  d£pot  critique ;  mais 
la  g£ne  de  la  respiration  et  les  l£gers 
-frissons  qui  se  faisoient  ressentir,  ainsi 
que  nous  verions  de  le  dire ,  ne  devoit 
point  nous  rassurer  sur  ce  qui  pouvoit 
arriver  dans  Tint£rieur  de  la  poitrine : 
aussi ,  lorsque  nous  nous  disposiom  a 
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faire  prendre  un  minoratif  aumalade, 
et  a  le  mettre  a  1'usage  du  quinquina 
pour  augmenter  la  chaleur  naturellc, 
ct  r£tablir  les  forces  organiques ,  apres 
quelques  ?fforts  pour  cracher ,  le  dix- 
huitieme  jour,  qui  etoit  le  i3e de son  en- 
trce  h  1'hopital,  il  rendit,et  tout-a-coup, 
rar  la  bouche  ,  une  grande  quantite  de 
ms.  Deux  heures  apres  cette  dejection, 
e  pouls  etoit  deja  fbible  et  mis£rable, 
es  sons  de  la  voix  mal  articules,  la 
respiration  cntrecoupee,  les  extremites 
froides,  et  le  pus  presentoit  une  petite 
saillie  entre  les  fausses  cotes.  Au  pre- 
niier  instant,  nous  crumes  que  PaDcts 
exterieur  avoit  penetre  dans  la  cavite 
de  la  poitrine;  mais,apresavoirintro- 
duit  la  sonde,  n'ayant  reconnij  aucune 
ouyerture ,  nous  fumes  persuades  que 
Pinflammation  interne  avoit  form£  une 
vomique.  11  nous  parut  alors  que  la 
seule  ressource  qui  put  donner  Fesp£- 
rance  de  conserver  la  vie  au  malade, 
etoit  Pcmpyeme.  Cette  operation  fut 
donc  pratiquee  sur  le  champ  par  M.  ViU 
lette,  chirurgien  en  chef  de  1'hopital , 
avec  le  bistouri  simple,  suivant  la  me- 
thode  ordinaire,  entre  la  troisieme  et 
quatrieme  des  fausses  cotes,  en  comp- 
tant  de  bas  en  haut.  A  peine  Tinstru- 
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ment  eut-il  p£n£tr6  dans  la  poitrine , 
quele  pussortit  par  jet,  et  en  si  grande 
quantite ,  que  nous  n£glige&mes  de  re- 
connoitre  si  la  plevre  £toit  adherente , 
pour  ne  pas  trop  fatiguer  le  malade : 
cTailleurs  cette  pratique,  quoique  re- 
command£e  par  des  auteurs  d\in  grand 
mcrite,  n'offreaucun  avantage  lorsque 
le  pus  sort  avec  facilite ;  et  dans  tous 
les  cas ,  elle  n'est  pas  sans  inconvenient. 

La  plaie  fut  pansee  avec  une  tente 
de  charpie  sfcche,  sans  aucune  injcc- 
tion.  Outre  que  la  vertu  des  vu!n£raires 
n*est  rien  moins  que  prouvee,  {voyez 
CuLLEN  ,  Matiere  medicale  >  trad. 
de  Bosquillon  j  tom.  Ij.pag.  148 
et  187,3  il  n'est  pas  stir,  qu*cn  leur 
«upposant  cette  qualite  dans  lescontu- 
sions  musculaires,  ils  eussent  le  meme 
effet  sur  la  substance  ulceree  du  pou- 
qnon 


(a)  Pourroit-on  croire  qne  dans  le  ras 
dont  nons  parlons,  un  aussi  grand  rnahre 
t\WHcister  prcscrit  les  injections  tfe.prit  de 
vin  simple ,  avec  le  soufre  d*antimoinc ,  soit 
pour  detcrger,  soit  pour  consoiider  la  phxie. 
Instit.  dc  chir.  p.  102,  //2-4°.  T.  II.  Ce  con- 
seil  n'est  certainement  pas  donne  d'apres 
lexperience;  rar  il  n'est  pas  rare  de  voir 
les  symptomes  ies  plus-  alarmans ,  succeti*r 
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Quoi  qu  jl  en  soit,  labcfcsde  la  cla- 
vicule  sest  cicatrise  promptement; 
mais  le  pus  est  sorti  par  Tempyeme 
pendant  plus  de  deux  mois ,  eri  meme 
tempsque  lemalade  en  rendoit  encore 
souvent  par  la  boucKe;  et  malgre  le 
succ£s  de  Top^ration ,  nous  avons  cru 
long-temps  qu'il  p£rircrit  dans  le  ma- 
rasme.  Cependantpeu  k  peu  les  forces 
se  sortt  augment£es ,  la  plaie  s'est  fer- 
jta£e,  et  il  a  gu£ri  sans  prendre  d'au- 
tres  remedes  que  de  legeres  decoctions 
de  pruneaux  pour  se  purger  de  temps 
en  temps ,  et  des  bouiilons  de  cresson 
coupes  avec  le  lait  de  vache.  Sa  nour-r 
riture  a  toujours£te  Iegere  et  substan: 
tielle  ;  et  enfin ,  il  est  sorti  de  Thdpital 
en  mai  1789,  avec  assez.  de  courage , 
pour  entreprendre  &  pied  une  route  de 
soixahte  lieues  en  pays  de  montagnes* 
La  marche  et  le  traitement  de  cette 


i  la  plus  petite  quaniite  de  liqueur.spiri- 
tiieuse,  introduite  dans  Te  poumon  par  la 
trachee-artere.  L'annee  derniere,une  jeune 
iille  de  Charolles,  Vetant  mise  &rire,  dans 
le  monient  ai^elle  avoifc  la  bouche  pleine 
de  liqueur,  tut  a  1'instant  suffbqtiee,  perdit 
1'usage  des  sens,  devint  livide,  et  fut  plu* 
de  douze  heures  sans  qu*on  put  la  rappeler 
a  la  vie. 
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jnaladie  ofFrent '  plusieurs  r£flexions, 
que  nousallons  exposeravec  cette  de- 
fiance  philosdphique ;  si  necessaire  en 
m£decine,  qui  ne  permet  que  de  pro- 
poser,  sans  rien  affirmer.  Quelques-unes 
meme  ne  sont  peut-etre  pasneuves, 
mais  (les  ressources  litt£raires  £tant 
presque  nullesdans  les  petites  villes ,) 
on  nous  permertra  de  les  r£peter,  en 
.jsupposant  quenous  ayons  M  prevenus 
par  ceux  qui  ont  trait£  ce  sujet  avant 
nous. 

-  i°.  Lorsqu'11  existe  des  inflamma- 
tidns ,  qui  ont  plusieurs  centres  ou 
foyers  ,  si  \e  prerrher  se  termine  par 
suppuration ,  il  est  a  pr£sumer  quo  les 
autres  suivront  hi  m£me  marche.  Cette 
-maniere  de  voir,  si  conforme  k  la  sim* 
plicite  de  la  nature  ;  nous  avoit  echapp£ 
dans  Pobservation  prec^dente  >  parce 
,  que  nous  navions  pas  alors  un^assez 
grand  nombre  de  faits  pour  pronohcer 
hardiment  sur  cette  regularke ;  mais 
.  nousJ'avons  observee  plusieurs  foisde- 
puis;  dans  les  maladies  du  printemps,  et 
avec  assez  de  precision ,  pour  regarder 
icomme  cas  extraordinaire ,  »les  suit.es 
des  maladies  iiiflammatoires  qui  n*au- 
roient  pas  la  meme  identite. 

a°.  Le  danger  des  injections  dans  les 

R  iv 
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plaies  internes  a  ete  si  bien  discut£ 
par  Magatus ,  La  Motte  ySharp ,  et 
sur-tout  dans  les  prix  de  PAcad£mie 
de  chirui^ie ,  tom.  IIT ,  pag.  547,  qu'il 
seroit  inutile  d'y  revenir.  Mais  plus  les 
raisonnemens  de  cesauteurssont  victo- 
rieux  et  leurs  preuves  d£monstratives, 

}>lus  il  est  surprenant  dfe  trouver  encore 
es  injections  recommand£es ,  dans  ces 
cas,  par  les  auteurs  de  nos  jours,  meme 
les  plus  estimables,t:omme  MM.  Cho- 
part  etDesault.  Bien  plus,  si  nous  exa«- 
minons  la  qualit6  des  remides  que  tous 
les  auteurs  emploient  aprfes  Fop6ration 
de  l'empy6me,  et  le  ton  embarrassant 
et  timide  qu'ils  prennent,  en  parlant 
du  prognostic ,  nous  sommes  fond£s  a 
croire  qu'il  ne  faut  attendre  de  succes, 
en  pareille  circonstance ,  qu'en  proscri- 
yant  tout  ce  d£luge  pharmaceutique  9 
qui  semble  redoubler  a  mesure  que  les  x 
plaies  p6nfctrent  plus  avant.  On  peut 
iire  des  remfedes ,  ce  quHippocratc 
disoit  des  m£decins,  Famd  et  nomine 
multi,  re  autetn  et  opere  pauci. 

3°.  Voici  une  experience  qui  peut 
iclaircir  Phistoire  pathologique  du  pou- 
mon  ,  mais  qui  exige  dcs  preuves  plus 
multipli£es,  pour  en  tirer  des  cons£- 
quences  therapeutiques.  Nous  la  don- 
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nons  comme  iso/eej  cest  dire  en  meme 
temps,  peu  probante. 

hfous  avons  donc  observ£  que  Pair 
sortude  la  poitrine  de  notre  malade 
par  Pexpiration ,  £toit  infiniment  moins 
vici6  que  celui  des  personnes  qui  res- 

firent  avec  toute  Paisance  naturelle. 
I  a  souffl^  k  plusieurs  reprises  dans  un 
tube  recourb£,  plong6  dan$  la  machine 
hydro-pneum^tidue,  et  correspondant 
k  un  vase  plein  aeau ,  suivant  le  pro- 
cede  ordinaire.  I/air,  qui  en  est  r£sulte, 
•  a  constamment  entretenu  pfus  long- 
temps  laflamme  d'une  bougie ,  qu\ane 
pareille  masse  provenued\?ne  personne 
saine,  et  d'autant  plus  de  temps,  que 
la  respiration  etoit  plus  laborieuse.  La' 
vie  d^unmoineau  s'y  est  soutenue  aussi 
librement  que  dans  Pair  atmospheri* 
que ,  tandis  qu'elle  n  a  pas  tarde  &  finir 
dans  celui  d\in  autre  homme ,  dont  la 
poitrine  £toit  largeet  bien  conformee- 
Cette  experience  n'a  d abord  point  £t6 
fhite  k  dessein ;  c'est  en  faisant  quelques 
observations  sur  Pair  des  phthisiques , 
que  nous  Pavons  aper^ue  et  reconnue, 
'  Repetee  plusieurs  tois,  elle  a  donne  les 
memes  resultats ;  ce  qui  nous  porte  h. 
croire  que  les  mixtes  de  Pair  atmosphe- 
riquese  decomposent  dans  lepoumon, 

Rf 
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etse  digerent  comme  les  alimensdans 
1'estomac;  que  Jes  obstructions  et  au- 
tres  lesions  pulmonaires  s^opppsent  a 
ladigestion  aerienne,  comme  celles  du 
ventricule  emp£chent  la  digestion  afi- 
mentaire  :  on  explique  par-la  pourquoi 
les  pulmohiques  se  trouvent  si  bien  de 
Tair  vital ,  c'est  pour  eux  une  substance 
toute  digeree;  pourquoi  ils  sont  si  crna- 
cies  j  pourquoi,  &c. 

Nenous  livrons  pas  plus  Iong-temps 
aux  conjectures  :  cVst  un  dangereux 
souvenir  dans  la  pratique ;  d'ailleurs  . 
HippQcrate  commence  par  dire,  Ex- 
perieniia  jallax. 
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DETAILS  (a)  ULT&RIEURS  - 

Sur  une  nouvelle  maniere  de  traiter 
les  maladies  des  articulations  du 
genou  et  du  coude  j  par  M.  H. 
Park,  chirurgien  de  ^hopital 
dt  LiverpooL 

En  1783,  je  publiai  une  petitebro- 
<hure.  sur  le  traitement  de  quelques 
affeetiops  des  grandes  articulations  , 
par  une  m£thode  que  je  croyois  alors 
n'avoir  encore  et6  tentee  par  aucun 
•praticien.  J'ajouterai  aujourd'hui  k 
Thistoire  de  la  raaladie  de  Hector 
My  Caghen,  qui  y  est  rapport£e  ;  que 
d^puis  ,  cet  homme  a  fait  plusieurs 
yoyage?s  sur  mer ,  dans  lesquels  il  s^est 
trouv£  en  etat  de  monter  avec  beau- 
coup  d'agilite ,  et  de  faire  toutes  le9 
fonctions  d'un  marin;  qu'il  a  £choue 
dt?ux  fois,  et  support£  beaucoup  de  fati- 
gues  et  de-peines,  sans  eprouver  aucune 
douleur  au  membrequi  avoit  6te  operi; 


(a)  Extrait  du  Journal  de  medecine  <fe 
l#ondres ,  vol.  xj  r  premiere  partie ,  pour  l*an- 
nce  1790,  pag,  aa*,  trad.  par  M.  Assollant*  - 

R  vj 
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roais  enfin  il  a  £t£  malheureusement 
submerg£  dans  le  fleuve  Mersejr. 
Cependant ,  comme  on  ne  peut  se 
t  d£terminer  a  adoptcr  un  traitempnt 
que  lorsque  plusleurs  experiences  en 
attestent  lefficacite,  jesenfc  que  je  dois 
communiquer  au  public  le  resultat  de 
mon  second  essai ,  quoiqu'iI  ait  ete 
aussi  malheureux  que  le  succes  du  pre- 
mier  a  et6  complet. 

Charles  Harrison,  3g£  de  3fc  ans, 
charron  de  son  m£tier,  homme  fort 
et  robuste,  en  apparence,  maisqui  sor- 
toit,  comme  je  Pai  appris  ensuite,  d'une 
femiile  fortement  entach£e  du  vice 
serophuleux ,  a  £te  le  su jet  de  cette 
seconde  operation. 

Son  genou,  dont  Taffection  existoit 
depuis  environ  trois  ans,  £toit  plus  gres 
que  celui  d'Hector  M*  Caghen ;  la  ma- 
ladie  s'etendoit  davantage  dans  les  par- 
tiesmolles,  et  il  s'6toit  fofme  un  abcts 
consid£rable  qui  alloit  a  quelquespou- 
ces  au-dessous  de  Particulation  exi 
dehors ,  mais  qui  n*etoit  pas  encore 
ouvert. 

L'op£ration  se  fit  conform^ment  au 
Vceu  du  malade,  le  2%  juin,  i-peu-pres 
fle  la  meme  mani£re  que  je  Tavois  de  ja 
pratiquie,  etd'aprfcs  le  meme  proc£<i£* 
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excepte  que  je  commencai  par  ouvrir 
Tabcts,  autant  dans  la  vue  de  procu- 
rer  un  egout,  que  pour  avoir  la  facilit6 
d*examiner  le  p£ron£  qui  $e  trouva  sain. 

Apres  m'£tre  rendu  maitre  de  deux 
petites  art£res,  je  remplis  la  cavite^e 
charpie.  Je  prescrivis  une  potion  ano- 
dyne ,  imm£diatement  aprts  Top^ra*- 
tion  :  n£anmoins  le  malade  ne  Jaissa 
pas  de  souffrir  beaucoup  ce  jour-l&  ; 
mais  au  moyen  de  Topiat  que  Pon  re- 
p£ta  le  soir,  il  eut  une  assez  bonne 
nuit. 

Je  laissai  la  plaie  dahs  cet  &at  jus- 
qu'au  27.  A  cette  £poque,  lesbandages 
et  Tappareil  incommodant  le  malade  , 
je  les  levai ,  et  je  lui  fis  changer  de  lit. 
Le  genou  parbissoit  volumineux ,  mais 
la  jambe  et  la  cuisse  £toierit  presque 
sans  tension,  la  suppuration  peu  abon- 
dante  et  de  bonne  qualite ,  venant  en 
grande  partie  de  l'ouverture  que  j'avois 
faite.  En  gencral  cet  homme  paroissoit 
aller  trfcs-bien. 

Je  laissai  Tappareil  jusqu'au  premier 
juillet ;  alors  toute  Ia  surfacetde  la  plai« 
etoit  belle;  les  bourgeoos  £toient  ensi 
grande  abondance,que  les  bordsdes  os 
en  £toient  couverts,  et  la  cavit£,  en 
grande  partie  remplie. 
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v  Le  8  juillet ,  la  suppuratiotv  etolt 
consid£rabIement  diminuee,  et  il  nen 
sortoit  que  tres-peu  par  1'ouverture. 

Le  20,  les  parties  avoient  commence 
et  se  reunir.  Le  volume  du  genou  et 
Fetenduede  Tulcere,  6toient  diminues 
sensiblement :  cependant ,  ,en  pressant 
les  bourgeons,  on  en  faisoit  sortir  un 

I*  >eu  de  pus,  comme  On  eiprime  de 
'eau  d'une  £ponge. 
*  Le  24,  ie  malade  avoit  eu  la  diar- 
rhee  les  deux  jours  prcc£dens ;  il  s'£toit 
£coul6  unpeu  de  puj  ht  travers  la  cica- 
trice  dyne  ancienne  ouverture  aii-des- 
sousdelapartie  interne  du  genou,  psais 
il  n'en  sortoit  plus  des  bourgeons  par 
la  pressionj  la  reunion  sembloit  s'af- 
fermir. 

Le  3i  juillet ,  les  choses  etoient  en 
mauvais  etat ;  la  r£union ,  qui  s'etoit 
d£ja  faite,  £toit,  en  grande  partie,de- 
truite,  et  la  suppuration  plqs  abon- 
dante  ;  le  volume  de  la  partie  affectee, 
et  Tetendue  de  Pulcfcre ,  etoient  dimi- 
nues;  la  diarrh£e  avoit  disparu,  mais 
le  malade  avoit  eu  des  sueurs  la  nuit; 
il  avoit  mauvaise  mine;  il  £toit  foible, 
et  se  plaignoitde  douleurs  trfes-vives  a 
Pautre  jambe ,  qui  etoit  enftee  et  ced&- 
"mateuse. 
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Le  10  aout,ce  deraieraccident  6toit 
presque  entitrement  dissipe. 

Le  21 ,  les  sueurs  avoient  cess£,  et 
_  .  les  forces  £toient  bien  revenues ;  la  sup- 
puration  6toit  peu  abondante,  et  la  r6u- 
nion  plus  solide,  en  apparence,  qu'elle 
ne  lavoit  encore  M  :  c'est  alors  quil 
eommcnca  k  se  lever. 

Le  26,  il  se  plaignit  de  soufFrir  da- 
vantage ;  il  y  avoit  de  Penflure ;  Tulctre 
£toit  en  plus  mauvais  etat;  la  r£union 
moins  avancee,  et  la  suppuration  plus 
consid£rable ;  mais,  en  g£neral ,  il  pa- 
roissoit  aller  assez  bien :  c'est  alors  que 
j'appris  que  sa  famille  £toit  attaqu£e  du 
vice  scrophuleux  k  un  tres-haut  degre. . 

Le  7  septembre ,  Pecoulement  £toit 
encoreabondant;  lemalade  s'etoit  senti 
foible,  et  avoit  eu  peu  d'appetit  les 
jours  prec£dens  :  cependant  il  £toit 
mieux  portant  ce  jour-la. 

Le  14 ,  la  suppuration  s*etoit  encore 
mod£r£e ,  la  reunion  et  la  gu£rison  de 
I'ule£re  s'avancoient. 

Le  3o,  il  eut  une  diarrhee  inquie- 
tante.  ! 

Le  3  octobre ,  il  fut  attaqu£  de  vo- 
missemens  et  de  devoiement  bilieux 
continuels>  accompagnes  de  coliques 
yiolentes,  d'une  grande  chaleur  int6» 
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rieure ,  et  d'aphthes  de  mauvaise  na- 
ture.  Parces  complications ,  le  malade 
fut  tout-k-coup  reduit  a  un  etat  qui 
eloignoit  toute  idee  de  faire  Fampu- 
tation  du  membre.  En  effet,  nousn'a- 
vions  jamais  eu  moins  de  raisons  d'es- 
p£rer  d£truire  toute  la  maladie  par 
cette  operation.  II  resta  dans  cet  £tat 
jusquau  i3octobre  ,et  mourut  ce  jour- 
la,  malgre  tous  nos  effprts* 

Peu  de  temps  aprfcs  la  publication 
de  mon  petit  ouvrage,  feu  M.  Filkin 
de  Northwich,  informa  le  doct.  Binns% 
qu'il  avoit  pratiqu6  la  meme  op£ration 
que  moi ,  il  y  avoit  environ  vingt  ans, 
et  avec  succes.  Ce  medecin ,  a  ma  sol- 
Hcitation,  pria  M.  Filkin  de  lui  donner 
les  details  de  cette  observation  ;  mais 
l'6venement  trompa  son  attente,  M. 
Filkin  ayant  6te  attaque  de  paralysje 
qui  affbiblit  consid£rabIement  ses  fa- 
cult£s,  et  le  conduisit  enfin  au  tom- 
beau :  cependant  j'ai  rec^u  depuis,  de 
son  fils  ,  actuellement  chirurgien  a 
Northwich,  unejettre  dont  je  donne 
ici  Textrait. 

«  Je  crains  que  vo^s  ne  me  regardiez 
Comme  tres-negligent  d'avoir  6tfr  si 
long-temps  k  vous  faire  reponse;,mais, 
comme  dans  les  notes  que  mon  pere  i 
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latss£es ,  je  n'ai  pastrouv£une  descrip- 
tion ,  aussi  compltte  que  je'  1'aurois 
desire,  de  l'op£ration  surlaquelle  vous 
medemandez  des  details,  j'ai  attendu 
que  jVusse  occasion  de  voir  Thomme 

3ui  en  a  6te  le  sujet,  pour  apprendre 
e  lui  ce  qu'il  sait  li-dessus.  Quoique 
toutceque  j'ai  pu  recueillirsoit  born£, 
je  prends  la  libert6  de  vous  instruire 
de  ce  peu  que  j'ai  pu  savoir». 

<<  Le  malade  est  d'une  constitution 
scropHuleuse  ;  il  portoit  depuis  plii- 
sieurs  ann£es  une  tumeur  au  genou, 
qui  grossissoit  graduellement ,  et  pour 
laquelle  on  avoit  fait  usage  de  plusieur3 
topiques,  qui  n'avoient  eu  aucun  suc- 
cfcs.  Cet  homme  £tant  tombe  de  che- 
val,  eut  Ia  rotule  fractur£e ,  et  il  sortit 
parune  plaie  qu'il  se  fit,  environ  une 
demi-livre  d'un  pus  f£tide,  et  de  mau- 
vaise  couleur.  On  proposa  1'amputation 
sur  le  champ ;  mais  les  parens  n'y  ayant 
pas  consenti ,  mon  p&re  fut  appel£. 
Comme  il  pensoit  que  cette  operation 
pourroit  r£ussir,  et  qu'il  Tavoit  d£ja  pra- 
tiquee  une  foissur  lecadavre,  il  la  con- 
seilla ,  quoique  la  circonstance  ne  fut 
pas  tres  favorable,  la  sant6  du  malade 
etant  en  gen£ral  tres-alter£e.  Les  parens 
se  decidtrent,  et  on  fixa  un  jour  pouV 
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Pop6ration,qui  fut  faite  le  aS.aout  1762. 
Les  ligamens  £toient  dans  un  trts- 
mauvars  etat  de  suppuration ;  les  car- 
tilages  beaucoup  endommag£s ,  et  les 
t£tes  des  os  tres  malades,  particulie<-  . 
rement  celle'du  tibia.  On  emporta  la 
rotule,  la  tete  du  ftmur,  et  une  por- 
tion  du  tibia.II  vint  une  bonne  suppu- 
ration.  On  tint  le  membre  tendu  ;  et  le 
21  ndvembre,  lemalade  alloit  sibien, 
qu'il  n'eut  plus  besoin  d'aucun  secours.» 

« Je  suis  bien  fkch^  de  ne  pouvoir 
vous  en  dire  davantage;  et  j'ai  beau- 
coup  de  regret  que  mon  pere ,  avant 
sa  mort,  n'ait  pas  donne  k  vous,  ou 
h  votre  ami ,  le  docteur  Binns  >  une 
Vistoire  £tendue  de  cette  observation. 
Lapersonne,qui  a  subi  Pop^ration,  vit 
encore ; elle  va quelquefojsa  Liverpool; 
et  si  vous  voulez  me  le  permettre,  je 
vous  Fenverrai».  \ 

A  cette  lettre,  j'en  joindrai  une  autre . 
que  j'ai  recue  de  M.  Trye  de  Glouces- 
ter,  et  qu'il  m'a  obligeamment  permis 
de  rendre  publique. 

«  Jai  assiste ,  il  y  a  quatre  ou  cinq 
ans,  feu  M.  Justamond^  dans  une  ope- 
ration  011  il  emporta  1'olecrane  et  deux 
pouces  ducubitus,  a  un  homme  qui 
avoit  une  maladie  de  Tarticulation  du 


Digitized  by 


DES   ARTICULATIONS.  403 

coude,  et  je  vis  derniferement  un  enfant 
auquel  un  accident  a  s£par£  l'hum6rus 
de  son  articulatton  avec  les  os  de  lavant- 
bras,  et  Ta  forc£ ,  depouille  deson  p^- 
rioste ,  k  travers  les  tegumens.  J'ai  scie 
environdeux pouces  etdemi  de  cet  os, 
.y  compris  les  condyles.  Ces  deux  op£- 
rations  ont  complfetement  reussi». 

«  M.  Trye  dans  une  seconde  lettre, 
par  laquelle  il  m'a  donne  les  nouveaux 
detailsque  je  l'avoispri£  de  m'envoyer 
sur  la  premifere  observation ,  s'exprime 
ainsi:»  ... 

«Le  malade  avoit  k  Textremite  su- 
perieure  du  coude  une  carie ,  qui  n'etoit 

f>as  tout-k-fait  de  nature  scrophuleuse ; 
es  ligamens  n'etoient  pas  autant  affec- 
t£squ'ils  lesontcommunementdansles 
tumeurs  blanches  qui  ont  suppure,  et  se 
sont  ulcerees.  Nous  emportames  P0I6- 
crane  et  deux  pouces  du  eubitus,  pour 
s6parer  plus  aisement ,  cet  os,  de  rhu- 
merus  avec  lequel  il  s^articule  :  nous 
CQmmencames  par  enlerer  une  portion 
de  Polecrane ;  nous  d£gorgeamts  le  cu- 
•  bitus  des  parties  molles;  nous  le  scia- 
mes  ensuite.  La  surface  articulaire  de 
Thumerus  ne  fut  ni  emportee,  ni  meme 
attaquee.  Le  radius  fut  autant  menage 
quil  etoit  possible :  nous  n'6tames  de 
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la  capsule  Hgamenteuse ,  que  ce  qut 
devoit  suivre  oecessairement  la  por- 
tion  du  cubitus  que  nous  retranchik- 
mes ;  de  sorte  que  nous  ne  detruisime9 
pas  Tarticulation  ducoude,  mais  seule- 
ment  l'extremit£  d'un  des  os  dont  elle 
^st  compos6e.  Le  malade  se  retablit 
sans  qu'il  survint  aucun  facheux  sym- 
pt6me  ,  et  conserva  un  bras  dont  il 
pouvoit  se  servir  utilement.  Les  mouve- 
mens  de  flexion  et  d  extehsion ,  comme 
il  est  ais£  de  le  sentir,  furent  presque 
perdiis ;  mais  la  rotation  ^de  la  main 
subsista  apres  la  guerison  ». 

Le  r£dacteur  du  Journal  de  medecine 
de  Londres,  iermine  le  compte  qu'il  a 
rendu  de  mon  ouvrage  par  dire  que 
dcpuis  que  je  lai  pufblie,  I'operation 
que  j'y  d£cris  a  et£  rep£t6e  avec  succfcs 
&  Particulation  du  coude ,  par  un  chf- 
rurgien  de  merite ,  d'un  des  hApitaux 
de  Londres.  Ne  seroit-ce  pas  1'obser- 
vation  de  M.  Juslamond  (a)  qu'il  a 
voulu  designer?  Quoi  qu'il  en  soit,  si 


(a)  M.  Park  ne  se  trompe  pas  dans  ses' 
conjectures;  c'est  eflfectivement  de  Pope- 
ration  pratiquee  -par  M.  Justamond  que 
nous  voulions  parler.  Voyez  vol.  iv  de  ce 
Journal  ,  pag.  282 ,  note  de  tEditettr  dt* 
Journal  de  wrfdecine  de  Londres. 
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l'operation  de  M.  Justamond n'est  pas 
une  amputation  complfete  de  larticu- 
lation,  elle  n'en  est  pas  moins  digne 
deloges,  soit  par  la  difficult£  qu'il  y 
a  eu  a  la  pratiquer,  soit  par  ses  heu- 
reuses  suites.. 


OBSERVATION 

SUR   UNE    FR  ACTURE 
D  U    P  ARI  ETAL    D  R  O  I  T; 
Accompagnee  denfoncementde  cet  os. 

Par  M.  Vives  ,  maitre  en  chi- 
rurgie  de  la  ville  de  Limoux  en 
Languedoc. 

Le  fils  de  M.  Gorguos,  procureur, 
ag6  de  dquze  ans,  tomba  du  haut  d'un 
arbre,  le  12  juillet  1789.  Sa  tete  porta 
sur  une  pierre,  et  il  perdit  aussitot 
connoissance  pendant  llespacededemi- 
heure.  On  le  porta  chez  lui  tout  cou- 
vert  de  sang.  Le  chirurgien,  qui  fut 
appele',  remarqua  pltisieurs  contusions, 
sur  differente_s  parties  du  corpa  ,  taais 
aucunes  ne  paroissoient  etre  de  grande 
consequence  ;  il  trouya  «nsuite  une 
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plaie  k  la  partie  posterieure  et  ex- 
terne  parietal  droit ,  imm£diate- 
ment  au-dessous  de  la  bosse  pari£tale ; 
il  la  sonda,  ct  crut  d'abora  qu'il  Wy 
avoit  point  de  fracUirc  ;  ce  qui  fit 
qu'il  la  pansa  comme  une  plaie  sim- 
ple.  Une  heure  apres,  le  jeune  malade 
etant  tomb6  dans  un  assoupissement 
lethargique,  et  le  sang  ayant  traversS 
lapparcil  f  les  parens  en  furent  alar- 
mes ;  ils  envoyerent  chercher  au  plus 
Vite  leur  chirurgien  ,  qui  leva  Pappa- 
reil ,  et  examina  la  plaieavec  plus  d'af- 
tention;  il  decouvrit  alors  avec  la.son- 
de,  une  fracture  consid6rable ;  lesoir 
xn&me ,  il  dilata  la  plaie  poue  metlre 
-la  fracture  a  d£couvert ,  et  pansa  a  sec. 
Le  lendemain ,  le  malade  fut  saign£ 
du  bras  etdu  pied ,  mais  inutilement; 
car  les  accidens  persisterent  toujours, 
k  cause  de  la  compression  que  les  pie- 
ces  osseuses  exercoient  siir  le  cerveau. 
Le  m£me  jour,  on  s'apercut,  du  coti 
de  la  plaie,  d'une  tumeur  form£e  pardu 
sang  purqui  venoit  de  quelque  branche 
de  Tartere  temporale.  Cette  tumeur 
ayant  £t&  ouverte,  il  en  sOrtit  quan- 
tit6  de  sang ;  mais  on  arrfeta  facilement 
cette  h£morragie  :  on  remarqua  en- 
core  le  meme  jour  une  £chymose  tres- 
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considerablc.  sur  Toeil  du  meme  c6tef 
tant  sur  le  globe ,  que  surla  paupiere* 
Le  troisi£me  jour ,  les  partns  voyant 
quel'£tat  de  leur  enfant  n'avoit  eprouv£ 
aucun  changement  avantageux,  furent 
davis  de  faire  faire  une  consultation  ; 
je  fus  appele  avec  deux  de  mes  con- 
fr&res.  Le  jeune  malade,  qui  £toit  dans 
son  lit,  nous  pr^senta  dabord  une  face 
cadavereuse;  le  pouls  etoit  petit  et  con- 
centre,  les  extremites  tres-froides ;  en 
tjn  mot,  les  symptomes  nous  parurent? 
presque  mortels.  Apr&s  que  mes  con-; 
freres  eurent  examine  le  maiade ,  je 
visitai  a  mon  tour  la  plaie  et  la  frac- 
ture ,  et  je  reconnus  avec  mon  doigt 
qu'il  partoit  de  Tendroit  de  la  fracture 
une  fente  assez  considerable  pour  per-  * 
mettre  au  liquide  epanche  sur  le  cer- 
veau ,  de  passer  au  travers.  Apres  avoir 
delibere  avec  mes  confreres  et  le  chirur- 
gien  ordinaire ,  sur  le  partrqu'il  y  avoit 
a  preodre  ,  nous  fumcs  tous  davis  de 
diviser  les  t£gumens  et  la  coiflfe  apon6- 
vrotique  dans  tout  le  trajet  de  cette 
fente  qui  nous  conduisit  jusqu'&  la  su- 
ture  coronale,  sans  que  n£anmoins  nous 
en  eussions  trquv£  la  fin.  Ayant  donc 
commence  les  incisions  au-dessous  de 
la  bosse  parietale  >  et  la  fracture  ayant 


! 
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£t£  mise  a  decouvert,  nous  appliquames 
k  la  partie  superieure  de  la  fracture 
une  couronne  de  trepan  qui  compre- 
noit  le  bord  de  la  fracture.  II  sortit  k 
la  faveur  de  cette  ouverture  une  petite 
quantit£  de  sang  epanch£  sur  la  dure- 
mere.  Nous  essayames  de  relever  les 
pieces  enfoncees,  et  dc  les  mettre  au 
niveau  du  crane ;  mais  nous  n'y  pumes 
pas  parvenir.  En  consequence ,  nous 
nous  determinames  k  soutenir  unedes 
pifeces  avec  lelevatoire,  et  k  la  percer 
au  nrioyen  du  trepan  perforatif;  cequi 
nous  permit  de  la  relever  et  de  l'ex- 
traire  avec  le  tire-fond.  Une  seconde 
piice  qui  se  trouvoit  d£tachee  de  son< 
tout,  fut  encore  emportee.  La  premiere 
etoit  de  la  longueur  d*environ  un  pouce, 
sur  a-  peu-  pres  un  demi-pouce  de  lar- 
geur  vers  son  fond,  afFectant  en  quel- 
que  sorte  la  figure  triangulaire.  La  se- 
conde  £toit  i-peu-pres  la  moitie  de 
lautre.  Le  cinquieme  jour  de  lachute, 
les  accidens  commencerent  k  dimi- 
nuer;et  lehuhieme,  Tenfant  recouvra 
1'usage  de  ses  sens.  Le  traitement  chi- 
rurgical  et  le  r£gime  ont  £t£  appro- 
pri6s  aux  circonstances.  Nous  ajoute- 
rons  que  la  circonference  de  Pouyer- 
ture,  tant  des  pifeces  emport£es,  que 
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de  celle  de  la  couronne  (ne  faisant 
qu'une  seule  et  meme  ouverture,)  a 
presente  Pexfoliation  au  bout  de  deux 
mois  ou  environ ;  et  nous  pouvons  alfir- 
mer  que  Pepfant  jouit  aujourd'hui  de 
ia  meilleure  sant6. 


OBSERVATIONS 

Sur  Id  faculte  cPabsorber  que  con- 
serve  le  sjrsteme  des  vaisseaux 
lymphatiques  apres  la  mort  des 
animaux  >  presenlees  et  lues  a  la 
•Societe  royale  des  sciences  de 
Montpellierj  dans  sa  Seance  du 
22  avril  1790 ;  par  M.  De&  Ge- 
WETTESj  docteur en  medecine  , 
membre  de  plusieurs  Academies. 

Lorsque,  pour  le  commun  des  hom- 
mes ,  un  animal  semble  mort ,  souvent 
il  ne  Test  point  aux  yeux  des  physio- 
logistes ;  il  existe  ehcore  chez  lui  des 
fbrces,  des  mouvemens  et  des  fonc- 
tions,  qui  prouvent  que  son  organisa- 
tion  n'est  point  encore  d£truite,  et 
qu'ainsi ,  dans  un  sens  rigoureux ,  Pani- 
mal  n'est  point.  completement  mort. 
Tome  LXXXIV%  S 
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4to  Absorpt.  des  vaiss.  lymphat. 
II  est  sur-tout  une  force  remarquable, 
inherente  a  ia  fibre  charnueou  muscu- 
laire,  qui  survit  long-temps  ati  reste 
.  de  la  machine  :  on  voit  facilement  que 
je  veux  parler  de  Tirritabilit^.  On  sajt 
•  que  plusieurs  heures  apres  la  mort, 
pour  parler  le  langage  ordinaire,  en 
irritant  le  caeur,  cet  organe  musculeux 
par  excellence ,  on  y  excite  des  mou- 
vemeris  de  contraction.  L'etude  du  sys- 
teme  absorbant  ou  des  vaisseaux  lym- 
phatiques  a  presente  £galement  une 
continuite  dans  ses  fonctions,qui  sub- 
piste  long-temps  apr&s  que  la  fibre  char- 
nue  n'cst  plus  irritable.  II  a  meme  sem- 
ble  d*aprts  cela ,  que  c'etoit  le  dernier 
systemedes  fbrces  qui  existat  dans  l'a- 
nimaU  puisque,  lorsque  la  pulpe  des 
nerfs  ne  sentoit  plus ,  et  que  le  mou- 
vement  etoit  an£anti  dans  la  fibre  mus- 
culaire ,  il  continuoit  ericore  jusqu'a  un 
certain  point  Ies  fonctions  qu'il  rem- 
plissoit  pendant  la  vie. 

Uobjet  des  observations  q^ue  j'ai 
Thonneur  de  presenter  k,  la  bociete 
royale  des  sciences ,  <et  de  soumettre  a 
son  jugement,  est  i°.  de  prouvcr  que  la 
rfacult6  4'absorber  apres  la  mort,  a  ete 
circonscrite  a  un  temps  trop  itmit£ ; 

qu'il  estune  force  qui  survitaceiie 
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du  systeme  absorbant,  et  h  laquelle 
rabsorption  eile-meme  est  due. 

En  rep£tant  plusieurs  fois  Pexp£rience 
par  laqiielle  on  <injecte,  par  une  trhs? 
petite  ouverture,de  Peau  chaude,  colo- 
t&e  avec  de  Pencredansdiverses  cavit£s 
pour  en  rendre  les  vaisseaux  lympha- 
tiques  sensibles,  j'ai  obtenu,  k  peu  de 
choses  prfes,  les  m£mes  r£sultats  qu'a 
donn£s  M.  Mascagni.y&\  vuen  effefc 
comrpe  lui,  qu'on  remplissoit  ais£ment 
les  vaisseaux  lymphatiques  des  cada- 
vres  des  enfans,  avec  plus  de  peine  ceux 
des  adultes,  et  trfcs-difficilement  ceux 
des  vieillards.  «J*ai  trouv£  £galement 
que  les  lymphatiques  dans  les  enfans 
absorbent  encore ,  plus  de  quarante  et 
quelques  heures  aprfes  la  mort ;  six  a 
nuit  heures  dans  ies  adultes,  et  un 
temps  plus  limit6  dans  les  vieillards  sur 
tesqaels  j'ai  fait  moinsde  recherches. 
En  reflechissant  sur  les  propriet£s  as- 
tringentes  de  la  matiere.  employ£e  4 
Colorer  ces  injections,  je  me  persuadai 
qu'il  n*6toit  pas  possible  que  Pencre 
n'agit  pas  comme  astringent  sur  les 
extr*mit£s  capillaires  des  vaisseaux 
lymphatiques ,  et  ainsi  ne  s'oppos&t 
jusqu'k  un  certain  point  a  Pabsorption. 
En  effet ,  tout  le  raoode  sait.que  1  eacre 
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fbrm£e  par  la  combinaison  du  fer,  de 
1  acide  de  la  noix  de  galle  et  de  la 
gomme  arabique  ,  est  un  astringent 
puissant ;  et  Tusage  journalier  qu'on  en 
fait  pour  arreter  les  h£morrhagies.  na- 
$ales  le demontredailleursassez.  «Tima- 
ginai  (Jonc  de  chaqger  cette  substance ; 
iriais ,  conime  il  y  a  de  trfes-grands 
avantages  a  ayoir  une  ipjection  forte- 
m£nt  coloree  en  noir ,  je  cherchai  a  me 
procurer  une  spbstance  qui  me  donn#t 
cette  couleur,  et  ne  fut  ppint  astringep» 
te.  L'encre  de la Chine s'offHt  dabord  k 
mon e$prit;  mais, comme jayois besoin 
d'uqe  grande  quantit£  de  cette  subs* 
tance ,  qui  d'aillegrs  est  chere ,  je  pent 
sai  k  y  substituer  Ja  liqueur  noire  de 
la  sephe  /  que  quelques  artistes  cm? 
ploient  aujourd  hqi  ayec  le  plus  grand 
avantage,  au  lieu  de  1'encre  de  la  Chine, 
Cette  humeur  excrementiellede  la  se~ 
che  est  peut-etre  la  base  de  Pencre  des 
Chinois  ?  II  y  a  meme  tout  lieu  de  le 
soupconner  aapres  la  comparaison  des 
e/Iets  que  produisent  dans  les  arts  ces 
<Jeu#  substances.  Dansun  grandnom- 
bre  cPinjections  que  }'ai  faites,  parti- 
culierement  sur  les  enfans ,  je  ine  suis 
servi  de  Peau  ehaude  coloree  par  Fen- 
cfe  de  la  sjtche^  «et  j'ai  eu  des  resultats 
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diflfcrens  de  ceux  que  j'aVois  d'abord 
obtenus  ,  en  rep£tant  exactement 
le  proc£d6  de  ceux  qui  ont  employ£ 
Feau  chaude  colori&e  par  Pencre  ordi^- 
naire.  D'aprfes  un  calcul  moyen,  r^ 
sultat  de  diff^rentes  exp£riences,  j'ai 
conclu  que  Pabsorption  dans  les  cada- 
vres  des  enfans  se  portoit  jtisqu^  cin^ 
quante-cinq  heures,  et  plus;  et  dans  les 
adultes,  douze  heures  et  plus.  On  sent 
qu*il  est  impossible  de  nxer  ce  terme 
avec  une  pr£cision  rigoureuse;  mais  les 
faits  que  j'avance  suifisent  pour  prou^ 
verla  v£rit£  que  je  me  suis  propos* 
d'£tablir;  savoir,que  le  facult6  d,abi 
sorber  apr&s  la  mort  a  £t6  circonscfite 
a  un  temps  trop  limit£, 

11  me  reste  a  prouvef  qu'il  est  une 
forcequi  survit  k  celle  du  syst&me  ab- 
sorbant,  etk  laquelle  Pabsorption  elle* 
mime  est  due  en  grande  partie. 

Pendaht  la  vie  >  les  vaisseaux  lym- 
phatiques  jouissent  d'une  force  contrac* 
tile  qui  leurest  propre,  et  qui  produit 
la  circulatiqn  de  la  lymphe.  Outre  cette 
force  particuliere,  ils  sont  encore  puis- 
samment  aiid£s  et  mus  par  les  mouve* 
mens  des  veines  dont  ils  sont  si  voi* 
sins,  par  les oscillations  des  artfcres ,  et 
enfin  par  la  force  tonique  g£n£ralemen* 
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imprimee  k  tous  les  solides  de  la  ma- 
chine  animal?.  Cest  cette  force  tooi- 
que,r£sidant  particul&remerk  dans  \e 
tissu  cellulaire,que  jeconsidtrecomme 
produisant  les  derniers  mouvemens  du 
syst£me  ab9orbant.  II  n'est  point  inu- 
iilede  remarquer  queles  physiologistes 
avoient  attribue  jusqu'i  nos  jours,  au 
tissu  cellulaire,  la  plupart  des  fonctions 
€]ui  appartiennent  aux  vaisseaux  lymr 
phatiques.  Les  auteurs  &  leur  tour ,  qui 
ont  avanc£  nosconnoissances  sur  ce  der- 
nier  syst£me ,  ont  peut-6tre  trop  perdu 
de  vue  le  tissu  eellulafre  f  tant  ll  est 
difficile  entout  de  garder  un  juste  mi- 
lieu :  il  ne  semble  pourtant  faire  qu\m 
tout  avec  le  syst^me  absorbant,  et  il  y 
a  suremeht  beaucoup  k  gagner  pour  la 
physiologie  et  la  pathologie ,  en  ne  les 
slparant  pas;  mais  cette  considiration 
de  la  plus  grande  importancementrak 
neroit  loin  de  moh  sujet.  II  me  suffit 
de  remarquer  que  les  lymphatiques, 
naissant  des  surfaces  des  areoWdu  tissu 
cellulaire,  ces  deux  syst£mes  sont  inti- 
mement  unis ;  que  le  dernier  sert  de 
base  au  premier,  et  quainsi on  ne  doit 
jamais  Jes  consid£rer  d'une  manitre 
isolee.  Guid6  dans  mes  recherches  par 
ces  principes,  dans  les  injections  que 
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j'ai  faites,  j'ai  porte  la  plus  grande 
attenjion  sur  Petat  du  tissu  ceilulaire  i 
je  Pai  souvent  comprimc  dans  les  par- 
ties  oii  il  est  le  pliis  rassembl6,comme 
dans  Pinterstice  de  certains  muscles  ; 
et  tant  que  Pabsorption  <juroit  ,  j'y  ob- 
servoisune  force  toniquequi  diminuoit 
k  mesure  que  la  faculti  absorptive 
diminuoit  aussi.  Les  veines  et  ies  ar* 
tfcrefcne  donnant  plus  de  signes  de  mou* 
vement ,  on  ne  peut  attribuer  ceux  qui 
se  passent  dans  les  lympbatiques  qu  a 
la  contraction  de  leurs  tuniques,  et  au 
Veste  de  ton  du  tissu  cellulaire  qui  les 
soutient.  Enfin,  toute  absorption  sen- 
sible  compl&ement  finie ,  lors  m6me 
que  les  viscferes  dpigastriques  corrom- 
pus  communiquoient  aux  tegumens  de 
cette  r£gion  la  putrefaction  qui  se  ma- 
nifeste  par  une  couleur  verdatre  assez 
connue  des  anatomistes,  j'ai  vu  le  tissu 
cellulaire,  en  le  comprimant ,  conser- 
jver  encore  une  force  tonique,  k  la  ve- 
rite  bien  foible, mais  pourlant  sensible. 
J'ai  concl*  d'apr£s  cela,que  le  dernier 
syst6me  qui  sedesorganisoit  dans  Thom* 
me  £toit  le  tissu  cellulaire,  et  que 
Jes  mouvemens  sensibles  dont  ii  6toit 
long-temps  susccptible ,  conservoient , 

S  iv  , 
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en  grande  partie,aux  lymphatiques 
facult6  d'aDsorber  aprfes  la  mor* 


Extrait  des  registres  de  la  Societe 
rojyale  des  Sciences. 

du  6  mars  1790. 

Nous  soussign£s ,  nommes  Commis- 
faires  par  la  Societe  royale  des  scien- 
ces  pour  lui  rendre  compte  d'un  Me- 
moire  pr£sent£  par  M.  Des  Genettes, 
sous  le  titre  suivant :  Observations  sur 
la  faculte  d'absorber,  que  conserve 
Je  systime  des  vaisseaux  lympha- 
tiqites  apres  la  mort  des  animaux; 
en  avpns  porte  le  jugement qui  suit  (a). 

M.  Des  Genettes  6toit  d£ja  connu 
de  notre  Soci6te  par  des  observations 
qui  annoncoient  le  talent  de  1'obser- 
vateur,  et  lart  si  important  et  si  rare 
de  presenter  ses  d£couvertes  avec  or- 
dre ,  clarte  et  modestie.  Les  nouvelles 
observations  qu'il  nous  pr6sente  ne 
peuvent  que  confirmer  le  jugement  que 
Ja  Soci£te  avoit  pprte  sur  cet  auteur, 


(a)  MM.  les  Commissaires  font  1'analyse 
du  Memoire.  Nous  avons  cru  pouvoir  nous 
dispenser  de  le  rapporter., 
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et  elle  doit  voir  avec  plaisir  et  avec 
reconnoissance  que  M.  Des  Genettes, 
apres  avoir  donn6  1'eveil  dans  nbtre 
ville  sur  une  des  parties  les  plus  int£- 
ressantes  de  Tanatomie ,  aprfes  avoir 
fburni  les  moyens  d'injecter  et  de  d£- 
montrer  les  vaisseaux  lymphatiqiies  , 
vienne  d£poser  dans  notre  sein  le  fruit 
de  ses  travaux,  et  nous  faire  hommage 
de  ses  principales  d£couvertes. 

A  Montpellier,  le  6  tnaijy^o. 

Signg  Broussonet,  Laborie, 
Chaptal, 

Je  soussigne  certifie  le  j»r6sent  extra  it 
conforme  k  son  origiial,  et  au  jugement 
de  la  Compagnie.  \ 

A  Montpellier,  le  6  mai  7 ygo. 

De  Ratte,  secr&air^ 
perp£tuel  de  la  Soci£t4 
royale  des  sciences. 
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Maladies  qui  ont  rign6  A  Paris 
pendanl  le  mois  de  juillet  1790. 

Lacolonne  de  mercure,  dans  le  ba- 
romfetre ,  est  bai«s£e ,  le  premier,  de  28 
pouces  i  27  pouces  11  ligne*,  et  du 
deux  au  six ,  de  27  pouces  r  1  lign.  a  27 
pouc.  7.1ignes ;  elfe  s'est  reley£e  du  sept 
au  dix  de  ^8  pouc.  a  28  pouces  3  lign. 
Du  onze  au  quatorze ,  elle  s'est  abaiss^e 
de  27  pouces  1 1  lignes  k  27  pouces  8 
iignes.  Le  quinze ,  elle  s'e$t  relev^e  de 
27  pouc.  1 1  lignes  k  28  pouces  1  ligne. 
Du  seize  au  vingt-sept,  eile  sVst  sou- 
tenue  de  28  pouces  k  28  pouc.  3  lignes; 
clle  3'est  abaiss£e  le  vingt-huit  de  28 
pouces  2  lignes  k  27  pouces  1 1  lignes ; 
et  du  vingt-neuf  au  trente-un,  de  27 
pouces  1 1  lignes  a  27  pouces  8  lignes. 

Le  thermomfctre ,  dans  la  premi&re 
quinzaine ,  k  marqu6,  au  matin,  de  8 
k  Tj. ,  dont  deux  fois  8,9,12,  trois  fois 
11,  cinq  fois  a  midi,  de  12  k  igr 
dont  deux  fois  12  et  14,  quatre  fois  1 5 
et  16 ;  au  soir,  de  9  a  «3,  dont  deux 
fois  11  et  i3,  trois  fois  9.  Du  seizeau 
trente-un,  le  thermomfetre  a  marqu6* 
au  matin,  de  8  k  16  ,dont  troisfais  10 
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et  14,  six  fois  12;  4  midi ,  de  i3  k  21, 
dont  trois  fois  19  et  20 ,  quatre  fois  1 5 ; 
au  soir,  de  10  &  i5,dont  deux  fois  i3, 
1 4 ,  trois  fois  1  o ,  1 1 ,  six  fois  ,  i5. 

Dans  lapremierequinzaine,  lesvenfs 
ont*ouffl£  O.  six  jours,  dont  trois  fort ; 
S-0. ,  quatre  joars,  dont  trois  fort; 
S-S-O.,  un  jour,  et  fort;  S. ,  un  jour 
fort;  N.,  un  jour  fort;  N-O.  un  jour; 
variable,  un  jour.  Dansla  secondeqain- 
zairie,  0.,  «inq  jours;  S.,  deux  jours, 
dont  un  fort ;  N-0.  >  deux  jours;  calme , 
§ix  jours ;  variable ,  un  jour.  Du  premier 
au  quinze,  le  ciel  a  £t£  couvert  huit 
jours ;  nuageux  six ,  et  variable  deux 
jours.  II  y  a  eu  deux  fois  pluie  abon- 
dante,  une  fois  forte , avec  coup de  vent, 
une  fois  k  diverses  reprises;  deux  ora- 
ges,  cinq  jours  averses  frequehtes,  et 
quelques  caups  de  tonnerre ;  petite 
pluie  un  jour ,  et  une  fois  averse.  Du 
seize  au  trenteun ,  le  ciel  a  £t6  pur  trois 
jours ,  couvert  six ,  et  variable  sept 
jours.  II  y  a  eu  uh  jour  petite  pluie, 
i  plusieurs  reprises  un  jour,  fort  nua- 
geux  trois  jours ;  violent  orage  ,  mel£ 
de  gr£le  toute  la  nuit  du  28  au  29 ; 
deux  jours  averse  par  intervalle ,  trois 
fois  tonnerre. 

La  constitutioa  du  mois  a  £t£  tr£s- 

S  vj  . 
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pluvieuse;  les  vents  S.et  0.  ont  r£gne; 
ils  ont  ete  souvent  forts,  et  quelquefois 
violens.  L'atmosph£»re ,  presque  tou- 
jours  orageuse,  a  procur6  beaucoup  de 
coupsde  tonnerre.  II  y  a  eu  un  orage 
violent,qui  a  dur£  toute  la  nuit  du  28 
au  29 ,  mel6  de  grele  et  de  coups  de 
vent.  Dans  la  premiere  quinzaine,  les 
chaleurs  orit  ete  moder£es,  sur-toutdu 
8  au  i5.  Dans  la  seconde  ,  elles  ont 
£t£  fortcs,  et  le  thermomttre  a  marqu6 
de  19  k  20.  L'orage  dit  29  les  a  mod£- 
r£es  par  le  retour  des  pliiies,ou  averses 
par  intervalles# 

Pendant  cette  constitution ,  on  a  vu 
<je  fr6quentes  fluxions ,  sur-tout  a  la 
gorge,  aux  yeux,  aux  glandes  du  cou; 
elles  se  sont  termin£es,  pour  la  plupart, 
par  la  suppuration.  II  y  a  eu  quelques 
rhumes,  lescoqueluches  ont  r£gn£  chez 
les  enfans.  Les  afTections  rhumatismales 
ont  continue  a  se  manifester  avec  leur 
caractfcre  inflammatoirc.  Les  afFections 
bilieuses  ont  pris  le  caractfere  d'£rup- 
^tion  ;  il  \r  a  eu  des  £rysipfeles ,  ayec 
ou  sans  fifcvre.  Celles  qui  ont  avort£, 
ont  d6g£n6r£  en  d£p&t ,  et  ont  exig6 
un  traitement  particulicr.  La  pluparC 
n'ont  pris  cette  fausse  route ,  que  parce 
qu'on  avoit  n£glige,  dans  TinYasion ,  Ies 
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moyehs  indiqu£s ,  les  saign£es  ,  les 
£metiques,  &c.  Lesconvalescences  ont 
£te  longues  dans  ces  circonstances.  Les 
fifevres  rougesont  £te  benignes.  Les  fie- 
vres  intermittentes  sont  devenues  ra- 
res.  Les  synoques  on{  ete,  pour  la  plu- 
part,  6ph£meres;  et  si  elles  ont  deg£-? 
n£re  en  fi£vre  continue ,  c*est  par  in- 
curie  dans  leur  invasion  ;  car ,  en  pro- 
voquant  et  en  entretenant  la  moiteur 
et  les  sueurs,elles  c^doient  facilement. 
Les  jaunisses  ont  £te  communes,  et 
les  h£mipl£gies  nombreuses :  celles-ci 
ont  c£de  au  traitement  methodique 
avec  facilit£.  Les  afFections  de  colique 
d'estomac  ont  £te  tres-communes.  Les 
stieurs  ont  fait  disparoitre  les  sympt6- 
mes.  II  y  a  eu  peu  de  d£voiement  et 
de  dyssenteries ;  celles-ci  ont  6t£  b6- 
nignes. 
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RECAP1TULATI0N._ 

Plusgrand  degride  cfraleur.  21 ,  6  ,  lei6 
Moindre  degri  de. . .  * .  ...  8,4,  le3o 

pouc,  tign. 

Plus  gr.  61ev.  de  Mercure. . . .  28 ,  3 , 9,  le  2<5 
Moindre  6tev.  de  Mercure. . . .  %j ,  7,  «5 > le  3o 

Nombre  de  jours  de  Beau. . .  .3 
de  Couvert».  22  - 
deNuageux...4  oft 
de  Tonnerre. .  3 

de  Pluie  17 

Le  vent  a  fouflte  du  N. . . . .   1  fois« 
N-O....2 

S  3 

S-O  4 

S-S-6...1 

0  10 

O-N-O..  1 
Variable..  3 
Calme....6 
Quantiti  de  pluie,  3  pouces  2  lignej. 
Temp£rature:  rnoderee  e  t  humid#. 
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Obs  er  fa  Tio  n  $  meteorologiques 
•  Jaites  d  Lille  >  au  mois  de  juillef 
1 790 ;  par  M.  Boucher  >  med. 

Lesvents  ayant  ete,  durant  presque  tout 
le  mois ,  fixes  entre  le  sudet  Fouest>\e  tem* 
a  toujours  ete  nuageux  et  pluvieux;  la  pluie 
a  cesse  depuis  le  21  jusqu^au  28,  mais  un 
oragesurvenu  ce  dernier  jotir,  Pa  ramenee. 

ll  n'y  a  pas  eu  de  grandes  chaleurs  dans 
le  cours  de  ce  mois;  la  liqueur  du  theimo- 
metre  ne  s'est  pas  elevee  au-dessus  du  terme 
de  19  degres,  et  ce  n'est  que  le  a3  et  le  i5 
,qu'elle  a  ete  observee  a  cette  hauteur. 

Le  mercure  dans  le  barometre  a  varie  de- 
puis  le  terme  de  27  pouces  64igne9)'ju$qu'a-' 
celui  de  28  pouces  1  ligne. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  rhar- 
quee  par  le  thermometre,  a  ete  de  19  de- 
gres  au-dessus  du  terme  de  la  congelation, 
et  la  moindre  chaleur  a  ete  de  9  degres  au- 
dessus  de  ce  terme.  La  difFerence  entre  ce$ 
deux  termes  est  de  10  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans 
le  barometre,  a  ete  de  28  pouces  i  ligne,  et 
son  plus  grand  abaissement  a  ete  de  27  pou-  , 
ces  6  lignes.  La  diflerence  entre  ces  deux 
lermes  est  de  7  lignes. 
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Le  venl  4  souflle  «5  foi»  du  Nord. 

i  fois  du  Nord  vers  1'Est 
6  fois  du  Eud. 
14  fois  du  Sud  vers  POuesr. 
x3  fois  de  1'Ouest. 
3  foisdu  N.  vers  l'Oue$t. 
Il  ya  eu  29  jours  de  temps  couv.  ou  nuag.  • 
18  jotirs,  de  pluie. 
4  jours  de  tonnerre> 
1  jour  d'eclairs. 
1  jour  de  gr£ta 
Les  hygrometres  ont  marque*  une  legen* 
lecWresse  durant  tout  le  mois. 


Haladies  tjui  ont  regne  d  Lillc  dahS 
Je  mois  de  juillct  1790. 

La  ftevre  maligne  n'a'  pas  ete*  moins  re^ 
pandue  ce  mois  dans  la  ville,  que  dans  les 
mpis  precedens.  Elle  avoit  aussi  gagne*  plu- 
sieurs  cantons  de  la  campagne ,  et  sur-tout 
ceux  du  c6te*  de  Vest  et  du  sud-est;  elle 
«'etoit  etendue  jusqu*au  voisinage  des  villes 
situees  de  ce  cdte }  Douai  et  Orchies ;  nean- 
moins,  il  nous  aparu  qu'elle  y  etoit  moin* 
meurtriere  que  dans  notre  ville.  Lei  paro- 
tides  etoient,  en  general,  plus  communes 
que  ci-devant.  Un  homme  refugie  dans  un 
de  nos  hopitaux  de  charite  9  en  a  essuye  une 
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enorme  ,  qui  a  suppure*  pendant  quinge 
jours-,  et  a  fourni  une  quantite  prodigieuse 
de  pus.  QueJques-uns  ,  en  qui  elles  n\>nt 
point  suppure1,  n*en  sont  pas  moins  gu^ris. 
Flusieurs  sont  tombes  dans  le  t6tanos\  co 
sympt6me  a  paru  moins  formidable  que  ci- 
derant.  Seroit-ce  par  la  vertu  du  nitre 
camphre,  dent  on  a  fait.un  usage  abondant, 
non-seuiement  dans  ce  cas,  mais  encore 
lorsque  Jes  malades  ont  e*te  menace^s  de 
*ympt6mes  alarmans ,  tels  que  les  mouve-  " 
mens  convulsifs  des  dtflefentes  parties  du 
corps,  le  delire,  fcc?  Nous  y  avons  joint 
1'application  des  epipastiques ,  et  des  vesi- 
catoires  aux  extvemites  inferieures.  Des  in> 
dices  de  vers  vivans,  qui  avoient  e'chappe' 
i  Taction  des  e"  nWtiques  ,  nous  ont  decidi 
a  recourtr  au  mercure  doux ,  qtfi  a  procur4 
1'efFet  souhait^,  sans  qu'il  s'en  ensuivit  d'in- 
conveniens.  Enfin,dan$  un  grand nombre  de 
sujets ,  la  maladie  s*est  terminle  heureuse- 
ment  par  des  crachats  purulens. 

Les  autres  maladies  r^gnantes  ont  itS 
presque  bornees  a  la  fievre  tierce  et  &  la 
double-tierce. 
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KOUVELLES  L1TT&RAIRES. 

AC  AD£  MIE. 

Vorlesungen,  &c.  Prelecons  de  la  So~ 
ciet6  physico-economique  electo* 
rale  palatine  de  Heidelberg^  1785- 
1 789 ;  quatre  vohimes  in  -  8°.  A 
Manheim^  dans  la  nouvelle  librai- 
rie  de  la  Cour  et  de  l*Academie. 

1.  La  Societe  des  sciences  camerales  de 
liautern  ,  a  ete  changie  depuis  quelques 
ann^es  en  societe  electorale  palatine  pour 
la  physique  et  1'economie  &  Heide&erg. 
L^efecteur  Palatin  iui  a  as*igne  uri.  revenu 
«nnuej,  et  un  h6tel  dans  leqael  se  trouve 
reuni ,  i°.  une  bibliotheque  publique ;  20. 11  n 
cabinet  d'instrumens  de  physique  et  de  ma- 
thematiques;  3°.  un  autre  qui  renferme  les 
-mineraux;  40.  une  cellection  de  modeles; 
•5°.  un  laboratoire  de  chimie. 

La  bibliotheque  est  composee  d'ouvrages 
«ur  les  mathematiques,  1'architecture,  l*his- 
toire  naturelle  ,  la  physique  ,  la  chimie, 
1'economie  rurale  ,  la  science  forestiere, 
Tart  veterinaire,  les  mines,  la  metallurgie, 
Ja  jurisprudence  et  la  police  de  1'exploita- 
tion.  des  mines,  le  commerce,  &c...  On  y 
trouve  encore  des  livres  d*histoire  et  de 
litterature,  &c,  et  ii  y  a  des  fonds  pour 
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l*enrichir,  sur-tout  de  livres  rares  ;  elle  estj 
ouverte  tous  les  mercredis  en  hiver ,  depuis 
dix-heures  du  matin  fusqu^a  midi ,  et-de- 
puis  deux  heures  jusqu'a  quatre  dePapres. 
diner  ;  en>ete  on  1'ouvre  le  maiin  4  neuf 
heures,  On  en  fait  la  revision  au  mois  de 
rnai ,  sans  que  pour  cela  1'acces  en  soit  in- 
terdit.  Cest  M.  Sitccow  qui  en  est  le  bi- 
bliothecaire ,  et  M,  Semer  \  curateur ;  les 
livres  sont  inscrits  sur  trois  4registres.  ll  est 
^ctuellement  decide  que  cette  societe  elec- 
torale  palatine  tiendra  annuellement  six 
assembl^es  publiques;  les  Memoires  qu'on 
y  lira  seront  imprime>  feront  suite  a  la 
coliection, 

Comme  il  setoit  trop  long  d'indiquet  lout 
les  articles  de  cette  collection ,  nous  croyons 
devoir  nous  resnreindre  aux  pieces  renfer* 
mees  dans  \e  vohwne  qui  vient  de  paroitre, 

Elles  son£  au  nombre  de  quatre. 

'  La  premiere  est  une  espece  de  traitesur 
l~e  rang  cjue  les  Russes  occupent  dans  le 
commerce  ;  par  Je  docteur  Qbf  Gfiillaume 
J".  Galterer. 

La  seconde  presente  1'abre^ge  d\ine  des- 
cription  systematique  des  enveloppes  mul» 
tiformes  des  graines ;  par  J.  Casimir  Me+ 
dicus. 

La  troisieme  contient  deux  raanieres  de 
planter  tes  semences  a  distances  egales ; 
par  A.  G.  Kaestner. 

Laquatrieme  pteee  ou  dissertation  pre- 
*ente  une  histoire  de  la  societe  electorale 
pajatine  tfeconomie  politique  ;  par  le  doc- 
teur  G.  A.  Succow.  Nous  notis  arretepons 
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un  instaht  sur  le  Memoirede  M.  Meiicus. 

«  La  principale  occupation  du  philoso- 
|>he ,  ditce  savant ,  est  de  dissequer  tou* 
fes  les  pariies  des  organes  de  la  fnictifi- 
cation  de  chaque  plante;  sans  l'anatomie 
exacte  de  ces  parties,  il  seroit  impossible 
de  decouvrir  une  voie  certaine  pour  par- 
venir  a  ttne  parfaite  connoissance  du  re- 
gne  vegetal.  Tourneforfet  Dillen  s'etoient 

[>rincipalement  attaches  i  cet  objet ;  et  si 
'on  avoit  suivi  la  marche  que  ces  deux 
hommes  celebres  avoient  tracee,  la  bota- 
nique  ne  seroit  point  investie  de  tant  d*in- 
certitudes. 

L*abrege  systematique  de  M.  Medicus 
est  compose*  de  trois  parties.  Il  est  ques- 
lion  ,  dans  la  premiere  ,  des  enveloppes 
propres  des  semences ;  la  seconde  rassem- 
ble  les  fructifications  dont  Penyeloppe  est 
.  sujette  aux  changemens  ;  et  la  troisieme 
contient  deux  sections  ou  il  est  traite  des 
famille*  nalurelles;  savoir ,  des  fleurs  cruci- 
formes  tetradynamiques  et  papillonnacees. 
Cet  ouvrage  de  M.  Medicus ,  et  xelui  <te 
M.  Kaestner ,  repandent  beaucoup  de  lu- 
mieres  sur  1'anatomie  des  plantes,  et  par 
consequent  sur  la  construction  des  fruits  et 
des  semences. 

Saggi  scientifici  >  &c  Essais  scienli- 
Jiques  de  VAcademie  de  Padoue, 
Tome  II.  A  Padoue,  1789 ;  in  40, 
avec  Jigures. 

2.  Nous  avons  indique"  les  articles ,  rela- 
tifs  au  Journal  de  medecine,  du  premier 
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Tofume  de  ces  Memoires  ,  torne  Ixxv  f 
page  3i5.  ¥ 
i,e  second  contient :  i°.  Dissertation  sur 
les  inegqlites  de  1'uretre  ,  et  stir  la  nutri- 
lion  du  fcetus ;  par  M.  Ltopold  Coldanu 

2°.  Dissertation  sur  la  fonction  de  1« 
membrane  du  tympan ,  et  sur  la  ^tructure 
particulie^e  dti  peritolne.  Par  le  mSme. 

3°.  M^moire  sur  Je  mecanisme  de  Fac- 
couehement  ;  par  feu  M.  Louis  Calza* 

4°.  Sur  Popinion  assez  commune  qu'on 
Tie  peut  guerir  sans   danger-  les  vieilles 
plaies ,  et  que  dans  quelques  ced£mes  de$ 
jambes  on  ne  doit  point  employer  les  ban-  . 
dages;  par  M.  Camille  Bonioni. 

S°.  Sur  1'acide  gfacial ;  par  M.  le  comte 
Marc  Carburu 

6°.  Sur  le  genre  des  plantes  avenacees 
qui  peuvent  servir  d'aliment  et  de  fourrage ; 
par  M.  Pierre  Arduin. 

•  70.  Sur  1'influence  des  variations  de  l*ar- 
mosphere  ,  sur  les  plaies  ;  par  M.  1'abbe 
Joseph  T^oaldo. 

8°»  Sur  Petat  actuel  du  val ,  du  lac  et 
de  la  nioufFette  tfAnsanto;  par  M»  1'abbe 
Albert  Fortis. 

9°.  Essai  de  lithologie^;  par  M.  le  mar- 
quis  Antoine-Charles  Dondi  Orologio. 

io°.  Observations  meteorologiques ;  par 
MM.  Joseph  Toaldoj  et  Vincent  Qhimi* 
nello. 
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Geschichte  der  ruhr  und  des  faulfie- 
bers ,  &c.  Hisloire  de  la  djssenle- 
rie ,  et  de  la  Jievre  putfide  qui  ont 
regne  sur  le  Mein  >  et  sur  la  ma~ 
ladie  qui  a  ele  epidemique  dans 
la  Souabe  j  par  J.  4.  TVeber  j 
2>z-8°.  de  1 76  pag.  A  Tubinge,  chet 
Heerbrandt,  1789. 

3.  L'epidemie  y  decrite  dans  la  premiere 
section  de  cette  brochure  ,  commenca  au 
mois  d'aout  1781,  dans  le  comte  de  Wied, 
(it  des  progres  rapides  ,  et  dura  juseju^au 
mois  de  novembre.  Le  Comte  regnant  de- 
manda  aux  medecins  de  sa  residence  tin  pare- 
re,  et  M.  TVeber^  passant  Pete  dans  cette  ville, 
composa  egalement  un  M^moire  sur  cette 
epidemie.  li  a  conserve  cette  consultation 
dans  son  porte-feuille ,  et  ne  Pauroit  pro- 
bablement  pas  encofe  donnee  au  pubPic, 
s'il  n'avoit  pas  observe  en  1788,  dans  le 
lieu  de  sa  residence ,  des  indices  d'une  bile 
abondante  et  corrompue,  et  a  peu  pres  les 
m^mes  intemperies  de  Pair  qu'en  1781 ,  ce 
qui  lui  fit  rratndre  une  epidemie  dyssente- 
rique.  Il  se  decida  en  consequence ,  a  met- 
tfe  au  jour  son  opuscnle,  afin  de  commu- 
niquer  Jes  lumieres  qu'il  avoit  acquises  aux 
jeunes  medecins,  qui  rr*avoient  pas  encor« 
pu  s*instruire  au  lit  des  malades  ,  comme 
aussi  pour  arreter  les  ravages  de  Pempi- 

rismc, 
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risme,  en  eclairant  ses  conckoyens  sur  la 
nature  de  cette  maladie. 

La  seconde  epidemie  dont  Pauteur  sVc- 
cupe  dans  cet  otivrage ,  etoit  une  fievre  bi- 
liense  catarrhale,  qui  n'affectoit  pas  tou- 
jours  la  m£me  niarche;  elle  se  declaroit 

3uelquefois  avec  une  peripneumonie  fausse, 
'autres  fois  elle  etoit  accompagn^e  d\m 
point  de  e6re  veritablement  inflammatoire.. 
M.  TVeber  a  augmente  par  cette  produciion 
le  nombre  des  bons  ouvrages  sur  les  ma^ 
ladies  epidemk|ues, 

Beytrag  zur  geschichte  epidemischer 
gal!enfieber,&c.  Additions  &  Vhis* 
ioire  desjievres  bilieuses  dpidemi* 
quesjparle  D.  Charl.  Christ. 
Ec%NERj  medecin- physicien  de 
la  ville  et  du  pays  de  Schwarz- 
bourg-Rudolstadt  >  medecin  de  /a  - 
garnison ,  membre  de  VAcademie 
imperiale  des  Curieux  de  la  na- 
lure  j  //z-40.  de  92  pag.  A  Leipsick, 
chez  Bcehme ,  1 790. 

4.  La  fievre,  bilieuse  epidemique,  dont  il 
<st  cjuestion  dans  celle  brochure,  a  regne 
dans  un  village  appele  /ifw/w^acA,  pres  de 
Kudolstadt,  en  1789.  Il  paroit  que  le  nom- 
bre  des  malades ,  eu  egard  a  celui  des  ha- 
biians,  a  ete  tres-considerable ,  que  la  na- 
Uire  de  la  maladie  a  ete  tres-ftcheuse ,  et  qufc 
TomcLXXXIF.  T 


Digitized  by 


M  £  D  E  C  I  N  E. 

neanmoins  le  traiterhent  de  M.  EcJmer  a 
eu  les  plus  grands  sueces. 

L*auleur  expose  cfabord  Pidee  qu'il  s'est 
formee  du  miasme,  et  observe  que  dant 
la  comtitution  qu'il  decrit,  lftestomac  de* 
x   malade*  etoit  charge  d'une  bumeur  atgre, 
'  et  d'une  bile  corfompue ,  d\m  vert  tres- 
fonce.  Apres  avoir  ensuite  donne  la  descri- 
ption  de  la  marche  de  la  maladie^  ti  in- 
.  siste  sur  les  preures  par  iesquelies  ii  conste 
que  les  miasrnea.nV)nt  deproe  sur  tet  sujets, 
qu'autant  que  ceux-ci  ont  une  certame  sks- 
cefltibilite' *  d'en  recevoir  les  impressions. 
f  est  sur  ies  argumens  exposes  a  cette  occa- 
fion,  qu'H  se  fonde  pour  exciter  ie  cou- 
*age  des  medecins  et  des  assistans ,  comme 
«n  m6yen  tendant  k  augmenter  leur  iiti- 
lite  poMr  le»  malftdes  ,  et  A  les  garantir  de 
U  contagion. 

Quant  4  la  methode  curative ,  M.  Echier 
a  eu  rarement  reeotnrs  i  la  saignee,  eva- 
citatiorten  general  d*autaftt  plus  prejudicia- 
ble  che&  ie*  gens  de  la  campagne,  que  leur 
genre^de  vie  ne  les  met  pas  dans  le  cas 
cravoir  sonvent  besoin  dti  moyen  curatif  le 
fJus  aiRnblfesant ,  et  aii*elle  ne  manque  ja- 
mais  chei  eux  de  renore  les  convaiescences 
d'autant  plus  longues  et  pl«9  difnciles.,  qu*elle 
9  ete*  plus  abondante  ou  plus  souvent  re- 
pelee;  L*auteur  s'est  contente  de  vider  r^es- 
tomac  des  humeurs  nuisibles ,  '4  )*afde  cfot 
vomitife,  dadministrer  des  drgestifs,  des  aet- 
des  vogetaux  de  preference  au*  actdes  mt- 
neraux,  depermettrePusage  des  fruits  bien 
murs,  d'apptiquer  des  sinaprsmes  iia  piante 
des  pieds ,  ou  bien  queiquefois  des  Yesic*- 
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taires-  «u  cras  des  jambss;  comtn*  aussi  au, 
frpnt  des  limges  tretppes  dans  de  1'eau  et  du 
Yuiajgre.  D^arn  les  cas  d^afjection*  a  la  poi- 
tjrine  ,  il  a  pjreacrit  les  bechiques  *vec  du  4 
miel  ,  iritme  les  cathartiques ;.  et  lorsque  la 
maUdie  avouiu  degerrerer  en  fievre  ltnte, 
il  a  otdorme  les  reoiede*  visceraux» 

Dissertatio  de  exanthemate  miliari : 
Dissertation  sur  Pexanthefne  mi~ 
liaire  j  par  M.ChaRLES-Benre 
GROSSMANj  docteuren  medecine. 
A r  Leipsich ,  cliez  Saalbach,  1789. 
J/z-40.      28  pag*  ' 

.  <5*.M.  Qros&wm  %  apr^s  avair  donne  nn» 
definition  claire  et  vraje  de  l'examli£me 
nhiliaire,  rapporre  lcsefttiment  des*  mtnlleHrs 
auteurs  svr  c*t*£  loaladie  er-uptive.  U  en 
presente  exactement  le  prognostic  et  la  me- 
thode  curative.  Dans  les  sujets  plethoriques, 
qnand  ie  pouls  est  dur  et  eleve^  la  saignee 
e„st  indiquee  au  commencement ,  ainsi  que 
les  lavemens,  les  vomiiifs  et  les  purgatifs; 
lorsque  1'eruption  s'etablit ,  1'usage  des  anti- 
phlogistiques  doit  etre  employe ;  le  niiref 
le  sel  ammoniac  purifie,  Poxymel  simple  % 
1'eau  de  fleur  de  sureau  ,  sont  de  cette  classe. 
^Pour  prevenir  et  empecher  la  pulridiie  ,  lem- 
ploi  du  quinquina,  de  1'acide  vitriolique ,  de 
la  serpentaire  de  Virginie  ,  cju  camphre,  det 
vesicatoires ,  sont  crun  grand  secours.  Si  le 
clelire,  la  phrenesie  et  de»«ardialgies  atro- 
ces,arrivent  par.la  resorption  des  exan. 
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ihemes ,  il  faut  recourir  alors  aux  epispas- 
tiqucs  et  aux  sinapismes,  qu*on  fait  appli- 
cjuer  sur  Pocciput  ras£.  Cet  opuscule  ren- 
ferme  de  bons  apercns  sur  celte  maladie 
sssei  commune. 

A  treatise  on  the  diseases  of  children, 
&c.  Traite  sur  les  maladies  les 
plus  communes  aux  enfans,  et  sur 
leur  traitement  depuis  leiir  nais- 
sancej  par  Mic.  Vnder  tvood , 
docteur  en  medecine ,  membre  dn 
college  rojal  des  medecins  de 
Londres ,  etmedecin  de  Vhopital 
britannique^fondepour  les  accou* 
chemens.  A  hondres chez  Mat- 
thews,  1789;  nouvelle  edition,  re~ 
vue  et  coMgee  j  deux  volumes  > 
petil  in-S6. 

6.  La  premiere  edilion  de  cet  excellent. 
traite  a  ete  annoncee  dans  le  Journal  de  me- 
decine ,  tom  Ixvij ,  pag.  340 ,  et  sa  traduc- 
tion  francoise,  dans  le  /om.  Ixx,  pag.  1S1. 

Cette  nouvelle  edition  Tenferme  tout  ce 
qu'i|  est  iuiportant  de  connoitre  sur  les  ma- 
ladies  des  enfans. 

Hufelands,  &c.  Bemerkungen  iiber 
die  naturlichen  und  kunstlichen 
blattern ;  &c.  Observations  sur 
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.  wariole  naturelle  et  artificielle  a 
"  JVeimar,  pendant  Vannee  1788 ; 

.  par  le  docteur  Christ.  GuilL. 
Hufeland  ;  medecin  de  la  Cour 
du  duc  de  PVeimar  j  z/z  -8°.  de 
200  pag.  A  Leipsick  j  chez  Goes- 
chen,  1789, 

7.  Cette  production  est  divisee  en  troit 
chapitres.  Le  premier' est  intilule,  Histoire 
de  la  maladie^  de  Cetat  de  la  sanle  en  gS- 
neral  ,  et  des  variations  de  VatmospficTt 
durant  Vepidemie. 

:  I)  y  a  eu  six  cent  cinquante  enfans  d'atta- 
■ques  de  la  variole  :  cinquante  d'entre  eux 
&ont  morts  ;  savoir,  dix-huit  garcons  et 
tiente-deux  iilles ,  ce  qui  fait  un  cnalade  sur 
ueixe.  Une  particulariie  assez  curieuse,  est 
<jue  parmi  les  morts,  on  ne  trouve  pas  un 
*eul  enfant  au-dessous  de  troi»mois,ni  au* 
cun  qui  soif  mort  dans  la  huitieme  annee 
^Je  sonage.  On  abserve  encore  que,  quelque 
'  facheuse  qu'ait  ete  cette  epidemie  vers  son 
inilieu  ,  elle  n*a  pas  fait  neanmoins  de  ra- 
vages  aussi  furieux  que  quelques-autres ,  qui 
ont  enleve  le  cinquieme,  et  meme  ie  qua^ 
trieme  des  malades.  La  cpnstitution  9  qui  i'a 
precedee,  etoit  catarrhaleet  rhumaiismale  : 
pn  rencontroit  des  malades  afFectes  d'ob- 
structions  dans  les  glandes;  les  solides  etoient 
en  generar  dans  un  etat  de  relachement,  le 
genre  herveux  tres-irritable,  le  bas-venire 
charge  dnripuretes  glaireuses  et  de  vers. 

T  iij 
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On  fit  itam  Ae  detrxi&tieehfcpitre  la#e> 
iriptxon  4t  U  ifaitement  de  la  peUie  veYole 
inocu/e'** 

Les  jeurtes  nfmces  >  fih  thj  fkic  de  Weimar 
etemtftuies  itu  mois  cf&vril.  Le«rexem- 
ple  et  le  sticces  de  cette  operation  ont  de- 
termine  plusieurs  pere9  de  famille  a  sou- 
»ettre  leurs  enfims  4l  1'mocolation,  Comme 
la  petite  verole  etoit  epidewique ,  M.  Jffc~ 
ftland  a  juge  qu'il  convenoit  ay  preparer 
les  sujets  parles  bains  tiedes ,  les  mercu- 
xiaux  ,  les  vermifuges ;  et  les  enfans  delicats, 

Far  1'usage  d*une  infusion  de  quinquina,  de^ 
air  libre,'  et  *f*un  bon  regime.  Les  mer- 
curianx  paroissent  avoir  eo  des  effers  mar- 
ques.  M.  Hufeland  en  a  fait  prewdre  i  neuf 
enCans  ,  pemhmt  pliwieurs  mors  ,  tme  fi>ii 
tous  les  huit  jours,  et -la  vartote  tiaHirrfle 
qtt'ife  ont  contractee  a  e\e  tres-beriigne  ehe* 
tous.  Daus  unefamitte  oti  ,  de  cmq  ertfans  j 
quatre  ont  seulemerft  pris  des  mercurimiic* 
eeux-d  ont  e&sttye*  une  petire  verote  db- 
crete  et  ti^-benigne  ,  tandis  <me  le  cin* 
qtiieme,qui  n*a  pas  fatt  usage  dumercure9 
a  eu  unevariole  tre*-abtmdameet  wiaitgne* 
bien  que  tous  les  cinq  erjfans  aievit  ete  atta- 
qnes  en  meme  temps  et  reun»  dans  ia  meme 
chambre. 

La  methode  dlnoculer  que  Pautenr  a  suf- 
vie ,  etoit  tant6t  celle  des  piqftres ,  tantot 
celle  des  veskatoires;  il  est  paniciiHtrement 
partisan  de  cette  derniere ,  et  croit  avoir 
des  raisons  sufTisantes  pottr  ia  regarder* 
comme  plus  immanquabie  que  les  atitres  * 
au  reste  il  a  egalement  reussi ,  solt  qtfil 
ait  pris  du  pus  des  pustules  varioleu$es>soi< 


Digitized  by 


M  I  D  E  C         I,  489 

qu?il  art  employe  celai  deft  pJates,  pourvu 
que  ia  suppuration  ait  ete  bien  ^Ubiie,  et 
la  matiere  en  maturite.  II  ameme  donne 
cette  maladie  i  un  enfaot,  qui  ne  vouloit 
paw  se  laisser  inocuJer  d'aucttne  autre  ma- 
mere,  en  iui  frottent  simpternent  lesemiroits 
erdmaire*  avec  de  la  roatiere  puruiente. 

L'inoculation  a  eu  des  succes  constans 
ju*que  vers  le  rnilieu  de  raai  ,  que  la  grippe 
s'est  manifestee ;  alors  elieatout  au  plu» 
produit  des  marqties  exterieures  dMnfection, 
qui  se  sont  dissipees  aussitot  que  la  fievre  » 
fcatarrhale  s'est  fait  sentir.  Cette  fievre  a 
eu  pour  symptomes  des  sueurs  abondantes 
&tides,  quelquefois  des  devoiemens;  1'une 
et  iVtutre  tenant  de  la  variole.  Les  malades 
gueriwoient  ordinairernent  dans  lVspace  de 
aept  jours  ,  sans  toutefois  etre  a  lVtbri  d'une 
nouvelle  infection,  Dans  les  sujets  meuies 
qui  ont  essuye  um  eiuption  varioieuse  , 
celle-ci  sest  faite  avec  lenteur  et  irregula- 
tite,  ensorte  qu*il  a  fallu  la  seconder  par 
des  remedes,  ainsi  que  la  supptiration  des 
pusttiles;  les  botttons ,  rhargre  ceta ,  ont  ete 
aqueux  ,  et  qttelques  precautions  qu*on  ait 
pu.  prendre,  il  est  survenu  des  aine*  ou 
d'autres  accidens  contecutife  a  ta  petite  v& 
role  naturelle. 

M.  Hufiland  a  inoctile  indrstmctement 
tous  les  sujets,  deptm  l*age  de  six  semaines 

J\isqu'a  celui  de  douze  ans,  et  iVxperience 
'acorrvafncu  ,  qtte  les  premiers  qoatre  mois 
sowt  tes  plus  favofrabWs  pour  la  reussite  d* 
cette  pratique,  parce  que  le  travail  de  Ja 
dentition  ne  commence  pas  encorej  quil 
n'y  a  que  rarement  de$  afieetions  vermineu* 

Ti^ 
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tes ,  des  acrimonies ,  &c.  qot  puissent  !a  com- 
piiquer.  L'auteur  remarque  que  la  presence 
des  vers,  le  travail  de  la  deniition,  Pafro*» 
phie  et  les'  eorouelles  ont  eu  une  influeftce 
fachcuse  sur  la  marche  de  la  petite  verole  , 
et  que  ies  obstructions  des  glandes  du  me- 
sentere ,  ont  souvent  determtne  des  abces> 
dans  les  os. 

Dans  le  traitement  de  la  variole  inoculee, 
Pauteur  a  evite  egalement  les  deux  extre- 
*nes;  il  est  persuade  qu*a  force  de  rafrai- 
chir,  on  detruit  le  levain  variolique,  on  ar- 
reteson  activite;  <|ue  de-la  natssent  de  pe- 
rites  veroles  avortees  qui  ne  garantissenC 
pas  de  la  recidive,  et  que  c*est  peut-etre  2 
cette  melhode  poussee  trop  loin,  qu*il  faut 
Attribuer  une  partie  des  deuiciemes  varioles, 
citees  par  des  medecins  aussi  respectable* 
par  leur  savoir ,  que  par  leur  franchise. 
(Nous  mettrons  dans  cette  classe  M.  Coste, 
actuellement  maire  de  Versailles.) 

M.  Hufe land  expose  dam  les  termes  sui- 
vans  le  principe  qui  le  dirigedans  le  trai- 
tement  de  cette  maladie  :  //  faut  rqfraf- 
chir  et  fortifiery  le  plus  quil  est  possible  , 
les  poumons  et  la  surface  du  corps  >  comme 
sie*ge  propre  de  la  crise ;  mais  il  faut  en 
meme  temps  avoir  soin  de  ne  pas  trop  de*~ 
pouiller  le  corps  en  gdntral  de  son  phlo- 
gistiyue. 

Description  et  traitement  de  la  petite  vd~ 
role  naturelle.  Tel  est  ie  titre  du  troisieme 
chapitre. 

L'epidemie,  qui  s*est  declaree  att  mois 
de  mai  a  ete  tres-benigne  dans  le  commen- 
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cement,  jusqu'au  mois  d*abut  :  aiors  elle 
est  devenue  tout-a  coup  maligne ,  et  a  con- 
tinue  de  l'6tre  jusqi^au  mois  de  decembre. 
Voici  la  marche  quVlle  suivoit  alors:  ll  se 
forfrioit  subitement  une  eruption  irregu- 


pees  ,  en  meme  temps  que  les  malades 
etoient  travailJes  de  convulsions  ,  de  delire. 
Plusieurs  dentre  eux  avoient  la  peau  rouge 
comme  de  1'ecarlate,  la  fievre  se  soutenott 
irvSme  apres  l'eruption ,  il  s'y  joignoit  le 
devoiement;  un  assex  grand  nombre  de  ma- 
Jades  se  plaignoient  d'une  douleur  vive  aux 
Jombes;  les  urines  etoient  clatres  et  deco- 
Jorees.  Le  troisfeme  jour  apres  I  eruptioh  , 
les  boutons  varioleux  s'elargissoient ;  il  s'y 
formoit  des  vesicules  bleuatres  avec  des 
^nfoncemens,  des  taches  d'un  gris  fonce  ; 
les  bords  pales  tiroient  sur  le  bleu  ;  le 
deyoiement  se  soutenoit ;  il  survenoit  des 
sueurs  gluantes  ,  le  nez  se  bouchoit ,  les 
yeux  devenotent  rouges  et  chassieux ,  la 
voix  s'enrouoit ;  iJ  y  avoit  des  toussaillemens 
et  des  eternumens  extr£mement  frequens. 
Le  quatrieme  ou  cinquieme  jour,  les  pus- 
tules  etoient  confluentes ,  Tepiderme  se  de- 
tachoit  facilement,et  les  njalades  soufhroient 
des  cuissons  tresfatigantes,  le  visagedevenoit 
pale,  bouffi,  la  salivation  ne  s'etablissoit 
point ,  le  devoiement  conlinuoi t ,  ouelquefois 
m£me  les  selles  etoient  sanguinolentes.  Les 
malades  tourmentes  d  une  envie  perpetuelle 
de  lacherde  l'eau,  rendoiejit  des  urines  na- 
Jes;  ils  soufFroient  de  plus  en  plus  d'a(Tec- 
-tions  catarrhales,  de  convulsions,  de  trem- 
blemens  qtii  leur  faisoient  jeter  les  hauu 


iiere  de  pustules  petites,  angulai 
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Cris.  La  fievre  faisant  tMiijours-des  progce?» 
avoit  tons  les  jours  deux  redowWemens.  C>u 
*ix  au  «ept,  les  boutoos  varioleux  dei<e- 
noient  jaonatres ,  sam  s*eJever;  la  bonttis- 
sure  du  visag*?  y  absoUamerrt  decok>re,  $e 
dissipoit;  les  pmtule*  blancbes*lorscomme 
1a  craie  ,  fonmyient  des  crotkes  en  diftererw 
endroits.  Les  ntains  nenfloient  point;  le* 
kotitorw  varioleux  regtotent  comprtmes,  vt- 
'  de» ;  quelquefois  ils  *e  chargeoierrt  de  tache* 
noire«.  Des  lors  ,  les  matades  craquoient 
des  dents  d\rne  ntaniere  efFroyable ;  ils 
etoient  agites  de  mouvemensepUeptiques  t 
de  convulsions  dans  les  yetrx  d*angriisse» 
inexprirnables;  la  resptration  eioit  entre- 
coupe%;  la  soif  devorante,  en  memc  temps 
c]tte  charjire  gotttte  de  Jiquide  ^nils  ava- 
loient,reveiltoit  une  totfx  ferine;  la  votx  etoifc 
rauque  ott  absolument  sottrde  (ce  qui  etoit 
ttn  signe  assure  d'une  mort  prochaine);  il 
s'y  joignoit  des  aphthes  a  la  gorge,  le  ho- 
qu«t,  ttne  »t#angurie  tres-dotdoureuse,  des 
selta  coillquatives  d*unfepuanteur-in«ippor- 
table  ,une  frequence  dans  les  puUations  ,  qut 
portoit  le  notnbre  des  battemens  de  Tartere 
a  cerft  quat  re-vingt  r  i  dettx  cents ,  et  meme 
:&u-delar  par  minute.  Cet  etat  duroit  nntdeuxt 
ou  totrt  au  phts  trois  jours.  La  ehaleur  de» 
extremiter  se  perdoit;  la  respiration  etoie 
tantot  frequentet  tantot  lente,  tantftt  entre- 
cottpee;  tonteTbabitude  exlerieure  des  ma- 
Igdes  etoit  converte  d*une  croiVte  chtre,  avee 
des  plaqtfefcgangretieuses  aux  extremites.  La 
t£te  re^toit  neanmoins  libre;  mats  la  dys- 
phagie  alfoft  a  tm  tel  pomt^  qu  elle  exci*- 
•toitnneespece  dliorreiiF  pour  les  Utjuicks 
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enfin  f  les  lipothymies,  le«  parafystes  par- 
tielies  etoient  les  precurseurs  de  la  mort9 
qui  lesept,  4iuit  ou  neuf,  terminoient  la 
maladie,  et  les  soufTrances  des  malades,  donC 
la  parfaite  connoissance  se  $outenoit  jus- 
qu'au  dernier  moment. 

Nons  avons  rapporte  ce  tableau  afin  que 
les  reflexions  qifil  peut  fhire  naitre ,  don- 
nent  un  nouveau  poids  aux  raisons  qui  mi- 
litent  en  faveur  de  finoculation.  Nous  ne. 
suivrons  pas  M.  Hufeland  dans  les  detaifs 
du  traitement  qu'il  a  adopte;  nous  ne  fe- 
rons  mention  que  des  eflPets  particuliers  de 
quelques  remedes  qu'il  a  administrtfs  avec 
un  succes  distingue  :  tels  sont  ies  fleurs  de 
zihc,  ropinra  et  le  merCure. 

Dans  le  periode  de  1'eritption,  les  fleurs  dc 
linc  ont  ete  pnesque  un  moyen  speciftque; 
elies  ont  agi  comme  an^ispasrnodiques  et 
cajmantes,  decide  j^bord  d^s  huroeurs  vers 
la  peau ,  remedie  aux  actidens  cattsss  pat 
les  vers  ,  entretenu  la  iiberte  du  ventre. 
L'auteur  en  a  dorinedeux  gtains  totttes  le* 
deux  heures  auxenfans,  depttis  un  an  jusqu'i 
trois;  a  ceux  qui  avoient  passe  ce  terme  et 
qiti  n'avOie«t  pas  encore  six  ans ,  ii  en  a  adwii- 
nistre  irois  grains ;  enfin,,  tl  a  porte  la  <Jose 
jusqu'a  quatre  grains,  pour  ceux  qui  afoient 
entre  six  a  dix  ans.  Lottqtril  y  avoit  co«i- 
plication  avec  des  vers  ,  il  y  a  ajotrte'  Ie  mer? 
cure.  Ces  fleurs  ont  encore  ete  dTun  grani 
secours  dans  le  periode  de  la  snppuration; 
il  les  a  reunies  alors  au  rqutnquina. 

Mais  dans  la  smiation  plns  da«gerea*e 
dcs  malades,  lorSqwHl*  etoieiit  vovytikf  4* 
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pustules  confluentes,  affaissees,  vides ,  noi- 
res ;  que  le  visage  etoit  tombe  ;  que  4es 
extremit^s  n*enfloient  pas;  que  les  boutons» 
tans  suppuration  precedente  sechoient  ou. 
devenoient  blancs  comme  de  lacraie;qu'au 
lieu  de  cuisson ,  il  y  avoit  de  Pinserrsibi- 
lite ;  %ue  la  respration  etoit  ditticile  ,  la 
voix  rauqtie,  les  membres  tremblans  et  sans» 
force,  les  selles  abondantes,  colliquatives, 
fetides  ,  les  angoisses  excessives  ;  que  le* 
meilleurs  antiseptiqties  et  Ics  analeptique» 
les  plus  efficaces,  que  les  vomitifs  memes 
etoient  sans  succes ,  1'opium  a  eu  les  plua 
heureux  eflets.  Peu  cPheures  apres  en  avoir 
«dministre  ,  le  pouls  a  commence  a  s'eleverA 
les  malades  sont  devenus  un  peu  plus  in- 
quiets;  le  visage  et  lesmains  ,  de  palesqu'ils* 
<§toient ,  sont  devenus  plus  colores ,  et  ont 
commence'  a  s'enfter.  Ensuite  le  calme  se  reta- 
blissoit  chefc  les  malades ,  et  pendant  qn'ils 
^toient  ensevelis  dans  un  sommeil  tranquille^ 
la  nature  operoit  les  changemens  Jes  plus 
salutaires.  Che&  la  plnpart  ,  les  ptistule» 
«'elevoient  a  vue  d'oeil ,  perdoient  leurs  en- 
foncemens  noirs,  se  remplissoient  d\in  pus 
jaune  louable.  L/auteuravti  qu'apres  avoir 
donni  de  1'opium,  des  pustules  seches,  ver- 
ruqueuses,  gangreneuses>  se  sont  elev^es  et 
«Jetache>s ;  ensorte  qu'on  a  pu  emporter  des? 
masques  entiers ,  qu'une  bonne  suppuratiort 
etablie  a  leur  bases  avoit  separes  de  la  peaa» 
En  m£me  temps  que  ces  mouvemens  criti— 
ques  s*op^roientj  il  percoit  des  suetirs  fe- 
tide*  plus  ou  moins  abondantes,  k  r&le- 
ment ,  la  raucW,  les  ipasmes,  la  toux,  lm 
dysphagte  et  le  dsvoleoieni  cessx>ient  >  cnjefc* 
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quefois  meme  la  salivation  survenoit;  enfin, 
le  pouls,  bien  qu!il  conservat  totijpurs  uit 
caractere  d'irritation,  se  developpoit  davan- 
tage  ,  et  prenoit  de  ta  regularite.  Il  etoit 
rarementnecessairedecontinuer  1'opLum  au- 
delA  de  trois  jours.  Ce  qu'il  y  a  d'etonnanty 
c'est  que  de  tres-petites  doses  de  ce  sopori- 
fique  suftisoient  pour  operer  ces  change- 
mens ;  car  aux  enfans  depuis  un  an  jusqu'& 
cinq,  Tauteur  n*a  jjtmais  donne  au  dela  d'une 
goutte  delaudanum  liquide,  incorporee  avec 
deux  grains  de  fleurs  de  zinc  et  de  sucre ; 
aux  sujets*  plus  ages  ,  il  en  a  fait  prendre 
deux  gouttes.  Ces  doses  ont  ete  repetee» 
toutes  les  deux  heures  ,  en  les  associant 
aux  autres  remedes  que  les  circonstances 
exigeoient.  LVxperience  ayant  fait  connot- 
tre  a  1'auteur  1'efRcacite  singuliere  du  suc  de 
pavot  administre  dans  des  momens  tres-ft- 
cheux,  il  a  essayede  ledonner  aussitot  apres 
les  evacuations  preliminaires  des  premieres 
voies ,  toutes  les  fois  que  les  pustules  affaissees 
et  decolorees  ont  annoncc  le  danger  qu'il 
pourroit  y  avoir  a  craindre  (<i).  II  a  ensuite 
sotgneusement  ouvert  les  pustules  ,  et  a  re- 
pete  cette  operatjon  a  mesure  quelles  se 


(a)M.  Grossin  iu  Waumt,  dansson  opuscuJe  sur 
la  petite  vdrole  ,  a  conseille'  Pusage  de  la  teinture 
de  satran ,  dans  les  cas  d*arTaissement  des  forces 
de  la  natnre.  Ce  remede  beaucoup  plus  agreable  a; 
prendre  que  1'opium  ,  nous  paroic  mdriter  d^tre 
pfus  accredite*  qu*il  n'est.  II  seroit  peut-Stre  possi^ 
ble ,  en  g3ne*ral ,  de  tirer  du  safran  un  tres-grand 
partt  en  medecine  et  en  cbirur^ie ,  si  Too  s'appli* 
quoit  a  reconnoipre  ses  proprUte^* 
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tont  remplies  (a).  Cette  pratique  a  paru> 

inflniment  favorable  aux  malades. 

Nous  avons  deja  dit  que  M.  Hufeland  a 
obtenu  de$  avantages  decides  du  mercure 
comme  curatif ,  dans  cette  maladie.  Il  l'a 
encore  trotive  efficace  dans  la  fievre  de  sup- 
puration.  Il  Pa  donne  a  cinq  enfans ,  dout 
les  glandes  du  mesentere  etoient  obstruee*, 
qui  etoient  couverts  d'une  variole  maligne, 
et  che7,  lesquels  Copium  meme  n'avoit  pas 
reussi  a  etablir  une  bonne  suppuration.  Il 
leur  a  fait  frotter  1'interieur  des  cuisses  et 
le  dessous  oVs  aissellcs,  avec  gros  comme 
un  pois  d'onguent  mercuriel  ordinaire;  et 
des  le  lendemain,  U  a  trouve  un  commen- 
cement  de  bonne  suppuration,  et  un  amen- 
dement  manifeste. 

Cette  notice  peut  sufBre  pour  faire  juger 
combien  cet  ouvrage  est  instructif  j  et  digne 
de  Fattention  des  medecins. 

Observdtions  sur  Vefficacite  du  me~ 
lange  dJether sulfurique  et  d'huile 
volatile  de  terebentkine  j  dans  les 
coliqttes  hepatiques  ^produites  par 
des  pierres  biliaires  j  par  M.  Du+ 
RANDE,  medecin  des  Etats  de 
Bourgogne  et  de  la  ville  de  Dljon, 

(a)  II  auroit  dte*  peut-6tre  moins  embarrassant 
et  pfus  utiic  de  bassiner  fes  pustules  ouvertes, 
d'apres  !e  conseil  de  feu  M.  Maret ,  que  de  repete* . 
»i  souvent  cette  mai.ceuvm 
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ahcien  professeur  de  chimie  el  de 
botanique  >  associe  regnicole  de 
la  .  Societe  rojale  de  medecine  , 
agregehonordire  au  college  rojat 
des  medecins  de  Nanci  ,  des  Jca- 
demies  de  Bijon,  de  Montpellier, 
de  Chrmont.  A  Strasbourgj  a  la 
librairie  academique,  1788; 
de  166  pag. 

8.  Cet  ouvrage  est  dedie  a  M.  Le  Monier, 
premier  medecin 1  du  roi.  Dans  le  discourS 
preliminaire,  M.  Durande  parle  des  reme* 
des  nouveaux:  celui  qu'il  a  decouvert  a  deja 
fourni  des  preuves  de  son  ethcacite  dans  les 
coliques  hepatiques ,  produites  par  des  pier* 
res  biliaires;  c*est  un  melange  d'eiher  vt- 
trioiique  et  d'huile  volatile  de  terebenthine* 
Malgre  les  eftets  constans  et  admirables  de 
ce  medicament,  M  Burande  a  voulu  srassu- 
rer  de  ses  vertus,  non-seulement  par  rusagej 
mais  encore  par  des  experiences  muhipliees. 

Voici  une  de  ces  experiences  :  il  a  su9- 
pendu  une  concretion  biliaire  dans  un  fla- 
coh  qui  n*etoit  rempli  qu'a  *n°ilie  de  me" 
lange  ethere;  au  bout  de  quelques  jours, 
eans  avoir  tonche  la-Iiqueur ,  cette  concre- 
tion  a  ete  en  partie  fondue ,  et  le  reste  s  es|- 
ecrase  sous  les  doigts  des  qu*on  a  voulu 
le  toucher.  Cet  efTet  dissolvant  a  ete  opere 
par  les  vapeurs  et  les  etaanations  de  ce  mo» 
iicament, 
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On  lit  ensuite  un  Meraoire  surles  pierref 
biliaires,  et  sur  1'efKcacite  du  melange  ethe- 
re.  M.  Durande  jy  decrit  les  symptomes  qtii 
annoncent  la  presence  de  ces  contretions, 
ct  les  accidens  qurelles  occasionnent ;  il  ra- 
porte  ensuitc  ce  que  lefmeilleurs  medecins 
en  ont  dit.  Ge  Memoire  est  termine  par 
vingt  ohservations ,  qui  presentent  des  gue- 
risons  operees  par  le  melange  d'ether  vitrio- 
lique  et  1'huile  de  terebenthine:  nous  allons 
rappeler  les  suivantes. 

«  i°.  Le  sieur  Bo.niny  fbndeur,  aujVuir- 
d*hui  machiniste  de  1'Academie,  souffroit 
depuis  dix  mois  de  coliques  hepatiques,  qui 
turvenoient  presque  toujours  deux  heures 
apres  dine ;  elles-  etoient  precedees  d'envi- 
ron  une  demi-heure ,  par  des  angoisses 
inexprimables,  auxquelles  succedoir.unacces 
de  huit  k  neuf  heures.  Ce  malade  deperis- 
soit  beaucoup ;  il  conservoit  constamment 
de  la  douteur  a  1'hypocondre  droit;  il  etoit 
jaune  et  fort  constipe:  on  me  consulta,  dit 
j*observateur ,  sur  cette  maladie ,  et  j'indi- 
quai  les  precautions  que  l'on  devoit  obser- 
yer  avant  et  pendant  1'usage  du  dissolvant 
de  la  pierre  biliaire.  La  violence  des  dou- 
leurs,  le  deperissement  du  malade ,  enga- 
gerent  a  accelerer  Je  temps  de  donner  ce 
remede,  dont  le  malade  n'usa  que  pendant 
six  semaines,  Cet  artiste  eut  apres  ce  temps 
urie  hevrebilieuse,  pour  laquelle  je  le  vis.  Il 
se  retablit  tres-bien;  il  a  joui  pendantdix-huit 
mois  d'une  tres-bonne  santej  mais  il  y  a  en- 
vifon  deux  mois ,  que  deux  ressentimens 
de  colique  Tont  foit  souvenir  qiril  n'avort 
pas  pris  une  dose  sulfisante  du  dissolvant 
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des  pierres  biliaires ;  il  a  recommence  l'usage 
de  ce  remede ;  et  depuis  ce  temps ,  il  se  porte , 
tres-bien.  » 

a°. «  M***  dune  cortstitiition  tres-deli- 
cate,  soufFroit  de  coliques  hepatiques  deputs 
environ  dix-huit  mois :  plusieurs  fois,  apres 
les  douleurs,  il  etoit  devenu  jaune,  et  il  con- 
servoit  tonjours  un  peu  de  cette  couleur 
dans  les  yeux.  Il  se  plaignoit  d'une  douleur 
cohst^ante  a  1'hypocondre  droit,  011  .j'ai  re- 
connu  daris  l?acces  le  gonflement  de  la  v^- 
•icule.  II  commenca  par  prendre  1'extrait 
de  saponatre ,  les  bains  et  le  petit  lait ;  il 
tut  saigne ;  ces  remddes  reculerent  un  peu 
les  acces.  Ensuite ,  comme  ce  malade  etoit 
tres-delicat ,  et  que  les  calculs  devoient  elre 
jecens,  je  prescrivis  le  melange  cPether  avec 
jaune  d'ceuf ,  que  je  pensois  devoir  suffire 
«  sa  guerison';  il  prit  ce  remede  avec  le$ 
bttins,  mais  il  ne  put  le  condnuer  plus  de 
jours.  ll  le  reprit  quelque  temps  apr&,' 
et  l'a  continue'  -avec  de  tres-longs  inter- 
valles;  cependant  les  coliques  ont  diminue' 
Pa.r  ^egre.  Le  malade  a  ertcore  ressenti  de 
*°in  en  loin  de  legeres  douleurs  a  1'hypo- 
condre  droit ;  il  a  m^me  eu  cjuelque  accef 
"e  colique,  mais  la  continuite  du  remede 

*  enfin  dissipe  ces  acciden»,  et  depuis  plu- 
8,eurs  annees ,  il  jouit  d'une  sante  passable, 
et  sans  aucun  retour  de  colique. » 

•  3°.  M.  Coilloty  m^decin  a  Montboson  en 
'fanche-Comt^^.m^ecrivit ,  il  ya  plusieurs 
annees ,  que  madame  son  epouse  etoit  hor- 
^Jblement  tourmentee  par  des  coliques  he* 
patiques ,  pour  lesquelles  il  avoit  eroployi 
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inutilement  les  bains ,  les  savons,  les  pur* 
gatifs  donx,  et  ce  qu'une  prati<jue  eclairee 
avoit  pu  lui  suggerer.  Je  iui  indiqtfai  ks 
p.ecautions  qu*ildevoit  observer  darts  l'u- 
S4ge  du  dissolvant  des  pierres  bitiaires.  Ma- 
dairie  Coillot ,  au  moyen  de  ce  reraede,  s'e*t 
parfaitement  retablie.  » 

Suivent  d'autre$  observations  sur  le  meme. 
siijet,  par  MM.  Maret ,  Lavortet  Hoin. 

M.  Durande  a  souvent  mis  en  usage  avec 
succes  y  la  tisane  faite  avec  la  racine  de 
jnolfene  lycbnite;  (verbascitm  lychmtis) 
contre  la  jaunisse  et  les  affectioiw  prove- 
twnt  du  fote,  et  des  calculs  biliaires. 

En  terminant  ce  Memoire ,  M»  Dvrande 
$'exprtme  ainsi  : 

«Quelquesmedecins*  d\in  merite  recoa- 
wu ,  ont  bien  voulu  nfecrire  qu*ils  avoient 
fait  un  usage  avantageux  du  metangeiPe- 
ther  sulfurique  et  d'huile  volati4e  de  tere- 
benthine ;  le  temoignage  de  plusieurs  autres 
non-moins  distingues  par  leurs  talenSjHTest 
parvenu  par  la  yoiedes  malades  auxquels 
ils  1'avoient  conseille,  apres  des  succes  an- 
terieurs ;  je  n'ai  pas  cro  devoir  leur  deman- 
der  la  permission  de  les  nommer.  Je  n'eus 
jamais  nntention  de  capter  les  suffrages  par 
le$  autorites;  au  contraire,  si  ce  dissolvant 
ne  devoit  point  (ce  qni  me  paroit  peu  vrai- 
semblable)  t  procurer  aux  maiades  le  sou- 
lagement  que,  d'apres  une  experience  sou- 
tenue,  je  crois  devoir  en  espeier,  des  lors, 
je  desirerois  qtrSl  fut  promptement  oublie.» 

Notis  avons  nous-meme  employe  avec 
succes  leremede  de  M.  Durandt,  conlre  les 
coliques  hepatiques. 
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Dissertatio  medica  de  rheumatismo  re- 
gulari  et  larvato.  Par  M.  Char- 
les-George  Sager,  de  StraU 
sund  en  Pomeranie ,  docteur  en 
medecine  et  chirurgie.  A  Gottin* 
gue,  chez  Dieterich,  1789 ;  /w-40. 
de  yopag. 

9.  Cette  dissertation  est  divis^e  en  deux 
sections,  et  en  quatre-vingt-rinq  paragra- 
phes. 

La  premiere  *ectton  traite  du  rhumatisme 
regulter,  M.  Sager  considere  d'abord  cette 
maladie  en  general ;  il  rapporte  ce  que  les 
plus  habiles  naedecins  ,  tant  anciens  que 
modernes,  en  ont  dit  ;  il  en  expHque  le» 
diflerentes  causes  et  les  complications ,  et 
indique  les  medicamens  inrernes  et  exterries. 
Apres  ces  generalites,  H  parle  ensuite  de 
chaque  espece  de  rhumatisme,  il  est  uni- 
versel^partiel ,  fixe ,  vague ,  aigu  ou  chro- 
nique. 

Voici<  une  observation  qui  est  de  Tauteur  :  • 
Une  ferame,  drt-il,  agee  d'environ  trente* 
qnatre  ansr  ayant  ete  exposee  aux  injures 
du  ternps ,  essuya  une  pluie  fort  abondante  ' 
fcur  tout  le  corps.  Quelques  jours  apr£s,  elle 
.  ressentit  des  douleurs  rhumatismales  au 
bras  gauche ,  accompagnees  d'une  fievre 
bilieuse,  avec  degout,  bouche  amere,  lan- 
gue  sale,  mal  de  tete ,  defaillance,  et  le 
pouh  petit.  lui  prescrivis  une  potion  com- 
posee  de  deux  gros  de  sel  ammoniac  et  d'un 
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grain  d'emet?que9  dissous  dans  quatre  oncei 
d'eau  de  fontaine  cliaude ;  elle  en  prit  une 
grancle  cuilleree  toutes  les  deux  heures ,  et 


mucilagineuse.  Trois  jours  apres  Pusage  de 
ce  medicament,  la  malade  evacua  et  sua 
prodigieusement  pendant  la  nuit$  ce  qui 
dis?ipa  la  fievfe ,  et  fit  cesser  le»  douleurs. 
•-  La  seconde  section  a  pour  objet  les  rhu- 
matismes  masques.  t 

Dissertatio  medica  de  lactk  metastasi 
Causa  febris  puerperarum  nuperrime 
rursus  defensa.  Par  M.  Jean- 
Ludolphe  Ratzkt,  de  Dant- 
zickjdocteuren  medecine.  A  Ienat 
chez  Goepferdt,  1789;  /«-4°.  d& 
20  pag. 

xo.  M.  Ratziy*  apres  avoir  rapporte  Topi- 
nion  de  plusieurs  auteurs  distingues  sur  la 
metastase  du  lait,  termine  sa  dissertation 
par  cette  observation  :  Une  femme  agee 
de  trente  ans ,  d\ine  excellente  constitu- 
tion,  fut  un  jour  entier  dan*  les  maux  d'en- 
Fantement;  elle  en  fut  tres-fatiguee;  lcs  par- 
ties  naturelles  s^enflammerent  considerable- 
ment;  la  fievre  puerperale  survtnt  avccvio- 
Jence.  M.  Ratzky  prescrivit  une  poudre 
aperitive,  dont  voici  la  formule': 

Prenex  de  la  crSme  de  tartre,  et  de  la  mag- 
n6sie  blanche,  de  chacune  2  gros» 
De  la  racine  Sipdcacuanlia  9  cinq 


une  ample  boisson 


grain*. 
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Melex.  La  d6s*s  etoit  de  demi-gros  de 
deux  heure9  en  deux  heures. 

Il  Bt  appliquer  sur  les  pariies  malades ,  du 
cerat  de  saturne,  mele  avec  un  peu  d'huile 
de  jusquiame.  li  ordonna  le  petit-lait  pour 
boisson  ordinaire,ct  pourobtenir  des  selles 
factles,  la  poudre  purgative  snivante,  ega- 
lement  a  la  dose  de  demi-gros  toutes  les 
deux  heures. 

Prenex  de  la  crSme  de  tartre,  deuxgros. 
Du  sel  de  Glaubert,  .  ,demi-once. 
Des  feuilles  de  sSne4 . . .  un  gros. 
De  la  semence  de  fenoiiil*  deux 
scrupules. 

Melefc.  • 

Comme  vers  le  sixieme  jour  la  langue 
£toit  jaurie  et  chargee,  qu'elle  annoncoit 
*de  la  saburre ,  M»  Ratzky  fit  prendre  du 
tartre  strbie,  dans  une  ample  boisson,  ce 
qui  procura  des  evacuations  abondantes , 
qui  ramenerent  le  calme,  etguerirent  cette 
malade, 

Uber  den  westindischen  ursprung  der. 
Lustseuche,  &c.  SurVorigine  dans 
lcs  Indes  occidentales  de  la  ma~ 
ladie  venerienne  j  par  le  docteut 
Philippe-Gabriel  Hensler, 
archiatre  de  Sa  Majeste  Danoises 
et  physicien  de  la  ville  dJAltona. 
zV8°.  A  Hambourgy  ehez  Herold  $ 
1789. 

11.  M.  Gfrtanncr,  daro  son  traite5  sur  lf 
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inaladie  venerienne  ,  declare  decideiftent 
que  le  mal  venerien  a  ele  apporte  de  IMnase- 
rique;  il  fixe  m£me  le  jour  et  l'anrtee  de 
•*>n  appamion.  «  Le  4  mars.  1493,  dit-il, 
fut  ce  jotrr  si  memorabJe  dans  1'liistoife  de 
Miumanite,  06  fut  apportee  en  E«ropedti 
Nouvcau-Monde  la  mriadie  vewerienne;  elle 
fut  introduke  i-la-fois  en  quatre  endroits, 
dans  les  difFerens  ports  011  entrerent  k*  vais* 
•eaux  de  Colomb  ;  savoir,  a  Lisboune,i 
Seville^  i  Barcelone  et  en  Gallicie.  »  Cette 
assertion  si  positive  a  fait  interrompre  i 
M.  Hensler  le  travail  qu'il  avoit  entreprisf 
•ur  la  lepre  de  lVrcciderrt,  pour  s*attacher 
&  la  refuter.  M.  Girlanner  n'a  produit  au- 
cun  temoignage  historique  en  favteiur  de  $pn 
©pinion ;  nvais  M.  Emsler  psouve  dans  son 
«xpose  chronologique ,  que  vcetle  maladia  „ 
existoit  long-terops  en,Europe  avant  le 
4  mars  1493.. Voici  un  passa$e  d  un  oumge 
intitule  ,  PLATiNiB  (<*)  Diaiogus  contra 
amores  ad  LUDoriCUM  Stejllam r,  Man- 
tuanum.  Parisiis ,  impressum  impensis  ho-  y 
nesti  viri,  Francisci  Reg  nault  , 
flnno  mitlesimo  quingentesimxr  quinto ,  viij 
idus  octobris ,  m-8°.  Ad  havs  animi  viiia 
yuam  incompositi  sitit  corporis  K  quam  pu* 
pidi,  qudm  jfioedi  ,  qy,am  cadaperosij  attende. 


(a)  Pout  sentir  combien  ce  passage  est  pres* 
•anr,  il  faut  savoir  que  Platina  v  ne  cn  1421, 
tst  mort  Ag^  de  soixante  ans,  en  1481. 
•  Quand  il  n^auroitjcompos^  ce  dialogue  qu'en 
1478,  on  voit  qu'il  a  trace*  le  ubleau  du  mal 
vtfnenen ,  quinze  ans  avant  la  date  qu'on  assigne 
4  son  apparition  C*49j$«  Hfau  U  M;  Gquhm» 
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Etsi  enim  natura  sint  earum  (feminarum) 
corpora  nostris  corruptioni  magis  subjecta ; 
tamenadeo  libidinoseet  intemperantervimnt 
ut  cadavere  sint  fxtidiores  :  cum  et  dentes 
nimio faciei  medicamine  marcidos  habeant  ; 
lippientes  oculos ,  fracescentem  cutem  :  stil* 
lantem  sanie  nasum;  pendulas  et  libidinosas 
nures ,  defuentes  capillos  ;  limosa  labra, 
venenosas  gengwas  ,  linguam  fellatricemy 
irrumalum  guttur  ,anhelituni  odore  corrupti 
in  ovo  pulii  tetriorem  ;  vuL  am  omni  sen~ 
tind.,  omni  latrmd,  omni  deniaue  cloacd  pu- 
tridiorem;  barathrum  dices  apertum  et  Averni 
claustra  reiaxata :  mephitim  illam  pemi- 
ciosam  et  peeiilenlem  exhalat.  ffanc  cum 
rabie  miaStam  extinguat,  immo  ut  aliqua 
ea7  parte  ieniat  >  nuLlam  catastam ,  nullum 
prostibulum  +  nullum  lupanar  relinquunl  in- 
tactum. 

fieues  archiv  der  pracktischen  arzney- 
kunst  Piir  aerzte,  &c.  Nouvelles 
archives  de  medecine  pralique pour 
les  medecins*  les  chirurgiens  et 
les  apothicaires  ,  par  divers  au- 
ieurs  j  publiees  par  le  docteur  et 
prqfesseur  Meckel  :  premifere 
partie ;  grand  z/&-8°  de  a58  pages. 
A  Leipsichf  dans  la  librairie  de 
Weygand,  1789. 

1*.  11  existoit  deja  des  archive*  de  m<- 
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decine,  dont  on  a  publie  trois  volumes(a); 
et  qui  avoient  recu  un  accueil  tres-favo- 
rable  du  public.  Celles  que  nous  annoncons 
ne  Pont  qu'une  continuation  des  premieres; 
mais  Comme  M.  Meckel  s'est  charge  de  leur 
redaction  ,  il  a  juge  a  propos  de  lui  donner 
le  titre  de  nouvetles  archives.  Nous  allons 
donner  lenumeration  des  articles  contenus 
dans  ce  premier  volume.  ll  sont  de  deux 
eortes  .\les  premiers  consistent  en  observa- 
tions  cliniques,  quelquefois  accompagnees 
de  1'expose  des  connoissances  acquises  par 
1'ouverture  descadavres.Un  seul  article  com- 
pose  la  deuxieme  sectiori  consacree  a  la  to- 
pographie  medicale;  il  est  de  M.  Charlemagne 
Blom,  et  contient  des  observations  sur  les 
6aisons  et  les  maladies  epidemiques  de  la 
Dalecarlie,  pendant  les  annees  1772  et  1773. 
Revenons  a  la  premiere  section  : 

I.  On  y  trouve  plusieurs  observations  in- 
teressantes,  et  des  ouvertures  de  carfavres 
par  Philippe-Friederic  Meckel\  i°.  Iiistoire 
d'un  enfant  mort.  a  la  suite  d'une  dcscente 
du  fondement,  etranglee,  avec  la  section  du 
cadavre;  20.  histoire  d'un  garcon  de  seize 
ans  qui,  en  tombant  >  s*est  enfonce  un.pi- 
quet  de  parc  dans  le  fondement ;  30.  obser- 
vation  sur  une  constjpation  de  dix  jours, 
laquelle  a  enleve  une  fille  de  soixante  ans, 
avec  les  details  de  Touverture  du  cadavre. 
On  a  trouve  quinze  pouces  de  la  partit 


(a)  Le  premier  volume  a  e*te*  annoncd  dans  cc 
Journal,  toou  Jxix,  pag.  316. 
Le  second,  tom.  Ixx,  pag.  347. 

transverse 


Digitized  by 


Medecine*  457 

transverse  du  colon  renversee ,  et  invaginee 
dans  la  partie  descendante,  et  l'on  croit  que 
ce  vice  devoit  dater  depuis  plus  d'un  an» 
L'auteura  rencontre^  une  portion  gangrehee 
de.  deux  pieds  et  demi  au  moins  de  rintes- 
tin  ileum ,  qui  etoit  renvers^e  et  invaginee 
dans  leccecum  et  le  colon ,  e*tranglee  par  la 
capsule  de  Bauhin;  40.  description  d*un  ab- 
cSs  &  I'exterieur  de  la  poitrine ,  provenant 
d'une  ossification  du  foie;  5°.  observation 
tuc  un  abces  au  foie,  qui  ne  s'etoit  roa- 
nifeste  par  aucun  signe  durant  la  vie  du  ma- 
lade;  5°.  histoire  dun  delabrement  singu- 
lier  et  considerable  des  poumons,  et  du  rein 
gauche,  occasionne  par  une  chute  de  che- 
val ,  et  devenu  mortel  au  bout  de  douze  ans, 
avet  les  details  de  IWverture  du  cadavre, 

II.  Observatidns  me^JTcinales ,  et  de^tafU 
des  ouvertures  des  cadavres;  par  M.  TVeiz. 
i°.  Infanticide  pre^sume;  a*.  ouverture  juri- 
dique  du  cadavre  d'un  soldat  mort  £  la  suite 
d'une  blessure  a  la  t£te. 

III.  Observations  melange^es,  et  recher- 
cnes  de  med&ine  pratiq«e ;  par  M.  le  doc- 
teur  Meyer  Abrahamsons ,  et  M.  le  docteur 
Rosegarten.  Les  objets  que  contient  cette 
section  sont ,  i°.  1'utilite  des  diur&ique* 
dans  les  eruptidns  cutanees  des  enfans ; 
2«.  vomissement  qui  a  dure"  plus  d'un  an, 
et  qui  devoit  son  origine  A  une  tumeur  en- 
durcie  au  pylore  ;  3°.  vomissemens  des 
femmes  enceintes;  40.  battement  de  ccenr 
chronique,  produit  par  une  cause,  dont  le 
siege  etoit  dans  le  bas-ventre ;  «5°.  pierres 
pufmonaires  rendues ;  6°.  Ia  demence  des 

Tomt-  LXXXir,  V 
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femmes  en  couche;  70.  usage  de  la  gomme 
d'Oliban  dans  les  gonorrhees  chroniques; 
8°.  usage  du  m£me  remede,  par  le  docteur 
Rosegarten ;  90.  usage  de  ce  remede  dans  un 
ccoulement  muqweux  de  1'ureire;  io°.  en- 
fant  cjui*  apres  aroir  ete  travaille  de  con- 
vulsions,  a  perdu  la  vue  par  des  cataractes 
sur  les  yeux  ;  1 i°.  usage  de  Vassa  fatida 
clans  les  fievres  putrideset  bilieuses;  i2°.usa- 
ge  des  remedes  externes  dans  les  herrties; 
i3°.  dissertation  pratique  sur  le  tremble- 
nicnt;  14%  nial  de  t6te  opini&lre,  gueri  par 
la  sortie  d'nn  noyau  de  cerises  psp  le  ne»; 
i5°quelques  maladiesde  la  langue,et  de  leur 
traitement;  16°.  flueurs  b)anches,et  uliliie 
des  vomitifs  dans  cette-  maladie;  170.  ob- 
servation  sur  un  homme  de  soixante  ans, 
attaque  de  violentes  palpitations  du  coeur 
et  des  arteres;  180.  ossification  particuliere 
1d'une  partie  de  Toesophage;  190.  ulceredans 
IVstomac ,  par  le  docteur  Rosegarten ; 
200.  epilepsie  nocturne  ,  par  le  meme  ; 

hernie  etranglee,  rentree  &  la  suite  d'un 
▼omitif ;  12°.  usage  de  la  graine  decevadille 
dans  les  maladies  vermineuses ;  i3°.  usage 
de  la  colophone  ou  de  la  resine  com- 
mune,  dans  les  diflerentes  tumeurs  des  arti- 
culations;  24°.usage  de  1'huile  de  rue  dans 
Its  convulsions  des  enfans ;  a*5°.  ophthal- 
mies  chroniques ,  et  goutte  sereine;  260.  ori- 
gine  et  guerison  de  la  goutte  sereine ; 
370.  usage  de  la  garance  dans  1'arthritis ; 
280.  des  pressentimens,par  le  docteur  Rose- 
garten;.29°.  tortJcolis  arthritique  ;  3o°.  des 
hernie$;3i°*extraction  du  crystallin;3i°.  uti- 
Ut6  des  lotions,  composees  avec  le  camphre, 
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ckins  les  fievres  putndesi  33°.  quelqties  ob- 
servationssur  les  ulceres  mortels,  placcs  sur- 
le-psoas  ;  34°*  e*per?ence*  faites  avec  quel- 
qiies  remedes  injectes  dans|es  vaisseaux  ab- 
sorbans  d'un  chien;  35°.  usage  de  lliuile 
anfmale  de  Dippel ,  dans  les  douleurs  de 
dents ;  36°.  examen  de  la  methode  de  M. 
Casaamata  d'extraire  le  crystallin ;  37°.  usa« 
ge  du  vin  du  Rhin,  et  de  Pesprit  du  sel  am- 
moniac  dans  les  paralysies ;.  38°.  usage  de 
Yoleum  tnartis  dans  les  hemorragies  ute- 
rines ;  3q°.  endmrcissement  de  toutes  Jes 
glandes  du  coa,  k  la  suite  de  1'abus  de  l'eau- 
de-vie ;  400.  vertige  chronique  dissipe  par 
qn  ecoulement  purulent,  qui  s'est  fait  par 
kes  oreilles;  41°.  usage  externe  de  1'huile 
de  Cajeput  contre  les  nodosites  artbritique»; 
42%  observation  sur  un  diabetes  gueri  par 
1'usage  interne  de  \z  einctura  gumvrifai&j 
43°.  tremblement  mains;.ef  ,des  pieds  f 
cause  par  une  plethore  spermatnque;  440.  tes- 
piration  anheleuse  des  enfarisf  4<50.  quelques 
operations  heureuses  de  cataracte. 

IV  Lettre  de  M.  le  doctedr  et  professeur 
W*all,  a 1A  le  docteuf  Badeley ,  sur  1'uiage 
de  l*opium  dans  les  fievres  herveuses  lentei, 
avec  qtielqties  rdbservationS.  Notis  donne- 
rons  une  notice  <te  cette  production ,  d^apres 
une  edition  faites  Separement ,  et  traduiie 
en  allemand. 


Ch.  Fr.>(Ludwi6II,  profess.  Lips. 
1  Icones  JCavitatum  thoracis  et  abdo- 
miriis  k  tergo  apertaruVri.  Iti-fol.  da- 
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20  pages  j  ayec  deux  planches  ett 
taille-douce*  A  Leipsich,  1789. 

i3.  A4a  «uite  de  quelques  eonlideratiom 
tres-interessattteis  sttr  les  prep^rations ,  des- 
$ins  etgravkiw»  mlaiorrriqties ,  Tanteur  donne 
•pri  Catalugue  ttironokigique  des  represen- 
tatioiTS  des  vtseeHes  de  4a  pbiHrinfe^et  du  bas- 
ventnrou^e^ft^^ostpiwr  devant ,  «ok  parder- 
riere  ,  :swt  wftn  a«  aote*  Qiwhh  aux  gra- 
-vures  «rai  ifecorapagrteiK  fcertte  .prerduction, 
dles  orrt  e^dfilites  ^'iipreihafcnre,  «ur  un  sujet 
j$rcs-jeune«  Nous  lawsons  athc  anatomtstcs,  i 
tn£me  de  Jes  Terifier  sur  cles  cadavres,  le 
soin  ^^precier  »Ie  merite  de  «es  gravurei 
et  de  ledrexpKcatkxn» 

AnatOTnrcse  disquisittbnes  de  auditu  et 
'    oWqXu  ;  abCWre  ftiftoriio  Scarpa, 
In-jbi*  de  101  pageSj  avec  huti 
planvftes.  A  Pdvie,  1789. 

,  14.  GettefcriBante-et  curieuse  prodiiction 
,fait  rin  Jrwneur  infini  k  M,  Scarpa*  On  y 
Ju  dims^a  prermefe  s^ction ,  le  restiltat  <fe 
*  se*  rticberchet su*.  les  orftanes  de  I*ouie ,  dans 
les  insjectes,  reptiles  y  poissons ,  amphibies 
et.  oiseaux.  Il  paroit  que  cet  organe  est  dans 
sa  plus  grande  simplicite  dans  1'ecrevisse. 

L«  seconde  sectipn  est  consacree  a  l'odo- 
rat  ,  qui  est  itres-^obrifs  datis  les  ppules  et 
iVs  moineatrx ,  biert  que  les  iniries  parois;sent 
Favoir  plus  fin.que  |es  feme.I.Ies  :  les  piverts 
jouissent  de  ce  sens  id' urv  degr^  eiiiinent; 
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cependant  il  est  encore  plus  deiicat  dans 
les  milans  et  dans  les  oies ;  enfin ,  c'est 
dans  les  individus  du  genre  de^s  gralli,  qu'il 
est  le  plus  parfait. 

Cet  ouvrage  fournit  tine  nouvelle  preuvc 
<Ie  Textr^me  utilitede  l'anatomie  comparee, 
et  de  la  realite  des  conjectures  de  reu  M. 
Camper,  que  Ton  peut  decouvric  avec  beau- 
coup  de  facilite,  dans  le  cerveau  et  dans  les 
nerfs  des  aQimaux,  bien  des  choses  qu'il  est 
tres-difficife  cfe  distinguer  et  de  devetopper/ 
rfans  le  corps  luimain.  Nous  sommes  per-* 
suades  que  i^histoire  naturelle  a  fait  uner 
excellen^e  acquisition  dans  cet  ouvrage,  et 
q je  les  naturalisres  s'empresseront  cfaccueil- 
iir  les  noi»ve!fes  decouvertes  que  M  Scarpa 
y  a  consignees. 


Die  physiologie  in  apfoorismen,  &c# 
X*a  physiologis  en  aphorismes  s 
pomr  wrvir  aux  coars  a£v4emi- 
qnesjparjRAN-DJblf.  METZGBRi 
medecin  du  Roi,  et  professeurde 
medecine  j  m-8°.  de  a58  pages. 
Konigsberg  et  Leipsickj  chez  $ar- 
tung,  1789. 

iS.  ll  y  a  deja  quelques  ann^es  que  M* 
Meizger  publia  des  etemens  dte  physiologie  v 
une  nouvelle  edition  de  cet  ouvrage  etant  de- 
venue  necessaire,  1'auteur  a,  entrepris  de  le 
revoiir,  et  de  le  faire  paroitre  sous  ce  nou- 
veau  titre.  ll  est  tout  a  fait  inutile  d'insisterf 

V  iij 
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sur  le  plan  etles  sujets  d'un  pareil  livre ;  tout 
Je  monde  sait  ce  que  c'est  qu'une  physio- 
l6gie,  et  quelles  sbnt  les  matieres  qui  y 
entrent.  Nousne  nous  arr&terons  donc  qur£ 
quelques  objetsqui  pourront  donner  une 
idee  de  la  maniere  de  voir  de  M.  Metzger. 
lt  adwet  deux  varietes  dans  1'espece  hu- 
maine ;  t°.  Phomfne  blanc,  qui  est  le  veri- 
table  original  de  la  belle  cbnformation  ;  il 
est  svelte,  avec  un  visage  bvale, le  front  et 
J*occiput  ceintres.  Son  domicile  naturel  est, 
1'turope ,  1'Amerique  septentrionale,  l'Afri- 
que  septentripnale ,  et  FAsie  septentrio- 
nale.  La  Grece  sur-tout  est  \e  berceau 
de  la  plus  belle  forme  humaine;  a°.  Ife 
negre.  Il  se  distingue  de  Phomme  blanc  par 
la  couleur  noire  de  la  peau,  par  son  cbrps 
en  comparaison  molris  bien  pris  dans  ses 
p/opottions  que  le  blanc,  parson  front  ap- 
plaii  t  son  ne*  epate,  ses  machoires  sail- 
Jantes ,  son  bccintit  plat,  ses  cheveux  iai- 
neux  et  crepus  vl'odeur  vireuse  de  sa  tran- 
spiration.  Il  est  origtnaire-de  TAfrique,  prin- 
upalement  du  Senegal :  entre  les  deux,  se 
trouve  par  gradation  de  I\m  a  Fautre,  I'Asia- 
tique  olivatre,  PAmericain  meridibnal  cui- 
Vreux,  Thabitant  brtrn  des  terres.  australes. 

L'auteur  pense  qu'une  preuve  de  1'exis- 
tence  d'un  troisieme  principe  dans  Phomrhe* 
qui  constitue  le  milieu  entre  Tame  et  le 
corps,  sousla  denomination  d'esprit,  se  tire 
de  ce  que  la  vie  peut  durer ,  quoique  1'arae 
nVxerce  pas  ses  fonctions ;  mais  si  l'on  sup- 
pose  qu'outre  1'exercice  des  facultes  in- 
tellectuelles  de  la  volonte  I'ame  est  en- 
core  chargee  de  celui  des  fonctions  vitates  i 
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qu'elle  agit  sans  que'  1'homme  dont  elle  fait 
pariie  en  ait  la  conscience  >  on  ne  pourra 
plus  dire  qu'e!le  est  un  instant  durant  la  vie 
de  1'homme  sans  exercer  quelqu'une  de  ses 
fanctions.  Et  quelles  preuves  a-t-on  que.  cette 
stipposition  soit  erronee?  Nous  n'entreron» 
pasdans  les  discussions  psychologiques  rela- 
tiyes  a  ce  sujet ;  nous  remarquerons  seule- 
ment  qu*il  est  bien  hardi  de  vouloir  determi- 
ner  et  limiter  les  proprietes  d'un  £tre  qu'on 
ne  connoit  pas.  . 

M.  Meizger  admet  trols  especes  de  syrh- 
pathie;  i°.  la  sympathie  physique  entre  des 
parties  voisines,  Itees  par  le  tissu  cellulaire, 
dans  lesquelles  on  observe  uhe  analogie  de 
structure  et  de  fonctions;  20.  la  sympathie 
vjtale ,  fondee  sur  la  force  vitale;  3°.  la  sym- 
paihie  nerveuse,  qui  derive  de  la  distribution 
•  des  nerfs  ,  provenant  du  m£me  tronc. 
,  II  est  partisan  de  1'opihion,  que  le  sang 
possede  un  certaih  degre  d^irritabilite ,  et  il 
place  cette  propriete  dans  la  lymphe  coa-< 
gulable  («). 

Selon  M.  Melzger,  ll  faut  avoir  recours- 
A  la  force  vitale ,'  pour  expliquer  les  pro- 
priet^s  particulieres  de  la  bile,  dont  ajoute- 
t*il,  ii  est  plus  aise  cfe  dire  ce  qu*elle  n'est 
pas,  que  d'indiquer  ce  qu'elte  est. 

La  superiorite  de  Podorat  du  negre  suf 
celui  du  blanc,  depend  de  la  conformation 


(a)  II  y  a  plusieurs  annees  que  feu  M.  de  flordea 
a  dit  qu'on  pouvoit  regarder  le  sang  comme  une 
chair  fondue  ;  d'ou  ii  s^ensuit,  qu'on  ne  peut  pi:f 
regarder  MM.  Hunter  et  Blumenbach>  comme  les 
pt^miers  qui  aient  avance^  que  ce  liquide  est  un« 
•ubstajice  animee. 

.  .   V  tv  ' 
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des  narines,  et  <te  la  cavi(e  de  Pos  matft- 
hiire  fcuperieur  ,  qui  som  plut  vas*es  chei  le 
premier,  qtie  ches  le  deroier. 

Hoffman  ,  Uber  die  nothwendmkeit 
einem  iedem  krarrken ,  &c.  Sur  ta 
necessite  de  donner  dans  les  ho- 
pitaux,  une  chambre  siparee  a 
chaque  malade  j  par  M.  Hoff- 
MANN;  conseiller  intimej  etmp- 
decin  ordinaire  de  l^lecteur  d6 
Mayence*  A  JStrasbourg\  chez 
Am.  Koenig,  libraire ,  1789^  i!»-8\ 
de  20\  pag. 

i6\  Dans  cet  ouvrage  pote*rnrque  que  les 
medecins  de  l*electorat  de  Baviete  estiroent 
6fre  de  peu  de  valeur ,  M.  Hoffmann  soti- 
tient  avec  une  extreme  opini&trete* ,  <ju'il  est 
n<£cessaire  de  donrter  une  chambre  distincte 
et  siparee  &  chaque  malade  ,  dans  les  hopi- 
•aux ;  ce  ne  peut  6tre  que  pour  contreaire 
le  plan  sage  de  M.  Strack.  Laissons  contre- 
verser  M.  Hoffmann%  qui  demande  rimpos- 
sible,  et  contentons  nous  d\)btenir  que  cha- 
qtie  malade  soit  couche  seul  dans  un  lit ; 
inais  Went6t ,  au  moins  en  France ,  1'huma- 
nite  ne  reclamera  plus  en  vain  ses  droits  les 
plus  sacres.  On  se  rappelle  avec  attendris- 
sement  le  rapport  des  commissaires  de  FA- 
cademie  des  sciences  011  M.  Bai/ty  fait  un 
tableau  si  vrai  et  si  touchant  des  dangers  et 
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des  angoisses  qu'eprouvent  les  matades  cou* 
ches  a  plusieurs  aans  le  m&me  Kt.  La  na- 
ture  indique  aux.anjmaux  1'attitude  qui  leuf 
cst  la  pjus  favorable  pour  dimjnuer  leurs 
douleurs ,  et  des  hommes  qui  souffrent  sont 
ptives  de  ce  soulagrment ,  qui  influe  infinr- 
rnent  plus  au  retablissernent  de  la  santo 
qu'on  ne  le  pense  generalement. 

An  account  of  the  nature  and  medi- 
cinal  virtues  of  tbe  principal  mine- 
ral  waters  of  Great  Britain  and  Ire- 

~  land ,  &C  Expose  de  la  nature  ei 
des  vettu$  medicinales  des  prin- 
cipahs.  eaux  minerales  de  la 
Grand6-Bretagne  el  de  Vlrlande  j 

r  comme  aussi  de  celles  qit,i  jouis- 
sent  de  la  pius  grande  reputation 

;  sur  le  continent  >  pricede.  d'une 
instructton  sur  la  manibrs  d9irn- 
prigner  Veau  d?air  fixe  >  ajin  de 
lui  communicfuer  les  verlus  par~ 
kiculieres  des  taux  de  Pyrmont,  et 
des  autres  eaux  minirales  de  na- 
ture  qnaloguc  ,  extraitv  des  Expe- 
rienges  du  docteur  PntE$TL%r, 
sur  l'airj  avec  un  Qppendicz  con- 
tcnaut  une  descriptioh  de  Fappa* 


Digitized  by 


466   Matiere  M^DICALtf. 

reildu  docteur  Nooth  >  perfec* 
iionne  par  d?autres  >  etune  me~ 
ihode  d'impregner  Peau  d'air  he- 
patique  j  de  maniere  d  imiterles 
eaux  d'Aix-la-ChapeIld  ,  el  au~ 
ires  eaux  sulfureuses.  Par  J. 
ELLi&T  >  doctcur  en  medecine  } 
£dition ,  corrigee  et  augmcnlte. 
in-12.  de  296  pageSj  avec  une 
plancke  en  taUle-dou.ce. A  j*orir 
-  dres  >  chez  Johnson  f  1  ^$9.  •  s  K 

17.  L'auteur  avoit  omwtfatte  la  premiere 
edition  de, '  son  ouvrage  f  vJe«  proDortions 
dans  les  ingrediens  qui  composent  les  eaux 
medicinales,  dont  II  donhoitranalysed'apres 
les  meilleurs  auteurs.  Dans  c^Ile-ct  il  Jes 
indique  j  et  celte  addition ,  jointe  &  Pau- 
grnentation  cfcj  nombre  des  sburces  medi- 
cinales  dont  il  est  qnestion  darrsr  cfct  ou- 
vrage,  rend  sans  doute  la  nouv.elle  edtion 
fort  superieure  i  la  precedente» 

Della  radice  di  Calaguala,  &c.  jfcfe- 
*  '  mpire  sur  la  racine  de  Galaguala, 
parDOMiN.  LouisGej^mettIj 
docteur  en  medecine.  jn-o°.  cPune 
Jeuille  et  demie.  A  Mantoue,  chez 
Braglia;  1789.  ;  • 

18.  Voici  encore  un  vegetal  exotlque  (da 
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Perou;)  mais  si  le  quinquina  et  quelquet 
autres  productions  des  pays  lointains  peu- 
vent  soutenir  la  preference  sut  les  ihdigenes, 
s*ensuit-il  de-la  qu'il  faille  charger  la  ma- 
tiere  medicale,  et  les  boutiques  des  apo- 
thieaires  de  tout  le  fatras  des  remedes  fa- 
miliers,  employes  par  tous  les  histrions  du 
Nonveau-Monde?  Le  Calaguala  est  une  es- 
pece  de  fougere  qui  croit  iu  Perou  ,  dont  les 
(euilles  ressemblent  &  celle  de  Yasplejiium 
scolopendrium ,  excepte  qu*elles  sont  plus 
courtes,  plus  eiroites  et  pluspointues;  elles 
sont  d*ailleurs  plus  fortes  et  plus  succulentes , 
elles  ont  sur  le  dos  deux  rangees  de  taches 
lenticulaires,  qui,  formant  les  organes  de  I» 
fructification,  rapprochent  cette  plante  des 
polypodes;  sa  racine  a  une  grande  confor- 
mite  avec  celle  de  Yosmunda  regalis  ;  elle  a 
peu  de  saveur,  et  on  lui  attribue  des  vertus 
aperitives ,  dissolvantes  et  resolutives.  On 
l*administre,en  Amerique,en  decoction  dans 
les  inflammations  de  poitrine  ,  les  conlu- 
sions  et  les  ulceres  internes ,  ou  elle  pourra 
bien  remplacer  avantageusement  1'eau  d'or- 
ge ,  l*eau  pannee ,  ou  la  tisanne  de  chien- 
dent. 

M.  Gelmetti  avertlt  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre  avec  ce  simple  le  Calaguala  femina, 
ni  le  Calaguala  falsa.  II  assure  qivMl  l'a 
donne  avec  succes  dans  la  phthisie  pulmo- 
naire,  dam  une  inflammation  de  poitriney 
et  dans  une  colique  bilieuse  :  selon  lui,  la 
decoction  de  cette  racine  fait  suer  (toutes 
les  boissons  prises  chaudes  dans  le  lit  en  font 
jtutant}  et  uriner,  (nefaut  pour  cela  qu« 
boire  de  Peau  froide.) 

Vvj 
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Encycloptdie  m&hodique  >  chimie, 
pharmacie  et  metallurgie  ;  la  chi- 
mie  ,  par  M.  DB  Mor  kba  u  ;  la 
pharmacie  >  par  M.  ChaussieR} 
la  metallurgie ,  par  M.  Duha* 
mel.  Tbme  premier,  seconde  partie, 
A  Parisj  chez  Panckoucke;  A 
Liege,  chez  Plomteux,  et  d  Nanci, 
.  chez  Matthieu,  1789,  wi-40. 

19.  Nous  avons  Fah  mention  de  la  pre- 
miere  partie  de  ce  volume  dans  le  Journal 
de  mddecine^  tom.  Ixxvij ,  pasf.  3i6. 

Cette  seconde  partie  renferme  les  let- 
trines  ACI  jusqui  AIR.  Nous  devons  tou» 
jours  &  M.  deMorveau  les  arlicles  de  chimie  j 
M.  Chausater  a  remplace,  pour  la  matiere 
inedicaleM.  Maret. 

Les  articles  renfermes  dans  ce  volome, 
rediges  par  des  hommes  tnstruits,  communi- 
queront  les  connoissances  nouvelles  de  la 
cnimie,  de  la  pharmacieet  de  lameiallur- 
gie ,  a  ceujx  qui  ont  int£ret  011  envie  de  le$ 
posseder. 

Hisloria  prsecipuorum  eiperimento- 
rum  circa  analysin  chetnicam  aeris 
atmosphaerici  usumque  principio- 
rum  ejus  in  componendis  diversis 
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naturae  corporibus:  portio  prior.  Par 
M.  Fred.  Lours  Scburbr^  de 
Strasbourg,  dovteur  en  medecine. 
A  Strasbourg  ,  chez  Heitz,  1789} 
.  w-4°.  de  66pages. 

ao*  Le  physicjen  considere  l'air  comme 
nn  corps  nuide  ,  leger ,  invisible ,  transpa- 
rent,  capable  de  compression  et  de  dilata- 
tion.  Cest  sur  cet  element  que  M.  Schurter 
vient  de  s'exercer,  ef  de  d©nner  les  premi- 
ces  de  ses  connoissances  dans  la  physique 
et  dans  la  chiroie.  Il  s*est  servi  poor  ses 
nombreuses  exneriences,  non-seulement  de* 
instrutnens  orainaires  que  la  chimie  et  la 
physique  nous  oflrent ,  mais  il  a  vpulu  en- 
core  observer  les  effets  de  Pair  atmosphe-. 
jrique  dans  Parsenal  et  la  fonderie  des  ca- 
ijons  de  ia  ville  de  Strasbourg*  c*est  la  qull 
a  vu  de  pres  de  viotentes  explosions,  et  au- 
tres  proprietes  de  l'air. 

M.  Schurer  cite  les  principaux  auteurs . 
aerologiques  rhodeines  ,  qu'il  fait  monter 
i  vingt ;  il  se  sert  des  termes  de  la  nou- 
velle  nomenclature  chimique  :  son  analyse 
de  l'air  paroit  6tre  exacte  ,  et  faite  avec 
tout  le  soin  imaginable.  Il  explique  toufours, 
cTapres  ses  propres  experiences ,  1'action  de 
l'air  sur  la  respiration ,  snr  1'incandescence 
des  fnetaux,  leur  calcination  et  leur  reduc- 
tion  sur  1'eau  ,  &c.  Cette  premiere  partie 
bflreles  meilleurs  principesdephysique,  qui 
conduisent  a  nous  faire  connoitre  pltts  par- 
ticulterement  plusieurs  phenomenes,  pro- 
Venant  de  nos  fonctiont  et  de  nos  orgaae** 
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Observations  sur  la  miniralogie  et 
Vhistoire  chimique  desfossiles  de 
la  province  de  Cornouailles  j  par 
Martin-Henri  Klaproth , 
assesseur  du  college  de  medecine 
de  Berliny  traduit  de  Pallemandj 
par  Jean-Gottl.  Groschke , 
docteuren  medecine.  A  Londres , 
chez  Cadell,  1789;  in-8°. 

21.  On  croyoit  n*avoir  rien  a  desirer  sur 
1'histoire  naturelle  des  fossiles  et  des  mi- 
neraux  dela  provincede  Cornouailles,  apres 
les  savans  ouvrages  de  Borlase  et  de  Pryce; 
mais  les  allemands  ont  fait  une  etude  pro- 
fondeet  particuliere  de  la  mineralogie,  et,' 
k  en  juger  par  cet  essai,  ils  possedent  une 
plus  parfaite  connoissance  des  mines  d*An- 
gleterre,  que  les  nationaux,  M.  Klaproth 
borne  ses  aescriptions  aux  mineraux  dont  il 
a  su  se  procurer  des  echantillons.  II  donne 
une  esquisse  de  leur  histoire  naturelle ,  et 
une  analyse  de  plusieurs  portions  de  fer- 
blanc,  cuivre  et  cobalt,  comme  aussi  de 
tungsten,  wolfram,  &c. 

Beobachtupgen  iiber  das  Harzgebur- 
ge,  &c.  Observations  sur  les  mon- 
tagnes  du  Harz^  avec  uneKcarte 
petrographiyue ,  et  un,  dessin  en 

■ 
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projil,  servant  d*additioria  la  phy- 
-  ^z^z/e  mintralogiquc)  par  G.  S.  O. 
Lasi  uSj&c.  Premiere  partie ;  in-8°* 
de  2$5  pag.  A  Ilannovre  ,  chez 
~vK(elvving ,  libraire,  1 789,  de  la  cour. 

;  22,  Cette  premiere  parlie  contient  six 
.»ect»9ns,  dans  lesquelles  1'aufeur  decrit  une 
partie  des  substances  minerales  que  ren- 
iermecette  chame  de  moniagnes.  Cest 
par  ses  propres  observations  qifil  s'est 
#hs  erv  etat  de  decrire  |es  differeps  cprp* 
qui.la  composent,  de  presenter  des  conje^ 
tures  plausibles  $ur  leur  formatjon,  d'inm- 
quer  fes  elevations  des  differentes  partie$ 
q%  des  pics^  de  qeterminer  leur  climat ,  &c» 
Cette  production  ^st  une  excellente  addi- 
tion  aux  ouvrages  de  ce  genre. 


Encyclopedie^  methtidique*  botani- 
que  ,j>ar  M.  le  chevalier  l>E  La- 
MARck  j  ancien  officier  au  regi- 
mtnt  de  Beau/olois  ,  de  VAcade- 
mie  royale  des  sciencesjTomelU*. 
peirt.  j.  A  Paris  ^  chez  Panckoucke, 
librairej  d  Lie'ge  jchezPlomteux; 
et  a  Nanci  >  chez  Matthieu  ,  1 789 ; 
1/2-4°.  de  36o  pag. 

a3.  Cette  premiere  partie  du  tome  troi- 
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ftrerne,  renferme  les  lettrines  6  O  K  jusqu'i 
K  E  T. 

Dans  un  avis  qiii  precedePouvra^e,  M. 
de  La  MOrck  fait  voir  le  travail  cju'il  s*est 
hnpose* ,  les  peines  qu*il  a  prises  pour  1'atne- 
ner  k  sa  perfection  ;  il  n'a  oublie  ni  le 
rapprochement  des  genres,  ni  la  concoi5- 
dancede  la  synonymie,  afin  d'eviter  les  me- 
prises.  Nous  regardons  cet  ouvrage  lextqtie 
cbmme  essentiel ,  et  tres-n&essaire  aux  bo- 
tanistes. 

Parmi  les  bons  arttcles  de  cette  Encyclo- 
pedie  botanique,  en  voici  un  qui  etant  cri- 
tique,  nous  a  paru  digne  de  trouver^place 
«fans  ce  journal.  Hysope,  byssopus  offi- 
cinalis.  at)ans  le  dicfionnaife  d*agrkuU 
ture  de  M.  Pabbe  Rosiefj  a  la  fin  de  Parti- 
cle  hysope9  Pon  jette  des  doutes  sur  les 
proprietes  de  ceUe  pante ,  d*apres  ce  qu*en  a 
dit  M.  Filet  j  d&m  sa  pharmacopde  de  Lyon9 
et  Pon  repand  une  espece  de  bUme  sur  la  raa- 
jeurepartie  des  auteurs  qui  onX  fait  Peloge 
de  cette  pknle. »  Voici  ce  que  rioua  penson^ 
a  cet  egard : 

«Nous  trouvons  tres-A-propos  de  douter 
des  vertus  ,  soovent  tres-admirables ,  que 
Pbn  a  attribuees  a  quantit^  de  plantes ,  ou 
parties  de  plantes  inodores  et  presque  sans 
saveur;  comme  au  plantain,  aux  fleurs  de  (a 
bourrache,  du  bleuet,  ficc.  Mais  naus  pen- 
sons  difleremment  a  Pegatddes  pJantes  qui 
ont  des  principes  actifs  bien  marques,  comrae 
fes  plantjes  acres,  les  plantes  afOtoatiques , 
Jes  platites  ameres  %  les  plantes  acides ,  fcc. 
Or,  quelles  que  soient  les  proprietes  de  ces 
plantes,  il  n*est  aulleinent  douteux  qu'eUc» 
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nlen  aient  de  bien  reelles.  ll  n'est  donc  plus 
question  maintenantque  de  connohrequVlles 
peuvent  £tre  les  aflections  de  nos  cnrganes 
ou  de  nos  visceres,  qu'une  planie  00  peu  fccre* 
et  bien  decidement  aromatique  peut  sou- 
lager,  Dans  ce  cas ,  nous  disons  que  quami 
011  n'auroit  jamais  essaye  1'usage  de  Vhy- 
sope,  la  seule  consideration  de  son  odeur  et 
de  sa  saveur,  pourroit  indiquer  par  les  con- 
noissances  qu^on  a  des  plantes  qui  ont  des 
qualites  anaiogues  aux  siennes,  ce  qu'on  est 
tres-fonde  d'en  attendre;  or,  sur  ce  prin~ 
cipe,  les  proprietes  de  Vhysope  indiquees  icif 
d'apres  les  auteurs  qui  en  ont  traite,  n'of- 
frent  ricn  de  contraire  aux  connoissances 
acquises  en  ce  genre,  et  qui  doive  exciter 
des  doutes  raisonnable*. » 

«  On  mei  en  question  si  notre  hysope  est 
le  mAme  que  celui  des  anciens ,  et  sur-tmit  si 
c*esi  le  mlme  que  celui  qui  est  mentionne  dans 
un  passage  de  Josephe,  oit  il  est  dit ,  d*apres 
Pancien  Testament,que  Salomon  avoit  decrit 
diaque  espece  d'arbre ,  depuis  le  cSdre  jus- 
qu*i  Vhysope*** 

h'hysope  de  Salomon ,  suivant  plusieurs  - 
savans  botanistes,  estlaplus  petite  de  toutea 
les  plantes  %  c*est  le  bryum  trunculatum  de 
lAnne*. 

u  JujubirR  des  Htophages,  ziziphus  lotus* 
M.  Desfontaines ,  dans  un  Memoire  qu'i)  a 
lu  a  l'Acad£mie,  a  donne  uoe  description  de* 
tailtee  de  cet  arbrisseau,  et  il  a  prouve*  que 
c'etoit  le  vrai  lotus  des  anciens.  Le  docteur 
Shaw  1'avoit  dit  auparavant ,  mais  sans  en 
donner  aucune  preuve  \  k  ia  v^rite  Ctusiu*  * 


Digitized  by 


471  BOTANIQUE. 

ct  Jcan  Bauhin  avoient  deja  pense  que  le 
lotus  des  anciens  etoit  un  jujubier  ;  mais 
M,  Desfontaines  Fa  non-seufement  prouve, 
il  a  encore  fait  plus  en  demontraoc  que 
c'etoit.  le  Rhqmnus  lotus  de  LtnnA  » 

Les  habitans  des  iles,  pres  de  Tunis,etofent 
nommes  anciennement  lotophages ,  parce 
qu*ils  se  nourrissoient  avec  les  fruits  du  /o- 
tus  owjujubier,  dont  il  vient  d'6tre  question. 

u  Volybe^  dit  M.  dela  Marck^  nous  ap- 
prend  la  maniete  dont  on  preparoit  ancien- 
nement  le  fruit  du  lotus;  lorsqu'ils  est  mtir, 
les  lotophages  le  recueillenf ,  le  broient, 
et  le  renferment  dans  des  vases.  lls  ne  font 
aucim  choix  des  fruits  qu'ils  destinent  &  la 
nourriture  des  esclaves,  mais  ils  choisissent 
ceiix  qui  sont  de  meilleure  qualite  pour  les 
hommes  libres;  ils  les  rnangent  prepares  de 
cette  maniere.  Leur  saveur  approche  de  celle 
des  tigues  ou  des  dattes  :  on  en  fait  aussi . 
du  vin  en  les  ecrasant ,  ou  en  les  m£lant  avec 
de  l'eau ;  cette  liqueur  est  tr^s-bonne  k  boire^ 
mais  elle  ne  se  conserve  pas  au-deli  dc  dix 
jours. » 

«  Aujounfhui ,  dit  M.  Desfontaines ,  les 
habitans  des  bords  de  la  Syrte  et  du  voi- 
sinage  du  desert,  recueillent  encore  desfruirs 
dujujubier^  que  je  prends  pour  le  lotus;  ils 
les  vendent  dans  tous  les  marches  publics, 
les  mangent  comme  autrefois,  et  en  nour- 
rtssent  mfime  leurs  bestiaux;  ils  en  font  aussi 
de  la  liqueur  en  les  triturant  avec  de  l'eau. 
t\  y  a  plus,  c'est  que  la  tradition  que  ces 
fruits  .servoient  anciennement  de  nourrilure 
aux  hommes ,  s'est  m^me  conservee  parnii 
«utf. »  , 
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•  Nous  rapporterons  encore  quelques  arti- 
cles  curieux :  Ja siqne  montana.  M,r/e 
la  Marck  dit  que  cette  plante  croit  dant  les 
provinces  meridionales  de  la  France;  nous 
Tavons  rencontree  dans  nos  herborisation», 
aux  environs  de  Nancy. 

G  R  A i  n  ier.  «  Noiis  donnons  ce  nom  4 
la  collectiori  de  fruits  que  doit  former  un 
botaniste  pour  son  instruction ;  et ,  sou* 
ce  point  de  vue,  nous  osons  dire  qu'un  grai- 
nierb\et\  determine,  etiquete  avecbeaucoup 
de  soin ,  et  dispose*  dans  un  ordre  conve- 
nable,  n'est  presque  pas  moins  necessaire 
qti*un  grand  herbier  au  botaniste ,  sur-tout 
a*  cehii  qui  se  propose  de  contribuer  par  ses 

f>ropres  observations ,  aux  vrais  progres  de 
a-  science  qu'if  cultive.  » 

•  «  NousdistinguonsIe^raimVrderherbier, 
parce  que  le  volume  des  fruits  d'un  grand 
nombre  de  plantes,  fruits  que  Ton  ne  doit 
point  chercher  h  miitiler  par  la  compres- 
sion,  ne  permet  pas  de  les  conserver  dans 
des  papiers  avec  les  plantes  seches  qui  s'^ 
rapportent,  mais  force  de  les  tenir  separe- 
ment,  et  paiTconsequent  d*en  former  une 
colfection  particuliere.  » 

«Cest  cettecollectioninstructive  que  nous 
nosnmons  grainier,  et  qui  diflere,  comme 
oh  le  voit,  du  magasinde  graine,  que  forme 
le  jardinier  ou  le  cultivateur,  en  ce  que  dans 
le  grainier  du  botaniste  ,  quelques  fruits 
complets  (les  graines  et  leur  pericarpe,  lors- 
qirellesen  oni)  de  chaque  espece,  suffisent 
et  doivent  rester  dans  la  collection ;  tandis 
que,  dans  le  magasin  ou  la  provision  de  grai- 
nei  de  jardinier ,  plus  il  a'en  trouve  de  chaque 


Digitized  by 


476  BOTANIQUE. 


fouroi;  d'ailleurs,  dans  le  magasin  en  qties- 
tion,  il  est  n^cessaireque  le*  fruit*  soient 
encore  assez  nouveaux  pour  avoir  leur  fa- 
cuhe"  v^getative ,  au  lieu  que  dans  le grai- 
nier  du  botaniste ,  l'anciennete  des  fruits  im- 
porte  fort  peu,  pourvu  qu'ils  sojent  assez 
conservcs  ^pour  presenter  les  caracteres  de 
leur  (brme  et  de  leur  structure  ». 
-  «  Les*  fruits  qui  composent  la  collection 
dont  nous  traitons ,  doivent  6tre  bien  desse- 
ches ,  et  gardes  dans  un  lieu  sec,  a  1'abri 
des  insectes  et  de  la  devastation  qu!y  peu- 
vent  faire  les  rats  et  les  sourisj  ©n  peuj  les 
tenir  enveloppes  separement  da&9  oes  sacs 
de  papier  etiquetes  a  1'exterieur  >  et  ranges 
dans  des  boites ,  ayant  soin  de  les  disposer 
par  ordre  declasse,  de  faraille,  et  de  genre,&c. 
aHn  de  pouvoir  les  retrouver  facUement» 
quatid  on  a  besoin  de  les  examiner  ;naais  rors- 
que  lescommodHes,  et  sur^tout  le  local  ie 
permettent,  on  jouit  avec  plus  d'agrement 
d'on  grcrim*r%  lorsque  chaque  soxte  de  fruitt 
qui  le  composie ,  se  trouve  enferme  dans  un 
bocal  de  verre  convenable,  et  quelesbocaux 
sont  tous  etiquetes,  et  ranges  comme  nous 
venons  de  le  dire.  Les  fruits  a  pericarpe 
charnu  et  trop  putpeux.,  peuvent  6tre  con- 
serves  dans  des  bocaux  remplis  cPesprit  de 
vin ,  ou  de  quelqu'autre  liqueur  appropriee 
a  cet  objet». 

«  Quant  aux  fruits  que  l'on  possede»  et 
qui  ont  leur  pericarpe  ferme,  il  faut  en  ou- 
vrir  au  moins  un,  lecouper,  lefendre,ou 
le  screr  en  deux  parties,  aftn  cpen  connoitre 
rwterieur  9  et  d'en  pouvoir  examiner  la  struc- 
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.  ttire  et  la  position  rlu  placenta,  situation 
des  doisons,  s'il  s'en  trouve,  le  lieu  de  i'at- 
tache  des  graines,  et  le  caractere  m£me  de 
ces  graines ,  contenues  dans  les  pericarpes 
dont  il  s'agit  »• 

Helenium  autumnale. 

«  Cette  plante  croit  natu*ellernent  darfs 
J'Amerique  septentrjonale,  aux  lieux  htimi- 
des  et  dans  les  bois  :  on  la  cultive  au  Jardin 
du  roi ,  ou  elle  fleurit  en  aotit  et  septembre ; 
elle  est  propre  a  faire  ornement  dans  les 
grands  parterres,  a  cause  de  ta  beaute  de  ses 
ileurs  ». 

Nous  avons  natirralise  cette  plante  dans 
le  Jardin  royal  des  plantes  de  Nancy,  ou 
elle  fleurit  tous  les  ans  en  septembre  et  oc- 
iobre. 

Cette  partie  Ai  troisieme  volume ,  qu*  faft 
l'objet  de  cet  article,  offre  plusieurs  genres 
nouveaux.  M.  Jacquin  en  a  dedie  un  k  M. 
Gouan,  botaniste  francois,  tres-distingu£ 
par  ses  connoissances,  et  par  plusieurs  ou- 
vrages  connus  et  estimes. 

Commerson  ayant  observe  dans  le$  forits 
de  l'ile  de  Bourbon ,  Varbre  de  buis,  \\  en 
a  cr^e  le  genre  grangeria ,  en  Thonneur  de 
feu  M.  Granger ,  botaniste  francois ,  qui 
voulant  contribuer  aux  progres  de  la  sciencje 
qu'il  cultivoit  ^  voyagea  dans  1'Arabie  et 
1'Egypte,  pour  laire  des  recherches  sur  les 
.plantes  de  ces  contrees,  et  y  pe?rit ;  il.doit 
£tre  mis  au  nombre  des  martyrs  de  la  bo- 
tanique. 
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Uhydrocotyle  solandra. 

Linne',  qui  regardoit  cette  planie  comme 
constituant  un  genre  distinct,  en  avoit  fait 
liommage  k  Teu  M.  Solander tres-savant 
naturaltste  anglois,  et  1'avoit  nommee  so* 
landra;  par  la  suite  Linne'  fils ,  ayant  re- 
connu  que  cette  plante  ^toit  tres-voisine 
des  hydrocotyles  par  sa  fructificaiion  ,  Pa  en 
efTet  rangee  dans  ce  genrer  comme  Je  che- 
valier  de  la  MarMe  fait  dans  ce  dictionnaire, 
et  le  genre  solandra  fut  en  consequence 
supprime;  alors  M.  Murray ,  ancien  ami  de 
M.  Solander  ,  lui  dedia  une  plante  de  la  fa- 
milledes  malvacees  (solandra  lobata  Murr. 
syst.  veg.  623),  qu'il  regarda  comme  tin 
nouveau  genre ;  voila  donc  le  genre  de  so' 
landra  retabli. 

Cest  ainsi  que  M.Je  chevalier  de  ta  Marck 
reunit  1'historique  aux  descriptions,  et  aux 
<&tails  utiles  despUntes.  La  maniere  de  for- 
mer  unherbier,  et  d'herboriser  avec  fruit, 
ofTre  des  articles  infiniment  interessans,  ainsi 
que  celui  intitule,  Jardin  botanique 

MM.  Sonneral9  Jacquin ,  Aublet^  Com- 
merson  ,  SmeatJiman,  Hedwig  ,  Jussieu^ 
Forster  ,  Touin  ,  Utang ,  Le  Monicr  9 
Bergius,  Stoupy,  Dombey, 1'abke'  *Pourrety 
Desfontaines ,  Buch'o{,  &c.  ont  contribde 
4  enrichir  Touvrage  de  M.  de  la  Marck,  qui 
merite  de  plus  en  plusTaccueil  favorabiedes 
amateurs  de  la  science. 

Flore  des  ewirons  de  Paris ,  ou 
distribution  methodicjue  des  plan* 
tes  cjui  j-  croi$senl  natutellc- 
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ment ,  executee  d'apres  le  sys- 
teme  de  LinNjEUS  ,  avec  1'indi- 
cation  du  temps  de  la  Jloraisbn  de 
xhaque  plante  ,  de  la  couleur  de 
ses  Jleurs ,  et  des  lieux  oh  Vo?i 
trouve  les  especes  qui  sont  moins 
cemmunes  ;  parM.  Thuillier. 
botaniste.  A  Parisj  chez  la  veuve 
Desaint,  libraire  >  rue  du  Foin 
Saint-JacqueSj  n°.  1 6 , 1 790 \in- 1 2 
de  359  pages  y  outre  l'avertisse- 
ment  qui  est  de  viij. 

14.  Cette  Flore  qui  va  devenir  un  livre 
classique  pour  ce»ivx  qui  veulent  connoitre 
les  plantes  des  environs  de  Paris,  et  quisui- 
venf  les  herborisations  annueiles,  sous  les 
professeurs  de  botanique,  n'est  pas  sus- 
ceptible  d'analyse.  Il  sulBt  qu'on  soit  ins- 
truit  du  plan  sur  lequel  elle  a  ete  faite.  L'au- 
teur  l'a  indique  dans  son  avertissernent,  que 
nous  allons  inserer  ici. 

«  Depuis  que  le  syst£me  de  Linnams  est  g^- 
neralement  'adopte,  le  botanicon  parisiense 
dans  lequel  Faillant  a  donne  le  caralogue 
des  plantes  qui  croissent  sans  culture  dans 
les  environs  de  Paris  ,  conformement  k  la 
rtomenclature  de  Tournefort  %  a  beaucoup 
perdu  de  son  prix, 

«  Si  fon  excepte  quelques  de«criptions  en 
francois  que  Pauteur  a  joinies  a  sanomtn- 
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clature ,  et  qui  nc  se  trouvent  que  dans  U 
grande  edition  de  son  ouvrage,  tout  se  re- 
duit  k  des  phrases  latines,  d'autant  moins 
propres  a  guider  les  botanistes  dans  leurs 
recherches ,  qu'aux  indications  vagues  et  peu 
expressives  qu*eiles  presentent ,  relative* 
ment  au  caractere  des  plantes,  se  joint  1'in- 
coherence  qui  resulre  necessairement  de  l'or- 
dre  alphabetique.  D'ailteurs,  il  manque  dans 
cet  ouvrage  un  ceriain  nombre  d'especes,  ou 
qui  ont  echappe  a  Poeil  de  Vaillant^  ou  qui 
se  sont  naturalisees  plus  recemment  dans 
les  lieuy  qu*il  a  parcourus. 
«  Le  botanicon,  pnblie  depuis  par  Dalibard, 
aete  execute,  a  la  verite,  sur  le  plan  de 
Linnazus;  mais  outre  Pinconvenient  qu'a  cet 
ouvrage  d'£tie  etrit  aussi  en  latin  ,  il  se 
ressent  de  1'imperfection  011  se  trouvoit  le 
systGme  du  celeore  botaniste  sueo^ois,  a  l*epo- 
que  ou  a  paru  le  travail  de  Dalibard. 

J'avois  souvent  entendu  les  botanistes  de- 
mander  un  nouvel  ouvrage  dn  m^megenre; 
mais  exact,  complet,  etportatif.  La  plupart 
desiroient  qu*il  fut  compose  en  francois, 
pour  fitre  plus  i  la  portee  des  commenf ans. 

«  Je  sentois  1'utilite ,  ou  plut6t  la  necessite 
d'un  pareil  ouvrage ;  je  (ormai  ll  y  a  plu- 
sieurs  annees,  le  projet  de  1'entreprendre;  je 
ne  me  dissimulai  point  les  difficultes;  mais 
j'esperai  que  les  botanistes  s'interesseroient 
&  mon  travail;  j'ai  eu  la  satisfaction  de  voir  . 
que  je  ne  m'etois  point  trompe". 

«  Je  crus  devoir  commencer  par  rassembler 
toutes  les  plantes  dont  je  me  proposois,  de 
donner  la  description.  It  n'y  a  pas  un  senl 
endroit  ,  jiisqu'a  plus  de  quinze  lieues  a 
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la  ronde  de  Paris ,  que  je  n*aie  soigneuse- 
roent  visite  darrt  de  frequentes  herborisatioruu 
Ce  ne  fut  qu'apres  avoir  mis  en  prdre  toutei 
tesplantes  que  j'avoisrecueillies,  que  jecom- 
«jencai  l'ouvrage  que  je  donne  aujourd'huI 
au  pubfic. 

u  Je  ne  pouvois  suivre  un  meilleur  guide 
que  Linn&us,  Jui-m£me.  Ce  grand  homme 
exprime  toujours  de  Ja  maniere  la  plui 
exacte  et  la  plus  precise,  tout  ce  qui  peut 
caracteriser  les  plantes.  Spn  systema  vege~ 
tabilium  est  un  chef-d'ceuvre  en  ce  genre, 
J'ai  puise  dans  la  derniere  edition  de  cet 
*  ouvrage  ,  publiee  par  Murray,  la  plupart 
des  descriptions  que  l'on  trouvera  dans 
celui-ci ;  rnais  je  ne  me  suis  point  borne  i 
doriner  dans  ces  descriptions ,  une  traduction 
exacte  de  Lihnceus ;  j'y  ai  ajoute  divers  deve- 
loppemens,  et  sur-tout  les  caracteres  qut 
m'ont  paru  propres,  parleurs  contrastes,  k 
faire  ressortir  les  especes  auxquelles  rfs  ap- 
partiennent. 

«  J'ai  pensef  que  l'on  seroit  anssi  bien  aise  de 
connoitre  les  nams  francois  sous  lesquels  on 
designe  le  plus  ordinairement  les  plantes ,  et 
sur-toqt  celles  dont  lamedecine  fait  usage. 

«  On  trouvera  de  plus  Tindication  du  temps 
de  la  floraison  des  plantes,  celle  de  la  cou- 
leur  des  fleurs,  et  celle  de  Heux  ou  crois- 
sent  les  plantes  les  moins  communes.  Je  n'ai 
consolte  que  la  nature  pour  donner  ces  in— 
dications*,  qui  ont  paru  aux  botanistes*,  de 
Ja  plus  gr&nde  importance  ;  et  j*ose  me 
flatter,  que  Pon  peut  compter  sur  son  exac- 
titude. 

«Jen'ai  point  donneladescription  rleschariK 
Tome  LXXZJV.  X 
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pignons,  Cette  famille  de  plantes  pourroit 
leule  former  un  ouvrage ;  je  me  propose 
de  la  traiter  avec  1'etendue  convenable  dans 
tin  volume  semblable  a  celui-ci ,  011  je  re- 
prendrai  toute  la  cryptogamie.  On  saitcom* 
bien  cette  partie  de  la  botanique  s'est  enri* 
chie  par  les  decouvertes  modernes. 

«  Les  botanistes  e|t  les  amateurs  qui  ont 
des  herbiers  pourront  verifier,  dans  cette 
Flore  des  environs  de  Paris ,  les  especes  qui 
leur  tnanquent ,  et  me  les  demander.  Je  pos- 
sede  toutes  celjes  dont  je  donne  la  descri- 
ption,  a  1'exception  d'environ  une  doirtafae, 
qtie  je  n'ai  point  encore  trouvees  dans  rrrei 
herborisations,  comme  j'ai  eu  soin  d'en  preV 
yenir  dans  le  corps  de  1'ouvrage. 

«  Je  fournis  des  herbiers  complets,  prepares 
avec  soin^,  ou  sejulement  les  especes  dont  on 
peut  avoir  besoin.  Je  nomme  aussi  ,  et  je 
classe  toutes  Jes  plantes  ,  tant  exotiques 
gu'indigenesf 

«  Les  personnes  qui  desfrent  faire  des  her* 
l>orisationt  en  pjaine  campagne,  ou  appren* 
dre  les  elemens  de  la  botaiiique,  pourront 
egalement  s'adresser  a  moi.  Je  mVmpres- 
serai  toujours  de  Jeur  faciliter  1'etude  aune. 
science  que  je  cheris,  et  a  laquelle  je  me 
siiis  voue.  Heureux  si  par  mes  observations 
et  mes  travaux  ,  je  puis  contribuer  en  quelr 
que  chose  a  ses  progres. 

M.  Thuillier ,  botaniste*  demeiire 
rue  de  Bievre ,  pres.  de  la  rue 
Saint-yictor. 

"        '-i'  ^ 
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Flora  Silesiaca  renovata,  emendata* 
continens  plantas  indigenas  Silesia» 

.  de  novo  descriptas  :  La  F/ore  d& 
Silesie  ,  renouvelee  >  corrigee  , 
contenant  les  p/antes  indigenes  do 
la  Si/esie,  avec  de  nourel/es  descri* 
ptions.  A  Bres/au  j  et  se  trouvt  d 
Strasbourg,  eAesAm.Koenig,  1787, 
avec  des  Jigures  en/umineesj  /«-8°. 
de  639  pages.  Prix  26  livres  j  les 
tnemes  en  noir>  16  liv* 

i«5.  M.  KrocJcer,  assesseur,  decrit  dans  cette 
Flore,  suivant  la  methode  du  chevalier  de 
Linnd^  les  neuf  premieres  classes  seulementv 
formant  six  cent  dix-neuf  especes  indige- 
nes  ,  dont  cinquante-trois  sont  gravee»  ; 
leUr  description  est  accompagnee  des  noms 
allemands,  avec  leurs  synonymes.On  y  joint 
leurs  bonnes  ou  mauvaises  qualites« 


An  history  of  fungusses  growing  ahout 
Halifax,  &c.  Histoire  des  cham- 
pignons  e/ui  croissent  dans  les  en- 
pirons  de  Halifax  j  parJjcQUES 

(  BoltoXj  Vol.  II;  in -40,  A  Lon- 
dres>  chez  White ,  etfils  >  1788. 

3.6.  Ce  deuxieme  volume  complete  l'oi>. 
vrage  de  M.  Botton.  On  y  trouve  beaucoup 
d'ordre.  Les  especea  yfil  a  etajblies  iont 
bien  determinee*» 
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PRIX 

» 

Distribuis  et  proposes  dtuis  la  Seanct 
publique  de  la  Societe  roj-ale  dt 
medecine,  tenue  uu  Louvre  le  3i 
aout  1790. 

P  R  I  X  DISTRIBUfiS/ 

I.  Maladies  hJrtditaires. 

La  Societe'  royale*  de  medecine  avoit 
propose,  dans  ses  seanres  publiques  du  17 
fevrier  1787,  et  dn  26  aotit  1788,  pour  sujet 
d*un  Prix  de  la  valeur  de  600  fivres,  fonde 
par  le  Roi ,  la  question  suivante : 

DeUerminer  i*.  slil  existe  des  maladies 
vraiment  hdriditaires  >  etquelles  elles  soHt. 

577  est  au  jxouvoir  de  la  midecine  den 
empicher  le  dfreloppement ,  oudeles  guirir 
apres  qu%elles  se  sont  ddctafe^es  ? 

Ce  prix  a  ete  decerne  k  M.  Joseph-Claude 
ftougemontf  docteur  en  m^decine,  profes- 
•eqr  d*anatomie  et  de  chirurgie  en  1'univer- 
tlte  de  Bonn  sur  ie  Rhin,  auteur  d'urv  Me- 
xnoLre  ecrk  en  francois ,  et  qui  a  ete  envoye 
-  avec  eette  epigrapne  :  Maxima  ortus  nostri 
nec  parum  Jelices  bene  nati.  FfiRNEL> 
tom.  j  y  pag.  204* 

La  question  est  traitee  sous  tous  ses  raj> 
ports  aans  c£  Meinoire ,  quf  contient  iine 
exacte  et  $evere  analyse  de  tous  les  ecrits, 
et  de  tous  les  faits  qui  ont  quelque  relation 
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jrvec  le  probl&me  propose.  Les  maladie* 
hereditairesy  sont  bien  distinguees  de  celles* 
que  Penfant  peut  contracterT  soit  dans  le 
sein  de  la  mere,  soit  au  moment  de  Fac- 
couchement.  On  auroit  pu  desirer  plus  de 
methode  dans  quelques  parties  de  cet  ou- 
vrage;  mais  si  rauteur  merite  ce  reprochef 
il  y  supplee  par  de  la  clarte. 

UAccessit  a  ete  accorde  &  M.  Amoreux, 
docteur  en  medecine ,  et  associe  regnicole1 
de  la  Societe  a  Montpellier  T  auteur  d'tm 
Memoireayant  cette  epigraphe  :  Cumque 
alias  hcereditatem  nemo  adeat  ,  nisi  post 
mortem  testatoris  ,  nil  obstat  viveritibus 
adhuc  majoribus  transire  mplum  aliquod  in 
posteros,  &?„R/viN.  diss.  de  haered.  morb. 

L^atiteur  de  ce  Memdire  a  developpe:  une' 
eVudition  trfs  etendue.  La  Societe  auroit  de-< 
aire  de  troirver  plus  de  details  dan$  les  trat- 
temens  prophyfactiqne  et  curatif. 

La  Societe  a  arrete  qu'il  seroit  fait  untf 
mentron  honorable  de  deux  Memoires  t  dont 
i'un  envoye  «vec  cette  epigraphe  :  Cumque 
animdl  ex  parentibus  procreatum  sit  tot  Iw-* 
mdris  tum  sani  tum  morbosi  idceas  im.  se 
continet  j  &c.  HlP.de  morbis\  est  de  M, 
Jean-Francois  Pages^  docjteur  en  medecuw 
a  Alais  en  Languedoc  ;  et  1'autre  portant 
cette  epigraphe  :  Semen  ab  omnibub  parti- 
bus  corporis,  &c.  Hi  P.  de  aere,  locis  et  aquis, 
est  de  M.  Pujol,  doctcur  en  medecine  7  et 
correspondant  a  Casrres.  ta  doctrine  de* 
maiadies  donnees  {rnorbi congentii)  est  bien 
etablie  dans  l'un  et  dans  1'autre. 

Quoique  la  Societe  ait  cru  devoir  distri- 
btier  ce  prix  qui  avoit  deja  ete  rerois,  eiie* 

X  iij 
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est  bien  eloignee  de  croire  que  ia  question 
foit  epuisee  ;  elle  la  regarde  au  contraire 
comme  ayant  besoin  encore  de  nouveaux 
eclaircissvmens ,  quVlle  atfend  du  zele  de  ses 
coopcrafeurs.  Dans  ce  gf nre  ,  les  obsetva- 
tions  isoleesconsidereesseparement,  nepeu- 
vent  avoir  qVun  cfegre  d'ulilite  tres-borne. 
Ce  ne  se.ra  qu'en  les  reunissant  et  en  lcs 
comparant,  qii\>n  ponrra  leur  donner  de  la 
valeur.  La  Societe  publiera  les  noms  de  ceux 
qui  lui  auront  comrtlunique  de  nouveaux 
Jaits,  et  elle  decernera  des  prix  a  ceux  qiri 
lui  auront  rerui*  les  observations  les  plusjia- 
purtantes. 

■  II.  Vaisseaux  lymphatiques, 

Societe  .avoit  propose  dans  ses  Seances 
publiques  du  7  mars  1786  ,  et  du  3  mars 
.1789,  pour  sujet  d'un  nrix  de  la  valeur  de 
600  livres ,  fonde  par  le  Roi ,  U  question 
suivante  : 

D&erminer  quelles  sont  les  maladies  dortt 
le  systSme  des  vaisseaux  lymphatiques  est 
le  siSge ,  c*est-a-dire ,  dans  lesquetles  ies 
glandes  ,  les  vaisseaux  lymphatiques ,  et  Le 
ftuide  qiCils  contiennent  sont  essentielle- 
ment  affectis;  quels  sont  les  symptomes  qui 
les  caraeterisent,  et  les  indications  qntelles 
ojfrent  d,  remplir  ? 

Ce  prix  a  6te  adjuge  a  M.  Pujot,  ioctexxr 
cn  medecine  a  Castres ,  auteur  d'un  Me- 
moire  remis  avec  cette  epigraphe :  Multum 
egerunt  qui  ante  nos  fueruntj  sed  non  pcre* 
jgerunt.  Seneca.  Epist. 

Cette  dissertation  contient  une  histoirc 
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physiologique  et  pathologique  des  vaisseau* 
lymphatiques,  aussi  bien  faite  que  ietat  ac- 
tuel  des  connoissances  le  petmet. 

La  Societe  a  ctu  devair  faire  une  meri- 
tion  honorable  d'urt  Memoire  envoye  snr 
eette  question,  par  M.  Richard  Dflcuergne 
le  jeune ,  docteur  ei1  medecinea  Montaigu  en 
bas  Poitott,  avec  cette  epigraphe  aussi  tired 
deSeneque  ;  Miiltum  adhtic  restat  operis, 

III.  Coiitagion. 
La  Societe'  avoit  propose  pour  sttjet  d'un 
prix  d'une  vaieur  indeterminee  ,  un  pro^ 
gramme  sur  la  nature  et  le  siege  de  la  con* 
tagion.  Elle  h'a  point  ete  satisfaite  des  Me- 
moires  qui  iui  ont  ete  remis  pour  concourir 
a  ce  prix. 

Les  deux  Memoires  envoyes  pour  repon- 
drc  a  cette  question,  dans  les  annees  1785 
et  1787  ,  et  que  14  Societe  a  ciles  avec 
eloges ,  avoient  cte  adresses  par  M.  Bret, 
correspondant  k  Arles.  Cest  ce  medecin  qui 
•*est  approche  le  plus  pres  du  but. 

*P  R  IX    R  E  M  1  S. 

Endurcissement  dt$  tissu  cellulaire. 

Parmi  les  Memoifes  envoyes  pour  con* 
courir  au  prix  propose  sur  |es  causes  et  16 
traitement  de  Pendurcisseme^nt  du  tissu  cel- 
lulaire  des  enfans  nouveau-nes  ,  aticun  n*a 
paru  digne  d'6tre  courortne.  JLa  Societe  qui 
a  distribue  en  1787  un  prix  a  1'auteur  qtii 
avoit  le  mieux  traite  cette  question,  1a  prp-* 
pose  de  nouveau.  Ce  prix  est  de  la  valeur 
de  600  livres.  Lcs  Memoires  seront  remil 
avant  le  premier  decembre  1791.. 
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PR  1  X  PROPOStS. 

La  Societe  q  expose  dans  son  programroe 
du  x3  fevrier  1790  la  suite  de  ses  travaux, 
•ur  telles  des  parties  de  Part  de  guerir  qui 
«nt  fait  le  moins  de  progres.  Elle  a  resolu 
de  suivre"  ses  recherches  deja  commencees 
•ur  1'analyse  et  1'alteration  des  stibstances 
antmales ,  sur  les  afFections  dans  lesquelles 
le  sang  perd  sa  oonsistanc*  ,  et  sur  les  ma- 
Jadies  des  enfans<*iouveau-nes ;  car  elle  s*est 
deja  occupee  tres  en  detail  de  celles  qut 
*ttaqdent  les  enfans  dans  un£ge  plus  avance; 
cest  ainsi  qu'en  parcourant  successivement, 
et  dans  un  ordre  determine  *  les  questions 
ies  plus  itnportantes  et  les  plus  difficiles  de 
notre  arf  f  la  medecfne  entiere  sera  devenue 
le  sujet  des  travaux  combines  de  tous  les 
medecins ,  soit  nationaux  ,  soit  etrangers. 
Nous  nous  adressons  k  eux  avec  confiance, 
Jorsque  nous  avons  des  eclaireissemens  k 
leur  demander ,  comme  nous  leur  communi- 
quons  avec  empressement  les  avis  salutaires 
que  nous  pduvons.  recueillir. 

Dans  ce  dernier  semestre,  la  Societede 
medecine-pratique,  etablie  &  Barcelone,  a 
repris  ses  Seances  avec  une  nouvelle  acti- 
vite ,  et  nous  avons  contracte  avec  elle  une 
association,  dont  nous  esperons  retirer  des 
avantages. 

Les  medecins  et  les  chirurgiens  de  la  Stiisse 
se  sont  aussi  reunis  pour  former  une  asso- 
<  iation  et  une  correspondance,  dontlechef- 
lieu  doit  £tre  dans  la  capitale  du  canton  de 
2urich. 

MM,  les  medecins  de  la  villed^Aix  se  soot 
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egalement  reunis  pour  former  une  SocieteT  v 
dont  les  vues  sont  les  memes  que  celles  de 
nolre  ins-titution.  En  mettant  de  lTintelli- 
gence  et  de  Taccord  dans  ces  travaux,  l'art  ~ 
degiterircontinuera  necessairement  de  faire 

.de  grands  progres. 

Deja  notre  correspomtance  est  distribuee 
en  depa^temen^,  di^tricts.  et  cantons*.  divi- 
sion  par  laqueLLe  .nos  trava,u.x  deviennent 

,p|us  profitables,.Nos  liajjsons  soit  avec  le» 
nieriecins  des  hopitaux  y  soit  avec  les  gens» 
de  l'art  ,  <jni  sortt  charges  de  secourir  le 
peuple  des  campagnes,  nous  font  aperce- 
vo:r  que,  sous  cette  nouvelle  forme  d'admi- 
nistratiori,  le  bien  sera  plus  facile  a  fare* 
Cet  ordre ,  trace  powr  loute  laTrance  r  sera 
suivi  jusques  dahs  nos  votumes  r  qui  sont 
destines  a  conserver  Phistoire  des  maJadie» 
populaires  ;  ainsi  tout  portera  lyemprejnt(Bf 
du  grand  bienfait  que  ja  Nation  a  re<yv 

I.  Alttration  du  saiig^ 

T.a  Societe  eQnsideraW  Ptitffueric&  dfei  <IS* 
.couverM?s  thimiquesi  moder#ef  ,  aut  faira-^ 

lyse  des  substances  anir»ale*r  et  comew 
•^ueinmenjtsur  la  physiquer  et  sar  lamede- 

cine  de  |*homme;et  des  aninmux ,  proposer 

[>oursujet  drun  prix  de  la  valeurde  600  Iwr» 
a  questioF»  suivante ;,    ,  .>\ 

y,X)fterm\ner,  drapres  tcs  deconverfes  cM-* 
miqttes  modernes  et  par  Jcs  ccpiriencem 
exac/es,  qu*elle  est  la  nature  des  alleration* 
que  le  sang  eprouve  dans  lcs  maladics  rrt^ 
jTammatoires  r  dans  les  maladies  febri(&* 
puirides,  et  dan*  le  scerbut* 
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Les  auteurs  diront  en  cjuoi  le  sang  ain^i 
altere  difFere.  de  celui  qm  ;  dans  1'etat  na- 
lurel ,  remplit  les  arteres  et  les  veines-  Cest 
pour  qu'on  apporte  plus  de  precision  dans 
Ces  recnerches ,  que  la  Compagnie  a  designe, 
d'iine  maniere  Speciale ,  les  maladies  dorit 
elle  desire  qu'on  fasse  conhoitre  1'action  sur 
le  sang.  Ce  qifon  ditchaque  jour  a  ce  sujet  y 
m^me  pres  du  ht  des  malades,  est  si  vagite 
et  <ri  ind&ermine/  qtron  nesauroit  trop  se 
.  presser  de  travaillcr  A  la  soFution  de  cet  im- 
portant  probleme. 

Les  Memoires  seront  envoyes  avant  le 
premier  mai  1792.  Ce  Prix  sera  distribue 
dans  la  Seance  de  la  ftte  de  S.  Lbuis  de  la 
m£me  annee. 

II.  Scorbuh 

"La  Soctete  de  medecine  avoit'  annonce, 
dans  sa  seance piiblique  du  16  aout  1783, 
qr/elle  decerneroit  des  prix  dVncouragement 
aux  auteurs  des  meilleurs  Mymqires  qui  lui 
auroient  e^te'  envoyes  sur  cette  question  : 

•  Lesmfle^enS  ft^6i¥e&  qu'elle  *  refiis, 
-et  denf*'tm  seu^  a  e^eJcite:  aVec  eloge  dahs 
4a  Se^nce^ibtiqtie  du  iSfevrief  i785,:rv*ont 
point  remf>H  ses  vtiH.  L^fendue  dela  ques- 
tion  pouvant  avpir  emp£che'  les  auteurs  de 
s'en  occuper  de  nouveau ,  la  Soctete  croit 
devoir  la  proposer  d'une  maniere  plus  pre-u 
cise.  L'aIt6ration  des  humeurs  qui  accom- 
pagne  lescorbut,  est  susceptlble  de  se  com- 
pliquer  avec  les  fievres  inffammatoires, 'ca- 
tarrhales,  bilieuses  putrirles,  et  malignes,.ou 
dc  prerdredans  sa  marche  un  caractere  plu» 
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ou  moins  analogne  a  celui  de  ces  differerites 
fievres.  Cest  a  cette  derniere  espece  de  com- 
plication,  que  la  Societe  crott  devoir  bor- 
ner  sa  demande.  Eile  propose  donc  la  ques» 
tion  suivante: 

T  u-t~il  quelque  analogie  entre  le  scorbnt 
et  les  fiepres  de  prison  de  Pringle ,  les  Leittes 
nerveuses  <? Huxham  ,  ou  celles  des  vais- 
9eaux  dtcrites  par  dyautres+  auteurs\  et  de 
auelle  utilite'  cette  recherche  peui-elle  Stfe 
pour  le  traitement  de  ces  difftrentes  espeees 
de  maladies  ? 

La  valeur  de  ce  prix  sera  de  400  liv.  pour 
rauteur  du  meilleur  Memoire ,  et  de,  j<5o  II  v. 
pour  celui  qui  remportera  YAccessit.  Ces 
sommes  nous  ont  ete  adressees  par  M.  Saka, 
Pun  des  secretaires  de  la  Societe  de  mede- 
cine-pratique  de  Barcelone,  qui  3  apres  avoir 
remporte  plusieurs  de  nos  prix  »  nous  en  a  rc- 
mis  la  valeur ,  qu'il  destine  a  servir  de  nouvel 
'enconragement  pour  des  travaux  utiles. 

Les  Memoife9  seront  remis  avant  le  pre- 
mier  decembre  1791;  ce  prix  devant  ^tre 
distribue  dans  la  Seance  (niblique  du  Car£me 
de  ia  m£me  annee.  ^ 

III.  Maladie  v&t&rienne  des  nouveau-nds* 

La  Societi  propose ,  pour  sujet  d\in  prifc 
de  la  valeur  de  60O  livres  ,  dont  480  liv.  sont 
fournies  par  Tinter^t  annuel  d'une  somme 
de  12000  liv.  que  le  tresorier  de  la  Societe 
a  recue  en  1887,  d*un  citoyen  qui  n'a  pat 
voulu  se  faire  connoitre,  la  question  sui~ 
vanto  : 

-  D^tertniner  s9il  y  a  de$  signes  ocrtaim 
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par  lesquels  on  puisse  reconnoitre  que  le& 
enfans  naissent  infevte^s  de  la  maladie  ve- 
ndrienne  ;  dans  quelles  circonstances  elle  se1 
eommunique  des  meres  infecte*es  aux  enfans, 
de  ceuxci  aiix  nourrices9et  rcciproquement: 
quelle  est  la  marche  de  cette  maladie  compa- 
tdeavec  celle  dont  les  adultes  sont  aUeints  r 
et  qjuel  doit  en  itre  le  traitement  ? 

La  Societe  desire  que  les  concurrens 
«ppuient  leiir  doctrinesur  des  faits  nouveauxr 
bien  observes  et  scrupuleusement  reeueillis. 
On  recherchera  d'abord  si  tout  enfant  qui- 
nait  dWe  mere  infeetee,  est  par  cela  ra£me 
atteint  a^e  la  contagion,  ou  si  ,,comme  de 
tres-habfles  observateurs  l*ont  avancer  ce 
ne  sont  pas  des  causes  accidentelles  qui  la 
iui  font  seulement  contr^cter  au  passage. 
Des  medecins  tres-instruits  ont  cru  aperce- 
yoir  que  les  sympt6mes  quyon  avoit  regar* 
des  comme  indiquant  l^t  presence  du  virus 
▼enerien  darrs  les  nouveau-nes,  onf  entie— 
remerrt  dlsparu ,  sans  qu'on  att  employe  nt 
pour  l*enfant ,  ni  pour  la  nourrice,  aucun- 
des  reraedes  qui  conviennent  au  traitemenC 
de  cette  maladie. 

La  question  qu'on  agTte  y  est  de  la  plus 
grande  importance  pour  1'administration  quf 
marche  ici  entre  deux  ecueils  ;  car  s'il  y  a 
de  grands  inconveniens  k  donner  uri  enfant 
auspect  &  une  nourricer  'i  Uquelle  il  peut 
communiquerlacontagiondont  il  est  atteintr 
it  n'y  en  a  pa*  moins  k  faire  subir  a  urt 
enfan*  qui  ntst  que  sonpconne  d^avoir  lai 
naaladie  venerienne ,  raais  qui  est  peut-etre* 
•aajv*  Be  traitement  adopte  aans  nos  hospt- 
pmsqju*en  lie:  faisant  allaiter  albr*  par 
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nne  femme  infeclee  a  laquelle  on  fait  pren- 
dre  du  mercure ,  oa  court  ks  risques  de  fur 
donner  un  mal  qirtl  n'a  pas. 

Cest  donc  fe  diagnostic  qtfi  presente  iei 
de  grandes  difricuhes ,  et  dont  il  faut  sur- 
tout^cji^on  s'occupe.  Cest  dans  ies  premiere» 
semaines  qu'on  doit  faire  cef  examen.  En 
suivanty  soit  dans  un  hdpiial  ,  soit  dan* 
wne  maison  particnliefe,  ce  qui  pourroit  se 
faire  apeu  de  frais,  des  enfans  nouveau-n^s 
Jtir  lesquels  on  aura  reconmi  les  sympto- 
mes  ,  quron  a  coutume  d'atiribuer  a  la  ma- 
ladie  venerienne,  en  les  mettant  dan$  le* 
circonstances  ,  et  en  les  soumettant  a  des 
meihodes  differentes,  on  repondra,  drune 
inaniere  satisfaisante,  au  programme  que 
nous  proposons  aujourd^hui. 

Ce  prix  sera  decerne  dans  ia  seance  pu- 
blique  de  la  fete  de  Saint  Louis  «791.  Les 
Memoires  seront  retnis  avant  le  premier  mai 
de  la  meme  annee. 

Les  Memoires,  qui  concourrorrt  k  ces  pritf, 
seront  adresses , francs  deport ,  a  M.  Ficq- 
<TAzjr  ,  secretaire  perpetuel  de  la  Societe 
Toyale  de  medecine ,  rue  de  Tournon ,  N°  1 3  * 
avec  un  billet  cachete  contenant  le  non» 
.dePauteut,  et  la  meme  epigraphe  que  \» 
Memoire. 

I  V.   Topographie  mddicate* 

La  Societe  invite  ses  correspondans  et 
tous  tes  gens  de  1'art.,  en  general ,  a  jerer 
les  yetix  sur  le  tableau  de  ia  parrie  de  sa 
correspondanee ,  qui  concerne  la  topogra- 
jhie  medicale  dti  royaume.  Ce  tableau  r  pu- 
kiie  e»  1785),  offi-e  ua  etetf  exact  de*  u*- 
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vaux  immenses  que  la  Societe  a  recueilHf 
sur  ce  sujet.  Le  fameux  tralte  d'Hijppocrate, 
de  Aerc,  aquis  et  locis ,  doit  toujours  £tre 
present  k  ceux  qui  se  livrent  k  ces  recher- 
ches,  pour  leur  servir  de  modele. 

Les  provinces  situees  a  l'est  du  royaume  t 
ont  ete  generalement  examin^es  dans  un 
plus  grand  nombre  de  points ,  que  celles  qui 
sont  situees  a  1'ouest  et  dans  le  centre; 
celles-ci  sont  dans  le  cas  de  meriier  Fatten- 
tion  des  observateurs ,  et  oflrent  un  vaste 
champ  a  leurs  recherches.  En  joignant  aux 
.diverses  observations  faites  sur  les  Vosges  f 
celles  de  la  Franche-Comte ,  de  la  Suisse  , 
du  haut  Dauphine ,  du  Limousin ,  de  la 
liaute  <Auvergne  •  on  est  plus  avance  dan» 
la  connoissance  des  pays  montagneux.  Les 
bords  de  la  Mediterranee  ont  et6  observes 
de  distance  en  distance,  depuis  la  Provence 
jusqu^en  Roussillon  ;  nous  manquons  d'ob- 
servations  fakes  dans  les  points  interme- 
diaires.  Nous  souliaiterions  obtenir  les  m£- 
mes  communications  de  ceux  de  nos  corres- 

f>ondans,  qui  resident  pres  des  bords  de 
'Ocean  et  de  la  Manche  ;  de  ceux  qui  ont 
leur  habitation  fixee  au  milieu  des  plaines 
etendues;  de  ceux  qui  sont  a  portee  d'ob- 
server  1'influence  des  etangs,  des  grandes 
rivieres  et  des  grandes  for£ts ,  sur  la  consti- 
tution  des  habitans.  Nous  les  engageons  k 
donner  a  leur  redaction  une  etendue  conve- 
nable  au  sujet  qu^ils  traiteront. 

V.  CORRESPONDANCE. 

Le  traitement*&  la  defcription  des  maladies 
epidemiques,  Thiftoire  de  la  conftitution  mi- 
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dicale  de  chaque  ann£e ,  e*tant  le  but  principal 
de  notre  inftitutiorl ,  &  lobjet  dontnous  nous 
fommes  le  plus  conftamment  occupes ,  nous 
invitons  les  gens  de  Tart  a  nous  informer  des 
diff&entes  epid£mies  ou  £pizooties  regnantes  , 
&  a  nous  envoyer  des  obfervations  fur  la  con- 
ftitution  midicale  des  faifons.  La  Soci£te"  re*pon- 
dra*  avec  la  plus  grande  «xaditude  ,  aux  quef- 
tions  et  demandes  qui  lui  feront  faites,  par  les 
Dire&oires  des"  Departemens  &  des  Diftri&s , 
&  par  les  Municipalite's. 

La  Socteti  royale  invite  les  m£decins  a  exa- 
miner  avec  attention  l'£tat  des  per/bnnes  qui 
ont  iprouve*  des  maladies  £pidemiques  ,  a  les 
fuivre  au-deli  de  la  ceffation  apparente  de  ces 
maladies ,  afin  de  donner  a  leurs  obfervations 
un  complement  niceffaire,  &  qui  eft  neglige* 
par  ie  plus  grand  nornbre. 

La  Compagnie  croit  devoir  rappeler  ici  (a 
fuite  des  recherches  qu'elle  acommencies,  i°m 
fur  la  mWorologie  ;  2°.  fur.  les  eaux  min£rales 
"&  medicinales ;  30.  fur  les  maladies  des  arti- 
fans.  Elle  efpere  que  les  mddecins  &  phyficiens 
nailonaux  &  itrangers  voudront  bien  concourir 
&  ces  travaux  utiles ,  qui  'feront  continues  pen- 
-dant  un  nomhre  d'anne«s  fnffisant  pour  leurexe*- 
cutioo.  La  Compagnie  fera ,  dans  fes  ftances 
publiques  prochaines ,  une  mention  honorablc 
des  obfervations  qui  lui  aiiront  iti  envoyees, 
&  elle  diftribuera  des  midailles  de  diflterente 
valeur,  aux  auteurs  des  meilleurs  Memoires 
qu'efle  aura  recus  fur  ces  matieres. 
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Ordre  des  lectures  qui  ont  ete faites 
dans  la  Seance  publtque  de  (a 
Sociiti  royale  de  medecine  ,  du 
3i  aout  1790. 

«Apres  la  lecture  de  la  dfstnbution  et  de 
I*annonce  des  prix ,  qui  a  e^e  faite  par  le 
Secretaire  perpetuel,  M.  Dufau ,  medecin 
de  Mont  de  Marsan  y  et  depute  a  1'Assem- 
blee  nationale,  a  lu  un  Memoire  sur  la  10- 
pographie  du  departement  de*  Landes. 

M.  Mallety  assocte  regnicole  de  la  So- 
ciete,  a  lu  un  Merooire  sor  la  fievre  miliaire 
de  Savigny  en  ]Nqncandie. 

M.  Vicq-d*Azyr  a  lu  1'eloge  de  Messieufs 
Cusson  ,  Viinde-Wirwpettse  9  Vandenbesch 
eiFranzius,  corresporudans  dela  Societe. 

M.  Galtoi ,  medecin  de  SaintrMaurice-le- 
Girard,  et  depute  a  l\Assemblee  Nationale  f 
a  lu  un  Memoire  sur  |es  reformea  a  faire 
dans  l,ensei£nement  de  la  medeeine- 

M.  Cotnelte  a  lu  un  Memoire  snr  ta  pro-* 
priete  febrifuge  de  l"ecorce  de  tMne. 

M.  Vicq-dTAzyr  a  termine  la  Seance  par 
?a  recture  de  Peloge  de  M.  Coloinbier  f  asso- 
cie  ordinaire  de  la  Societe. 

Tableau  contenant  la  suile  dc 
tous  *tes  Programmes  ou  su/ets 
des  Prix  proposis  par  la  Socieli 
rojalc  de  medecine  ,  avec  les  epo* 


Digitized  b'y  CjOOQl€ 


FAR  LA  SoC.  ROY.  DE  MEDFC.  497 

ques  auxquelles  les  Memoires^ 
doivenl  etre  remis. 

Premier  Programme, 

Pr5x  de  600  livres  y  fonde  par  un  citoyen 
qui  ne  s'est  pas  fait  connoitre,  propose  dan$ 
la  S6ance  publique  du  28  aout  1787,  et 
differe  dans  ceJle  du  3  mars  1789,  et  du  3i 
aoilt  1790.  Rechercher  quelles  sont  les  cau~ 
ses  de  Pendurcissement  du  tissu  cellulaire  , 
auquel  plusieurs  enfans  nouveau-nts  sont 
sujets  >  et  quel  doit  en  Stre  le  traitement , 
soitprSservatif  soitcuratif?  Les  Memoires 
doivent  etre  envoyes  avant  le  premier  de- 
cembre  1791.  Cb  terme  est  de  rigueur. 

DEUXIEME    PrO  G.R  A  M  M  E. 

Prix  de  400  livres,  pfopose*  dans  la 
Seance  du  7  mars  1786,  et  dont  la  distribu- 
tion  a  ete  difFeree  dans  ceUes  des  28  aout 
1787,  et  3  mars  1789.  Dfrerminer  quelles 
sont ,  relativement  a  la  tempe*rature  de  la 
saison  et  a  la  nature  du  climat ,  les  pre"cau- 
tinns  a  prendre  pout  conserver  la  sant£ 
d*ujie  arme*e  vers  La  fin  de  Phiver ,  et  dans 
lespremiers  mois  de  lacampagne  ;  a  quelles 
maladies  les  troupes  sont  le  plus  cxposdes 
a  cette  ejfoque,  et  quels  sont  les  meilteurs 
nioyens  de  traiter  ou  <le  pre*venir  ces  mala- 
dies  ?  L^epoque  de  la  remise  des  Memoirea 
est  indeterminee. 

TRO  I  SIIE  M  E  PROGRAMME. 

Prix  de  la  valeur  de  600  livres  ,  propose* 
dans  la  Seance  publique  dtr  itr  decembre 
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I789.  Existe-t-il  des  inflammations  lente9 
ou  chroniques ,  dans  le  sens  ou  elles  sont 
admises  par  Stoll  ou  par  quelques  moder- 
nes  •>  Si  elles  existent  >  quels  en  sont  les 
symptdmes ,  et  quel  doit  en  6tre  le  traite- 
ment  ?  Les  Memoires  doivent  £tre  envoyes 
avant  le  premier  decembrei79b.  Ce  terme 
est  de  rigueur. 

Ql7  ATRIEME     ProGRAM  Mfi. 

Prix  de  600  livres,  propose  dans  la  Seance 
publique  du  28  aout  1787,  et  diflere  dan» 
celle  du  premier  seplembre  1789.  De*termi~ 
ner  la  nature  du  pus ,  et  indiquer  a  qi/eis 
signes  on  pejtt  le  reconnoitre  dans  les  diffc- 
rentes  maladies ,  sur-tout  dans  celles  de  la 
po  trine.  Les  Memoire*  doivent  etre  en- 
voyes  avant  le  premier  deeembre  1790.  Ce 
terme  est  de  rigueur. 

ClNQUIEME  PrOGRAMME, 

Prix  de  la  valeur  de  1400  livresf  propose* 
dans  la  Sdance  publique  du  3  mars  1789, 
et  differe  dans  celle  du  23  fevriec;  1790« 
DJterminer  par  des  observations  et  par  de§ 
exp&iences  ,  quelle  est  la  nature  du  vice 
qui  attaque  et  ramollit  les  os  dans  le  rap* 
chitis,  oulanoueure,  et  rechercher d*apres 
cette  connoissance  acquise ,  si  te  traitement 
de  cetle  maladie  ne  powroit  pas  itre  per- 
fectionnd  ?  Les  Memoires  seront  envoyes 
avant  le  premier  decembre  1791.  Ce  termt 
est  de  rigueur. 

SlXIEME  PROGRAMME, 

Prix  de  600  liv.  *propose  dans  la  Seance 
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publiqne  du  12  fevrier  1788,  et  diftere  darts 
celle  du  23  fevrier  179O.  Bdterminer  ^  dans 
le  traitement  des  maladies  pour  Lesquelles  les 
diffdrens  exutoires  sont  indiquisx;  i°.  quels 
sont  les  cas  oii  LJon  doit  donner  la  prdfe*- 
rence  a  i*un  oVeux  sur  les  autres  ;  20.  dans 
quels  cas  on  doit  Les  appliquer ,  soit  a  La 
plus  grande  distance  du  siege  de  la  mala- 
die ,  soit  sur  les  parties  les  plus  voisines , 
soit  sur  le  lieu  meme  de  la  douleur.  Les 
Memoires  seront  remis  avant  le  premier 
mai  1791.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

Septiemi  PrograMMe. 

Prix  de  3oo  Hvres ,  du  k  la  bierifaisance 
d'une  personne  qui  n'a  pas  voulu  se  faire 
connoitre,  propose*  dans  la  Seance  du  26 
aout  1788,  et  differe*  dans  celle  du  23  fe*- 
vrier  1 790.  De^terminer  par  une  suite  d'ob- 
servat.ons ,  quels  sont  Les  bons  et  mauvais 
effets  qub  rdsultent  de  Vusage  des  differentes 
especes  de  son ,  considdre  comme  aliment 
ou  comme  'mSdicament ,  dans  La  mddecine 
des  animaux  ?  Les  Memoires  serorit  en- 
voyes  «vant  le  premier  mai  1791.  Ce  terme 
est  de  rigueur. 

HuiTIEMl  PROGRAMME. 

Prix  de  600  livres,  propose* dans  la  Seance 
publique  du  23  fevrier  1790.  Ddterminer , 
d*apres  la  nature  mieux  reco&nue*  des  laits 
de  femme,  de  vache ,  ddnesse ,  de  chevre  , 
de  brebis  et  de  jument,  et  aVapres  Vobser- 
mlion ,  yueLLes  sont  les  propridttfs  mddicU 
nales  de  ces  difffrentes  especes  de  iaits,  ei 
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cTapres  quels  principes  on  doit  en  regler 
Pusage  dans  le  traitement  des  diffdrenles 
maladies:  Les  Memoires  seront  envoye* 
stvant  le  premier  mai  1792.  Ce  terme  est 
de  rigueur. 

Neuvieme  Programme. 

Prix  de  600  livres,  propose  dans  la  Seance 
publique  du  a3  fevrier  1790.  DJterminer  pdr 
des  expdriences  exctes ,  quelles  sont,  la  na-~ 
ture  et  les  diffSrences  du  suc  gastrique  dans 
les  dwerses  classes  d?animaux  ;  quelestson 
usage  dans  la  digestion ;  quelles  sont  les 
principales  alte*rations  dont  il  est  suscepti- 
ble ;  quelle  est  son  infiuence  dans  les  pro- 

,ductions  des  maladies ; .  de  quelle  manierer 
il  modifie  Vaction  des  remedes^  etdans  quets 

.cas  il  peut  elxe  employe'  lui-meme  cornme 
mddicament.  Les  Memoires  seront  envoyes 
avant  le  prcmier  msw  J791»  Ce  terme  est  de 
riguear. 

DlXlEME  PftOGRAMME. 

'  Prix  de  600  livres ,  propose dans  la  Seance 
du  3i  aout  1790.  Ddfterminer  cPapres  les  de- 
coiii  crles  chimiques  mddernes ,  et  par  des 
earpdriences  exactes ,  quetle  est  la  nature 
des  alterations*  que  le  sang  tprouve  dans  les 
maTadies  inflammatoires /dans  tes  maladies 
jebriles  putrides ,  et  dans  le  scorbut.  Les 
Memoires  scront  envoyes  avant  le  premier 
mai  1792.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

ONZIEME    PROG  RAMMt 

Prix  de  SSo  livres ,  propose  dans  la  Seancc 
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•du  3i  aout  1790.  Y  a-t-il  quelque  analogie 
entre  le  scorbul  et  Les  fievres  de  prison ,  de 
Pringle ;  les  lenles  nerveuscs  ^Huxham  ,  eu 
eelles  des  vaisseaux ,  dtcrites  par  d'autres 
auteurs  ;  et  de  quelle  utilite  ces  recherches 
peuvent-elles  Stre  pour  le  traitement  de  ces 
differentes  iespeces  de  maladies.  Les  Me- 
rnoires  serontenvoyes  avant  lepremier  de- 
cembre~J79i*  Ce  terme  est  de  rigueur. 

DOUZIEME  PROGRAMME, 

Prix  de  600  liv.  propose  dans  la  Seance 
publique  du  3i  aout  1790.  Dttermincr  sily 
41  des  signes  ceriains  par  lesquels  onpuisse 
reconnoitre  que  les  enfans  naissent  infecte*s 
de  la  maladie  vindriemie  ;  dans  queUes  cir- 
constances  elle  se  commumque  des  meres 
infeclies  aux  enfans;  de  ceux-ci  aux  nour-' 
rices,  et  rtciproquement ;  quelle  est  Idmar- 
che  de  cette  maladie  comparee  avec  celle 
dont  les  adultes  sont  atteints ,  et  quel  doit 
en  itre  le  traitemenU  Les  Memoires  seront 
remis  avant  le  premicrmai  1792.  Ce  terme 
est  de  rigueur.  * 

Les  Mtimoires  qui  concourrontd  ces  priac, 
meront  adressds^  francs  de  port,  a  M.  Vicq- 
tfAzyr^  secretaire  perpetuel  de  la  Societe 
ro^ale  de  medecine,  rue  de  Tournon,  n°.  iS, 
avec  des  billets  cachetes,  contenant  le  ?:om 
de  Paujteur^  et  la  mSme  ipigraphe  que  U 
Memoire.  ^ 

Ceux  qui  enverront  des  Memoires  ou  Obfer- 
vations  pour  concourir  aux  prix  d'emulation , 
Jelativement  k  la  conftitution  medicale  des  fai- 
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fons ,  aux  ipidemies  &  epizooties ,  a  la  topo- 

fraphie  m£dicale  ,  a  1'analyfe  &  aux  propriltes 
es  eaux  min^rales ,  &  autres  objets  d£pendans 
de  la  correfpondance  de  la  Socuke,  les  adrefle- 
ront  a  M.  Vicq-d'A{yr,  par  la  voie  ordinaire 
de  la  correfpondance ,  &  ainfi  qu'il  eft  d'ufage 
depuis  rewbliflement  de  cette  Compagnie,  cefi- 
a-dire,  avec  une  double  enveloppe;  la  premiere 
a  ladreffe  de  M.  Vicq-d1 [A$yr9  rue  de  Toumon, 
n°.  1 3^  la  feconde,  ou  celleexterieure  ,  a  1'adreffe 
de  Af.  k  Dire&eur-Giniral  des  Fmances  a*  Paris, 
dans  le  d£partement  &  fous  les  aufpices  duquel 
fe  fait  cette  correfpondance. 


A  V  I  S. 

Correction  du  gorgeret  d'AwKlH$. 

Eo  178«!^  M.  Valenlin  avoit  deja  rendu 
tranchant ,  dans  l'etendue  de  quatre  iigne*  f 
le  c6t^  gauche  du  gorgeret  tfAwkins ,  cor- 
rigeparMM.  Louis  et  Desault,  et  ii  a  de- 
montre  cette  annee  (1790)  aux  eleves  de 
Pecole  de  chirurgie,  etablie  au  regimen^du 
Roi,  infanterie,  les  avantages  de.  cette  le- 
gere  correction.  Le  m£me  instrument  lui 
paroit  £tre  un  des  plus  convenables  potir  1* 
cystotomie  chez  les  femmes ,  ainsi  que  M. 
Saucerotte  ,  avec  lequel  il  «'applaudit  d*£tre 
en  conformite  d'opinion ,  en  est  convenu f 
lorsqu'il  lui  a  montre  son  gorgeret  ANanci  f 
il  y  a  deux  roois. 
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h°\  i ,  a,  5,  6,  8,  9,  io,  16,  19,  20, 
ai,  *3  ,  23  ,  M.  WlU.EMET. 

3,4,7,  ll>  12>  *3>  >4i  15  9  »71*81 

42  , 16,  M.  Grunwald. 
24,  J.  G.  E. 


fautes  h  corriger  dans  le  cahier  de  mai 
1790. 

Page  177,  Hgne  27,  en  doit  Stre  efface',  et  port£ 

^  ia  iigne  suivanet. 
Page  190,  iignes  24 ,  26  &  27 ,  Bander,/««{  Bender. 
Page  2i5,iigne  26,  ils,  /w^  ii. 
Page  237,  iigne  12,  graine ,  /ifa  gaine. 
Page  234,  iigne  5,  depuis  ,  litez  de  plus. 
page  302  ,  iigne6,  pres,  tise\  prix. 
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Observ.  sur  une  fracture  du  pariitat  droit,  Cfc.  Par 
M.  Vives,  chir.  405 
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Maladies  qui  ont  rigni  A  Parii  ftndanl  le  moit 
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